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La présente publication tómoigne encoré une fois de plus du

lien intime qui, par des études et des travaux communs, m'unit

depuis longtemps avec Mr. Florentino Ameghino et son frére

Carlos. Personne plus que moi n'est en état d'apprécier la dé-

dication et le succés avec lesquels pendant de longues annóes

M. Carlos Ameghino a exploró les dópóts tertiaires et crétacés

supérieurs de la Patagonie. Le docteur Fl. Amegliino, Directeur

du Musée National de Buenos Aires, mon distingué collegue et

ami, a bien voulu me confier l'étude des Invertébrés des collec-

tions réunies par son frére. Quoique je me sois occupé successive-

ment des divers groupes de ees collections, je les ai passés enfin

á des spécialistes de compétence reconnue, et je me suis limité á

l'étude des Mollusques et des Brachiopodes. Sur ce sujet, j'ai déjá

publié de nombreux travaux que l'on trouvera enumeres dans la

bibliographie.

Un autre grand Musée de l'Argentine, celui de La Plata, m'a en-

voyé aussi des collections intéressantes, dont j'ai rendu compte

dans la Revista del Museo de La Plata. En outre, plusieurs de mes

collégues de l'Argentine, surtout les Drs. R. Hautbal, F. Lahille et

Santiago E,otli, m'ont cédé des collections relativas a leurs études

géologiques. En plus, j'ai envoyé, en 1897, auNord de l'Argentine et

en Patagonie, un naturaliste voj'ageur du Musée de l'Etat de Saint

Paul pour faire des collections zoologiques et compléter celles que

je possédais des Mollusques tertiaires de ees régions. Si je mention-

ne finalement Mrs. R. A. Philippi et Federico Philippi, de Santiago

du Chili, le Cap. F. W. Hutton et H. Suter de la Nouvelle-Zélande,

qui m'ont aidé en me cédant des matériaux de comparaison, M. A.

E. Ortmann qui m'a donné des cotypes de diverses espéces par lui

décrites, et ayant compté pour des questions difficiles et des espé-
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ees doiiteuses sur Taimable et compétent concours de mes éminents

collégues, Mr. W. H. Dalí, de Washington, et Mr. Cossmann, de

París, il devient évideut que des circonstances extrémement favo-

rables me firent avaiicer dans ees études. Qu'il me soifc permis

d'exprimer ici á tous ees distingues collégues et eonfréres mes sen-

timents de sincere reconnaissance.

La publication de l'étude de A. E. Ortmann, en 1902, sur les In-

vertébrés tertiaires de la Patagonie, a sensiblement influeneé pour

la continuation de mes travaux. Le volume correspondant de la

PHnceton Expedition, en Patagonie, contenait la descrijotion de

nombreuses espéces nouvelles, dont la plupart avaient été précé-

demment recueillies par C. Ameghino, mais non encoré publiées par

moi. Mon cher collégue, le Dr. Ortmann, vivement intéressé comme
moi á l'étude de la zoogéograpliie, et qui dans la controverse que j'ai

eue depuis 1889 en combattant certains axiomes de la théorie de

Wallace, s'était place de mon cóté dans ees investigations sur l'his-

toire biologique de la Patagonie, était naturellement mon com-
pagnon, et ses conclusions genérales concordaient avec les miennes

dans les points essentiels. D'autre part, nous nous trouvions en dis-

cordance dans beáucoup de questions de détails. Dans beaucoup de

cas, Ortmann a mis en synonymie des espéces que j'ai décrites, les

méconnaissant parce qu'il ne pouvait les examiner. Ce sont des

questions de détail que je ne meutionnerais pas ici si ce n'était

qu'en beaucoup de cas on en tire des conséquences importantes;

c'est par exemple le cas de la diseussion des espéces de la Patago-

nie qui sont communes avec le Chili et la Nouvelle-Zélande. Oes

conséquences sont encoré plus graves quand il s'agit de formes

différentes des diverses formations superposées. A cet égard, et

accompagnant Hatcher dans ses erreurs, Ortmann a commis des

fautes qui difficultent l'interprétation corréete de la position que
doivent occuper les différentes conches sédimentaires.

En adoptant l'idée de Hatcher, que les formations patagouiennes

et l'étage superpatagonéen de la formation santacruzienne, ne

représentent que des facies différents d'une méme et unique for-

mation, Ortmann a réuni presque toutes les espéces des grandes

huitres de la Patagonie en une seule espéce, qu'il appelle Ostrea

ingens Zittel, et avec laquelle il a encoré réuni un certain nombre
d'espéces du Chili et de la Nouvelle-Zélande.

En mettant de cote les espéces di' Ostrea de la Nouvelle-Zélande

que je n'ai pu encoré examiner, je suis en general d'accord avec E,.

A. Philippi qui ne reconnaissait pas d'espéces identiques d' Odrea
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pour les dépóts tertiaires de la Patagonie et du Chili. La question

de VOstrea ingens Ortm. a déjá été traitée par Fl. Ameghino.

De mon cofcé, j'ai plusieurs fois examiné la méme question et

donnó des informations minutieuses á l'égard de la distinction des

espéces d' Ostrea de ce groupe propres aux terrains tertiaires de la

Patagonie. En opposition complete avec M. Ortmann, je crois bien

distinctes les formes analogues des dépóts tertiaires et méme du

crétacé supérieur, oii ce groupe d'liuitres est représente par 1' O.s-

trea rionegrensis.

II est certain que la distribution des espéces alliées est difficile,

et quelquefois peut étre impossible, surtout quand on ne dispose que

de matériaux insuffisants.

Cependant quand on peut examiner une bonne serie d'exemplai-

res des deux valves, dont la supérieure surtout est importante pour

la classification, on n'y aura pas de difficultés.

Comme pour les buitres, des divergences entre Ortmann et moi-

méme existent encoré au sujet d'autres genres, causees presque

toujours ¡Dar les matériaux plus ricbes que j'ai pu examiner et

parce qu' Ortmann s'était formé une opinión incorrecto sur des es-

péces par moi décrites qu'il ne pouvait lui-méme examiner. Dans

ees conditions, il s'imposait la nécessité d'un nouvel examen des

espéces douteuses et de la synonymie, basé sur les ricbes matériaux

que j'ai examines.

De plus, Touvrage d'Ortmann ne se refere qu'aux collections

faites par Hatcber, tandis que mon intention dans la présente pu-

blication est de reunir tous les matériaux et toute la littérature re-

lative aux Mollusques du tertiaire et du crétacé supérieur de la

Patagonie dans le but de faciliter le travail á des investigateurs

futurs.

II y a un autrQ point au sujet duquel les résultats d'Ortmann ne

coincident pas avec les miens, c'est Táge géologique des diverses

formations.

Si, pour ma part, je partage les conclusions exposées par

Fl. Amegbino, c'est parce que les nouveaux matériaux examines

au cours des 7-8 derniéres années m'ont demontre l'exactitude des

résultats auxquels cet auteur a été conduit. Quand on compáreles

résultats de Hatcber et Ortmann avec ceux de Fl. Amegbino, pu-

bliés en 1903 (L'Age, etc. p. 212j, on voit bien que sur beauooup de

lücalités et de formations il y a encere des controverses. Dans ees

conditions, j'ai cru mieux faire de ne pas discuter ici les question

géologiques qu'ontrouve dans la publication d'Ortmann. La valeur
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de celivre consiste pour moi essentiellement dans la description efc

la discussion des espéces fossiles des Mollusques de la Patagonie, et

comme je cite toujours l'oeuvre d'Ortmann, il sera facile de la com-

parer avec la présente publication et de compléter pour chaqué es-

péce les données stratigraphiques.

Je ne m'occuperai pas non plus ici des controverses géologi-

ques soutenues par Ameghino contre Hatcher et Wilckens, ren-

voyant le lecteur a mes travaux antérieurs et surtout a la derniére

publication de Fl. Ameghino (Les format. sédim. etc., 1906.J.

Un nouvel examen des Mollusques tertiaires de la Patagonie

m'a oté procuré par les riches coUections réunies par C. Ameghino
pendant les années 1897-1900 dans diverses parties de la Patago-

nie, surtout dans les territoires du Río Chubut et de son affluent, le

Río Chico, dans le Golfe de S. Jorge, á l'embouchure du Deseado

et au Golfe de S. Julián. Malgré les excellents résultats de l'expédi-

tion de Princeton, les collections de M. Carlos Ameghino, riches et

bien conservées, contenaient un grand nombre d'espéces qui sont

nouvelles pour la science et qui sont décrites ici.

Pour juger du succés qui a couronné les nouvelles recherches de

C. Ameghino, il suffit d'enregistrer le nombre d'espéces nouvelles

qui, seulement pour la superformation pan-patagonienne^ s'éléve

á 110, y comprises diverses sous-espéces.

Tandis que les collections de Hatcher n'ont fourni que trois es-

péces du genre Pectén, les collections de C. Ameghino nous en

fournissent 12.

Dans la nouvelle collection, nous trouvons représeutées des fa-

milles jusqu'ici inconnues de la superformation pan-patagonienne,

comme celles des Anomiidae et Limidae, qui sont représentées par

une serie d'espéces.

Les recherches géologiques dédiées á la formation patagonienne

ont été si nombreuses et intensives que nous pouvons considérer

la faune de Mollusques de cette formation comme explorée tres

bien et presque complétement. On ne peut pas en diré autant pour

le superpatagonéen qui promet encoré de nombreuses et intéressan-

tes découvertes á des explorations fatures. Quant aux autres for-

' Vu la maniere différente d'appliquer le nom de la formation patagonienne,

j'observe que j'emploierai les termes de patagonien et superpatagonéen dans le

méme sens que Fl. Ameghino, et que je me servirai du mot «superformation pan-

patagonienne> pour désigner la combinaison des deux dépóts. Le terme pan-

patagonien correspond done á celui de la formation patagonienne de Hatcher
et Ortmann.
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mations tertiaires de la Patagonie, leur exploration pent á peine

étre regardée comme commencée. Un point qui a besoin de nou-

velles recherches, c'est la stratigraphie des conches pan-patago-

niennes de la localitó de Santa Crnz, surtont au sujet de la succes-

sion des divers éléments faunistiques.

Quant á la nomenclature par moi appliquée, j'ai suivi principale-

ment les travaux de mon éminent collégue, le Dr. W. H. Dalí, mais

avec quelques modifications ^ qni se référent spécialement á ne

pas accepter des nomina nuda et des noms génériques proposés

dans des catalogues et des listes de marchands.

C'est de cette maniere que les malacologues de l'Europe ont re-

fusé de reconnaitre les noms donnés par Humphrey, Link, Bolten,

etc., que M. Dalí a essayé d'introduire de nouveau dans la science.

Dans la malacologie, la nomenclature est encoré un peu en retard

en comparaison avec d'autres branches de lazoologie. On y trouve

encoré employés des noms prélinnéens et on croit inadmissible

l'usage déla nomenclature trinaire. Comme celle-ci est générale-

ment introduite en beaucoup de classes zoologiques, qu'elle est ap-

prouvée par les regles internationales et qu'elle est logique dans

la distinction de sous-espéces et de varietés, il n'y a pas de raison

pour ne pas proceder, á l'égard des MoUusques, de la méme maniere

qu'il est généralement établi par rapport aux mammiféres et aux

oiseaux. II me parait cependant possible que mes sous-espéces

auraient en partie été considérées par d'autres auteurs comme des

espéces.

Une des questions les plus comjDliquées et des plus discutées est

celle de l'áge géologique des diverses formations tertiaires de la

Patagonie. C'est surtout la superformation pan-patagonienne qui

est jugée par les divers auteurs d'une maniere différente, ayant

été considérée éocéne par Ameghino et moi -méme, miocéne par

Hatcher, Ortmann et Wilckens. II y eut un moment que j'étais

disposé á partager l'opinion émise récemment par Gaudry qu'il se-

rait possible de concilier les opinions contradictoires, mais plus

tard je me suis convaincu que cette voie ne pouvait conduire á

aucun résultat positif. En effet un terme moyen ne peut pas étre

exact entre une opinión fausse et une autre corréete. La difficulté

principale á cet égard est causee par les idees préconcues des pa-

léontologues de l'hémispliére septentrional qui croient pouvoir

' H. V. Ihering, Zur ReguUerung der malacologischen nomenclat., in Nachrichts-

blatt d. deutschen Malacol. Gesellschaft. 1906. p. 1-12.
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juger des formatioiis tertiaires de riiómisphére austral efc de la re-

gión antarctique selon leurs observations faites surtout en Europe \

Les faits cependant nous démontreut de grandes diffórences dans

l'évolution des fannes. C'est ainsi que l'on a fait méme miocénes

les conches crétacées de Roca, en Patagonie, seulement á canse

d'une huitre á grosses valves, et "Wilckens a directement appliqué

le nom de « Mollasse » á la superformation pan-patagonienne. II

faut évidemment s'émanciper de cette phase enropéoide pour la

géologie sudaméricaine, et c'est ce qu'Ameghino et moi-méme

avons essayé.

Parmi les résultats esseutiels, je ne veux relever ici que les deux

suivants.

Voué depuis plus de 25 années á l'étude des Mollusques de

TAmérique méridionale, je posséde les matérianx nécessaires pour

la comparaison des espéces fossiles et recentes de la Patagonie

avec celles des régions adjacentes, et je pense que mes recherclies

sur la proportion des espéces vivantes dans les différentes forma-

tions tertiaires de la Patagonie méritent quelque attention.

Un second point qui a été de la plus grande importance pour

moi, c'est la comparaison des faunes littorales tertiaires de la Pa-

tagonie avec celles d'autres parties de l'Amérique et autres conti-

nents. La faune pan-patagonienne, ou óogéne de la Patagonie, est

totalement différente de celle de l'Amérique du Nord.

En considórant que, dans la secón de moitié du tertiaire et jus-

qu'á nos jours, de nombreuses espéces de Mollusques se sont dis-

persées depuis l'Amérique du Nord jusqu'á la Patagonie, et que

pendant le tertiaire anclen de telles migrations auraient été an-

core plus fáciles á cause de la plus haute température de la mer

patagonienne, il est évident qu'il y avait une barriere qui empé-

' Fh. Fuchs, über 1882 in Spitzbergen gesammelte TertiürconcliyUen, in K. Svends-

ka Vet.-Ahad. Handlinyar. Band. 8. N" 15, Stockholm, 1883. A la p. 9, l'au-

teur dit que les genres Cijtherea et Venus ne sont representes dans l'éocéne et

l'oligocéne que par de petites espéces et par des Circoviphalus et de grandes

Callista. II y manque Pharella, etc. Je ne dis rien contre ees observations rela-

tives au tertiaire de l'Europe, mais je proteste contre l'application de ce prin-

cipe & la géologie de la Patagonie. Mes collégues qui ont émis leur opinión

selon laquelle «l'aspect» de la faune malacologique de la superformation pan-

patagonienne soit miocéne ou oligocéne prouve qu'ils ont appliqué les conclu-

sions formées dans la región holarctique á une faune totalement différente.

Cette base erronée étant acceptée comme principe, il n'y a plus que de la logi-

que de désigner, avec Wilckens, la formation patagonienne comme la « Molíase

>

de la Patagonie

!
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chait l'écliange des animaux littoraux du Nord et du Sud de l'A-

mérique méridionale. Cette barriere n'est autre que rArchhele-

nis, continent éocéne qui liait le Brésil meridional et l'Afrique, et

dont j'avais supposé l'existence á la suite de mes études zoogéo-

graphiques precedentes.

II est évident que la géologie ne peut donuer d'informations

que par rapport aux parties du globe qui forment l'objet de ses

investigations, et non relativement a des contiuents submergés et

aujourd'liui couverts par l'Océan.

En compensatiou, la biologie nous fournit des renseignements

précieux surtout quand elle s'aide de l'iiistoire des divers groupes

d'organismes renseignée par des données paléontologiques. En
general les géologues se montrent bien reserves á cette nouvelle

science, la paléozoogéographie et c'est surtout pour cette raison

qne je me suis chargé de l'étude des Mollusques fossiles de la Pata-

gonie. Si mathéorie estexacte, il n'y avait pas d'Océan Atlantique

jDendant le tertiaire anclen, et les faunes marines du Xord et du Sud

de l'Amérique méridionale devaient étre complétement différen-

tes a cette époque. Dans ees conditions, les Mollusques éogénes

de la Patagonie nous doivent montrer deux élémeuts princi-

paux, l'un antarctique, offrant des relations avec les faunes éogé-

nes du Cbili et de la Xouvelle-Zélande, et Tautre tropical, venu de

l'Océan Indien. C'est en effet ce que les recberches ici publiées

nous démontrent en nous faisant voir que la faune marine éocéne

de la Patagonie est plus intimement relationnée avec la faune éo-

céne indo-européenne qu'avec celle de l'Amérique du Nord. Les

faunes littorales tertiaires servent k nous faire reconnaitre les co-

tes des anciens continents; de cette maniere, la tbéorie de l'Arch-

helenis, basée essentiellement sur des faits zoogéograpbiques, a

aussi été confirmée par les données paléontologiques.

Mes nouvelles recbercbes n'ont que confirmé et amplifié l'ex-

posé de l'bistoire de la faune marine de la Patagonie que j'ai déjá

donnée en 1897. Je pense que ees résultats doivent étre d'in-

fluence sur plusieurs questions d'un caractére general qui sont

encoré controverties.

C'est ainsi que l'on a essayé, aussi bien dans des études géolo-

giques que dans des études zoogéographiques, d'expliquer les

oscillations de la température que l'on observe en beaucoup de

lieux, en comparant les conditions biologiques des organismes

fossiles et vivants par l'hypothése d'un déplacement des póles du

globe.
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Dans la zoogéographie, Simi'oth surtout s'esfc servi de ce prin-

cipe. Les organismes tertiaires, anssi bien de la Patagonie et

du Chili que ceux de la Nouvelle-Zéiande, nous prouvent que

pendanfcle tertiaire an cien la température, soit de la mer, soit de la

terre, était dans la región antarctique plus élevée que maintenant;

les plantes fossiles de la región arctique nous disent la méme cliose.

Si au moyen des Mollusques littoraux tertiaires, nous pouvons dé-

montrer des modifications dans l'extension et la connexion des

anciens continents, nous sommes forcés den arriver á l'opinion

que la température était beaucoup plus élevée que de nos jours

pendant le tertiaire anclen et que les régions polaires ont graduel-

lement subi un abaissement de la température.

Les époques glaciaires, soit celles liées aux dépóts de Gondwana,

soit celles de l'Europe d'áge post-tertiaire, ne sont que des pliéno-

raénes locaux et isolés, et les données paléontologiques ne nous

fournissent point de preuves en faveur des hypothéses qui admet-

tent des variations dans la position des póles.

II y a une autre question qu'il me faut touclier ici et sur laquel-

le jereviendraibientot d'une maniere plus détaillée dans une autre

publication.

En general tous les malacologues se sont accoutumés a expliquer

les nombreux cas d'une vaste distribution d'espéces vivantes de

Mollusques marins par l'hypotliése de migrations passives des lar-

ves de ees espéces emportées par les courants océaniques.

Les rechercbes planctoniques n'ont pas cependant fourni de

preuves pour des conjectures si improbables. II n'y a pas par

conséquent de raisons pour s'appuyer sur des hypothéses mal

fondees.

Pour les Mollusques comme pour les autres groupes animaux, la

voie naturelle est la méme quand il s'agit de découvrir leur histoi-

re, c'est-á-dire qu'il faut comparer les diverses faunes tertiaires

avec les recentes.

La géologie de la Patagonie, surtout des dépots crétacés et ter-

tiaires, a deja été l'objet de nombreuses publications et contro-

verses, surtout pendant la derniére décade.

Ce qui a surtout difficulté le progrés, c'ótaient les nombreuses

et graves erreurs commises par Hatcher.

Actuellement cet incident parait étre passé, et la concordance

entre les résultats de mes recherches et de celles de Florentino

Ameghino semble indiquer une époque de progrés réel. Le nou-

veau etimportant travail de Florentino Ameghino, publiéen 1906,
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IDeut étre consideré comme un manuel de la géologie et de la pa-
léontologie de l'Argentine á partir du crétacé jnsqu'á nos jonrs, et
la maniere comme je suis d'accord avec cet auteur m'apermis'de
laisser de cote beaucoup de questions géologiques que l'ou trouve
bien exposées dans le livre indiqué.

Sao Paulo (Brésil), le 2 Avril 1907.





LES MOlLUSaUES FOSSILES

W TUIlTIAIltE ET DI]Wm SUI'ÉRIEÜIt ÜE L'AlííiENTINE

H. voN IHERING.

LES MOLLUSQUES FOSSILES DE L'ÉTAGE ROCANÉEN.

La présente étude a pour objet de compléter les Communications

que j'ai pnbliées en 1903 sur les coqnilles fossiles de Roca ( Río Ne-

gro). Les Mollusques fossiles dont je donne ici la description m'ont

été envoyés pour étre examines par le Dr. Fl. Ameghino, Direc-

teur du Musée National de Buenos Aires et oü ils sont la con-

serves. Sur cette collection, M. Ameghino m'a f'onrni les informa-

tions suivantes:

«La nouvelle collection de Roca que je vous ai envoyée fut réu-

nie par M. le Colonel Antonio Romero en 1903.

Le crétacé de Roca contenant des Ammonites apparait plus á

rOuest et se trouve immédiatement au-dessous duRocanéen. La pré-

sence des Ammonites dans un horizon et leur absence dans l'autre

est due exclusivement selon mon opinión a des différences dans la

profondeur des eaux de la mer crétacée: ainsi le rocanéen serait

une formaiion lócale, littorale et de baies et golfes peu profonds,

l'horizon iní'érieur avec de nombreux Ammonites d'espéces tres va-

nees serait une formation de merouverte et des eaux profundes. »
^

La premiere publication sur les coquilles fossiles de Roca est

celle de C, Burckhardt, en 1901. En 1903, je publiai mon article

sur «Les Mollusques des terrains crétaciques supérieurs de l'Ar-

' Au moment oñ ce inémoirn va s'imprinriPi", M. le Colonel Antonio Romero
nous communique qu'on a trouvé á Roca, dans le méme gisement qui a í'ourni

les fossiles que décrit M. Jhering, deux exemplaires d'Ammonites de dimensions

considerables (Note de F. A.).

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Se». H", r. vii. Novikmhkk 21, 19u."). 1
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gentine», et en méme temps, J. Boehin publiait une note prélimi-

naire sur le méme sujet. Cette note est insérée dans les comp-

tes rendus du mois de Juin de la Société Géologique Allemande,

tandis que mon travail a été publié en Aoñt. Pour cette raison, les

noms proposés par Boehm ont la priorité sur les miens quand ils

se référent aux mémes espéces.

Par la nouvelle collection, la connaissance de la faune malacolo-

gique de E-oca est eonsidérablement augmentée et en méme temps

approfondie, vu que j'ai pu examiner des series instructives d'exem-

plaires de diverses espéces incomplétement connues. Malheureu-

sement la conservation des coquilles est tres mauvaise et les espéces

ne sont représenteos en grande partie que par des moules. J'ai ex-

clusivement choisi entre ees moules ceux qui permettent une clas-

sification plus ou moins certaine au moins du genre auquel ils ap-

partiennent. Parmi les moules que je n'ai pas décrits, je mentionne

une grande Mactra, et une Trochita qui est j^robablement identi-

que á la Trochita clypeólum Rve, Je mentionne encoré le moule

d'une Pyrula, tres voisine de la P. nodulifera Phil., du crétacé du

Chili.

Quant a la littérature, les publications principales qui ont rap-

port aux dépóts de Roca et á leur faune de Mollusques sont les

suivantes:

Ameghino, Fl., Uáge des formatioyis sédimentaires de Pntagonie, in

Anales de la ¡Sociedad Científica Argentina. Tomes l, 1900,

p. 109-229, et li, 1901, p. 20-342.

BuRCKHARDT, Carl., Le gisement supra-crétacique de Roca (Pío Ne-

gro), in Revista del Museo de La Plata. Tomo x. La Plata,

1901, p. 207, avec 4 Planches.

Dall, AV. H., Contributions to the Tertiary Fauna of Florida, in

Transactions of the Wagner Free Institiite of Science of Phila-

delphia. Vol. iii. Part. v. Pliiladelphia, 1900, et Vol. iii. Part.

VI, 1903.

Ihering, H. von, Os Molluscos dos terrenos terciarios da Patagonia,

in Revista do Miiseu Paulista. Vol. ii, 1897, p. 217 - 382. Est.

III - IX.

Ihering, H. von, Die Comliylien der patagonischen Formation, in

Nenes Jahrhuch fiir Mineralogie, Geologie und Palaeontologie.

Vol. II. Stuttgart, 1899, p. 1-41 mit 2 Tafeln.

Ihering, H. von, Os Molluscos marinos do Brazil. i Arcidae, My-
tilidae.
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Ihering, H. von, Hibtoria de, las Ostras argentinas, in Anales del

Muteo Nacional de Buenos Aires. Tomo vii. Buenos Aires,

1902, p. 109-123.

Ihering, H, von. Les Mollusques des Terroins crétaciques supérieurs

de VArgentine Oriéntale, in Anales del Museo Nacional de Bue-

nos Aires. Tomo ix. Buenos Aires, 1903, p. 193-229. Lám. i-ii.

Ihering, H. von, Nuevas observaciones sobre Molluscos cretáceos y
terciarios de Patagonia, in Revista del Museo de La Plata.

Tomo XI. La Plata, 1904, p. 227 ss., con dos láminas.

Ortmann, a. E., Tertiary Invertebrates. Reports of the PrÍ7iceton

University Expeditions to Patagonia. 1896 - 1899. Vol. iv. Pa-

laeontology, Part. ii. Stuttgart, 1902, p. 45-332. Plates xi-xxxix.

White Charles, A., Contribuigoes á Paleontología do Brazil, in

Archivos do Musen Nacional doJRio de Janeiro. Vol. vii. Rio

de Janeiro, 1887, p. 1-273. Est. i-xxiv.

Wilckens, Otto, Ueber Fossilien der oleren Kreide Süd- Patago-

niens, in Centralblatt für Mineralogie, Geologie und Palaeon-

tologie. 1904, p. 597-699.

INaiililus Valencienni Hupé.

[Pl. (Lám.) I, fig. 1].

Nautilus volencienyii, Hupé. H. a^on Iheuing, Molí. Terr. cré-

tac. sup., 1. c. 1903, p. 196.

Six exemplaires, provenant de Roca, correspondent aux figures

donnóes par C. Burckhardt, 1. c. Pl. i, fig. 9 et 10. La longueur

varié en general de 90-100 mm., le diamétre transversal ou la lar-

geur de la derniére chambre, de 65-70 mm. Les cloisons sont sim-

ples, le siphon a une situation subcentrale; il y a un fragment de

112 mm. de longueur et de 90 mm. de largeur qui montre que l'es-

pé';e pouvait atteindre des dimensions plus considerables.

Nucula dynastes n. sp.

[Pl. (Lám.) I, fig. 2 a, 2¿].

C'ette espéce est représentée á peine par des moules entre les-

quels le plus grand a une longueur de 34 mm., de sorte que l'espéce

est extrémement grande et forte. L'extrémité antérieure est arron-

die, la postérieure est rétrécie et terminée en une pointe obtuse

oü convergent les deux parties du bord postérieur. qui sont recti-

lignes et dirigées en arriére et vers la pointe termínale. Le bord
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ventral est arrondi et termine en angle obtus, avec le bord posté-

rieur ayant nne légére siuuosité concave devant cet angle. La
partie antérieure du bord dorsal est rectiligne et tres longue, pas-

sant ensuite dans le bord antérienr. La partie postérieure da
bord dorsal est inclinée en arriére et forme un angle obtns avec

le bord postérieur. La coqnille doit étre assez ventrue, vue la

dimensión considerable du diamétre pour lequel Ja plus grande ex-

tensión correspond au milieu de la valve. Les crochets sont sitúes

bien en arriére, á peu prés aux yo'V de lalongueur et contournés en

dedans et en arriére. La partie antérieure de la charniére est tres-

longue, laissantvoir les impressions de nombreuses dents; la partie

postérieure de la charniéra est beaucoup plus courte, correspon-

daiit á peu prés á la moitié de la partie antérieure. La ligne palléa-

le est peu visible et paraít étre simple. L'impression musculaire

de l'adducteur antérieur est presque invisible, tandis que celle de

l'adducteur postérieur est toujours tres bien marquée.

La coquille, qui est extrémement inéquilatérale, est cióse et á

bords simples, et distinguéesurtout par Textrémité postérieure tres,

courte et par la partie antérieure de la coquille tres longue. Les di-

mensions de l'exemplaire figuré sont: Longueur 34 mm., liauteur

22 mm., diamétre 10,5 mm. L'autre exemplaire mentionné a une

longueur de 34 mm., une hauteur de 24 mm. et un diamétre de

19 mm.
Localité: Roca, et crétacé supérieur du Río Negro.

II y a quelques espéces semblables en contours et dimensions

dans le terrain tertiaire du Chili, comme N. vnldiviana Ph., mais

elles n'ont pas la forme allongée de N. dynastes, surtout parce que

le bord ventral est beaucoup ¡^lus arqué. Une espéce assez sembla-

ble est aussi N. placenthia Lam., du tertiaire de l'Europe, mais celle-

ci a la surface finement striée et le bord ventral crénelé, ce qui me
semble ne pas étre le cas de N. dynmtes.

Malletia órnala Sow.

Nacula ornato, Sowerby, Ch. Darwin, Oeol. Ohs. S. Amer.,

1846, p.251, Pl. ii,fig. 19.

Neilo ornata, H. von Ihebing, Conch. Pat. Form. 1899, p. 14.

Malletia ornata, A. E. Ortmann, Frinc. Ex., 1902, p. 85, Pl.

XXVI, fig. 4.

Deux moules de Roca correspondent parfaitement a la valve de

M. ornata. Le plus grand a une longueur de 40 mm., une hauteur
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de 24 min. et un diamétre de 17,5 mm. La partie termínale de

l'extrémité ¡^ostérieure est cassée aux deux exemplaires et c'est

ce point seulement sur lequel ees moules ne nous informent pas.

Le sinus de la ligne palléale correspond aussi á celui des valves

intactas que je posséde de la formation patagonienne.

C'est done une espéce des dépots de Roca qui s'est conservée

aussi dans la formation patagonienne: des coquilles bien conservées

pourront seulement démontrer si la concordance est absolue.

Cucullaea lehuelcha sp. n.

[Pl. (Lám.) I, fig. 3 «, 3 h.]

Cette espéce est représentée par un moule externe, de Roca,

donnant bien les deux valves qui au bord ventral ne sont pas ce-

pendant bien fermées. La forme de la valve est plus ou moins

ovale, un peu rétrécie en arriére. La plus grande hauteur est si-

tuée en arriére des sommets. La partie postérieure du bord dorsal

est rectiligne ou peu convexe, la partie antérieure du bord dorsal

est courte et faiblement concave. Le bord ventral est convexe, le

bord antérieur est arrondi; l'extrémité postérieure est rétrécie et

tronquee au bout. La surface de la valve est couverte de cotes ra-

diaires peu convexes et tres larges, séparées par des interstries peu

profondes et plus étroites. Les cotes de l'extrémité antérieure sont

fines, celles correspondant au bord ventral tres larges. On compte

une vingtaine de cotes. Le diamétre croit légérement depuisTex-

trémité antérieure et atteint sa plus grande extensión un peu en

arriére des crochets, diminuant sucessivement vers l'extrémité

postérieure. Les crochets sont grands, enroulés en dedans et en

avant, distants entre eux de 7 mm., ce qui montre que l'extension

de l'aréa n'est pas petite. Les dimensions sont: Longueur 46 mm.,

hauteur 31 mm., diamétre 32 mm.
Comme ou ne connait pas les dents de la charniére de cette es-

péce, il n'est pas possible de décider si elle fait partie des gen-

res Arcaon Cucullaea. Si je pense devoir l'inclure dans le genre

Cucullaea, c'est parce que l'aréa ligamentaire et les crochets ne •

correspondent pas bien á ce que Fon observe chez Arca s. str., uni-

que sous-genre auquel on pourrait attribuer l'espéce au cas d'appar-

tenir au genre Arca.
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Gryphaea Burckhardti Boehm.

[Pl. (Lám.) I, fig. 4a, ih, 4c]

Gryphaea vesicularis, C. Burckhardt, Rev.^ 1. o. p. 215, Pl, iii,

fig. 4-9.

Gryphaea Burckhardti, Joh, Boehm, Zeitachr. Deutsch. Geol.

Ges., 1. c. p. 71.

Gryphaea cf. tarda, Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 113,

Pl. xiY, fig. 4 a-b,

C'est ])Our la premiére fois que j'ai recu cette espéce que je cro-

yais auparavant identique avee G. rocana. Comme Burckhardt a

décrit et figuré seulement les valves inférieures, les uouveaux ma-

tériaux ici décrits complétent d'une maniere satisfaisante la con-

naissance de ees espéces alliées. G. Burckhardti ressemble á la G.

dilatata Sow., surtout par rapport á la valve supérieure.

CoquiJle tres épaisse, lisse, de la forme gryphoide typique; valve

inférieure tres convexe, globuleuse, réguliérement arquee du som-

met au bord ventral; inéquilatérale, le bord anal étant plus élargi;

crochet large, épais, enroulé réguliérement, mésogyre; fossettes li-

gamentaires larges, légérement concaves au milieu, planes aux

cotes; en dedans des bords latéraux il y a un large sillón avec des

crénulations transversales, commencant a l'aréa ligamentaire et

disparaissant vers la moitié des bords latéraux; impression muscu-

laire arrondie, située prés du bord anal á peu prés au milieu entre

la fossette ligamentaire et l'extrémité ventrale.

Yalve supérieure operculiforme, concave, épaisse, a surface lisse

avec des stries concentriques; sommet situé assez en arriére du

bord antérieur qui est formé par la base de l'aréa ligamentaire

qui est large, triangulaire et munie au milieu d'une large fossette.

Les bords latéraux sont en arriére de l'aréa ligamentaire oblique-

ment diriges de bas en haut et munis de stries radiaires; la partie

interne des bords latéraux et ventraux est tres épaisse et plus ou

moins pourvue de cotes radiantes; l'extrémité ventrale de cette

valve est dirigée á gauche. L'impression musculaire est située au

milieu entre les bords dorsal et ventral, plus rapprochée du bord

anal et tres profonde dans les vieilles coquilles.

En quelques coquilles on note dans la valve inférieure une dé-

pression qui part du sommet jusqu'au bord ventral, séparant une es-

péce d'aile anale. L'espéce est tres remarquable par la singuliére

disposition de l'aréa ligamentaire de la valve supérieure qui for-
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me avec la surface interne de la valve un angle presque droit. De
cette maniere, en regardant la surface interne de la valve on ne

voit pas l'aréa ligamentaire; vue du cote externe, la valve pré-

sente quatre ligues élevées partant symétriquement du crochet

dont les deux antérieures contournent l'aréa ligamentaire, tandis

que les deux postérieures limitent la surface externe d'avec les

bords latéraux.

Les exemplaires les plus grands ont une hauteur de 50-60 mm.
pour la valve inférieure et de 40 mm. pour la supérieure.

L'exemplaire typique, provenant du crétacé sujDérieur du Río

Negro, a les dimensions suivantes: hauteur de la valve inférieure

ou gauche 45 mm., longueur 31 mm., hauteur de la valve supé-

rieure 28 mm., et longueur de la méme 33 mm.
Formation. L'espéce a été rencontrée dans le crétacé supérieur

de la vallée du Río Negro, de Roca et de Ninfas (Río Chubut).

Cette espéce peut étre confondue, au moins quant a la valve in-

férieure, avec G. rostrigera; celle-ci cependant a l'impression mus-

culaire plus rapprochée du bord ventral et d'une forme ovale

transversale et les crénulations marginales plus fortes et étendues

plus loin vers le bord ventral.

Quant á la valve supérieure, le bord ventral est simple ou re-

courbé en haut chez G. Burckhardti, descendant ou recourbé en bas

chez G. roFitrigero.

Gryphaea Rollii Boehm.

fPl. (Lám.) I, fig. 5 a, 5 6].

Grypliaea aff. Pitcheri, C. Burckhardt, Revista del Museo de

La Plata, Tomo x, 1902, p. 214, Pl. iii, fig. 1-3.

Gryphaea rocana, H. von Ihering, AIoll. Terrains Crétaciques.

Ann. Mus. Nac. Buenos Aires, 1903, p. 198.

Gryphaea Rothi, Joh. Boehm, Zeitschr. Deut. Geol. Ges. 1903,

p.71.

De cette espéce caractéristique de la formation de Roca, Burck-

hardt a figuré un exemplaire de la valve inférieure qui n'est pas

tres caractéristique puisque le prolougement aliforme des bords

postérieur et inférieur est petit; la valve supérieure n'était pas

connue de l'auteur. J'ai décrit cette espéee sous le nom de G.

rocana peu de temps aprés que Boehm lui avait donné le nom
de G. Rothi. Les exemplaires nouveaux font aussi voir un petit
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processus aliforme au bord antérieur de la valve inférieure qui est

probablemeiit toujours bien développé, mais qui fait défaufc quel-

quefois dans cette valve.

La valve supérieure est concave, lisse et bien caractérisée par le

prolongement aliforme de l'angle postérieur de Textrémité ventra-

le. L'aréa ligamentaire est située plus ou moins verticalement á

l'extrémité antérieure, forniant un angle presque droit avec la sur-

face interne.

Les crénulations marginales sont tres peu développées et á jjeine

remarquables vers le sommet sur les bords latéraux de la coquille,

Localité: Roca, crétacé supérieur, horizon moyen.

La valve supérieure est assez semblable avec celle de V Ostrea

hemisphaerica, comme il sera exposé dans la discussion de cette

espéce.

Gryphaea concors Ih.

Gryphaea concors, H, v. Ihehing, Historia de las ostras argen-

tinas, 1. c, p. 111-114, fig. 1-3.— Id., Molhisques des Ter-

rains Crétaciques, 1903, p. 210,

11 y a un exemplaire bien conservé de cette espéce qui provient

de la formation guaranitique duRío Cliubut, recueillie en 1887 par

M. C. Burmeister. La valve inférieure correspond á la descrip-

tion déjá donnée, mais la valve supérieure n'était pas connue jus-

qu'ici.

Quoique les deux valves ne soient pas probablement du méme
individu, je ne doute pas qu'elles appartiennent á la méme espéce.

La valve supérieure est concave, c'est-á-dire munie des le sommet
jusqu'au bord ventral d'une large dépression. Yers les bords anté-

rieur et postérieur la surface s'éléve. La coquille est inéquilatérale;

l'angle formé par le bord postérieur et ventral est prolongé en

arriére. Sur la surface extérieure on note quelques ligues impri-

mées radiaires et quelquefois bifides vers le bord ventral. La val-

ve n'est pas tres grosse et vers le bord ventral elle a une épaisseur de

1,5-3 mm. Le sommet est petit, aigu et situé en haut d'un trian-

gle formé par l'aréa ligamentaire qui est presque plañe et dont la

position est verticale, formant un angle droit avec le plan intérieur

de la valve. L'impression musculaire est ovale et transversale, si-

tuée a peu prés au milieu entre les bords dorsal et ventral, rappro-

cliée du bord postérieur.
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L'exemplaire appartient á la formation guaranitique du Río

Chubut, d'oii provient Texemplaire typique. Dans Texemplaire ici

décrit la hauteur de la valve inférieure est de 84 mm. et celle de

la valve supérieure de 61 mm.; celle-ci a une largeur de 68 mm.
Nous connaissons maintenant cinq espéces de Grypliaea des for-

mations rocanéennes et salamanqnéennes de Patagonie, doiit la

distinctioii est un peu difficile de sorte que je crois qu'il sera d'uti-

lité de donner ci-aprés deux clefs pour la détermination des valves

inférieures et supérieures de ees espéces.

A. Valve inférieure.

a. Extrémité ventrale rétrécie et en arriére pro-

longée en forme d'aile Rothi.

aa. Extrémité ventrale non rétrécie et non pro-

longée en arriére.

c. Sommet non enroulé, droit ou légérement

opisthogyre.

d. Sommet droit pyrotheriorum.

dd. Sommet incurvé et tourné en arriére. ro4rigera.

ce. Sommet enroulé symétriquement.

e. Valve grande de 80-90 mm. de hauteur,

peu épaisse, á sommet peu fort et á cré-

nulations marginales faibles co7icors.

ee. Valve moindre de 50-70 mm. de hau-

teur, tres épaisse, a sommet tres fort et

á crénulations marginales bien pronon-

cées BurckliardU.

B. Valve supérieure.

a. Valve operculiforme, concave, a extrémité

ventrale simple ou recourbée en haut.

h. La valve, vue du cóté externe, ne laisse

l^as voir l'aréa ligamentaire concors.

bb. La valve, vue du cote externe, laisse voir

l'aréa ligamentaire BurckliardU.

aa. Valve plañe ou avec une dépression large et

á extrémité ventrale recourbée en bas.

c. Extrémité ventrale rétrécie et prolongée

en arriére en forme d'aile BotM.
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ce. Extrémité ventrale large, plus ou moins

équilatérale, sans prolougement posté-

rieur,

d. Valve grande a impression miiscii-

laire transversale et large p¡jrotherioru77i.

dd. Valve de grandeur mediocre a im-

pression musculaire arrondie roatrigera.

Exogyra callophylla Ih.

Exogyra callophylla, H. von Ihering, Les Molí. Terr. Crét. Sup.

de VArgentine^ in An. Mus. Nac. Buenos Aires, Tomo ix,

1903, p. 199.

II y a de nombreiix exemplaires provenant du crétacé supérieur

du Río Negro et de la méme formation, horizons moyen et

supérieur de Roca. L'espéce est assez variable pour la forme; il

y a des exemplaires presque circulaires ou méme transversale-

ment élargis et d'autres de forme allongée, étroite et haute. La
valve supérieure est en general légérement concave, mais il y a

aussi des exemplaires oii elle est plañe ou méme convexe. Le plus

grand exemplaire a une hauteur de 70 mm., et une largeur de 53

mm. La valve inférieure peut étre confondue avec celle de quel-

ques espéces de Ostrea tandis que la valve supérieure est tres carac-

téristique.

Ostrea clafae sp. n.

[Pl. (Lám.) I, fig. 6rt; Pl. (Lám.) ii, fig. fi 6, 6 c].

Coquille ovale allongée avec l'extrémité ventrale plus ou moins

recourbée en arriére. Valve inférieure fixée au sommet dans une
extensión plus ou moins grande, lisse au sommet, munie du reste

de fortes cotes radiantes, dont le nombre varié en general de 6-9,

quelquefois augmentant vers le bord par bifurcation. Ces cotes

sont tres élevées et aigués a cotes plans; on note plusieurs ligues

d'accroissement bien délimitées, situées une en arriére de l'autre

á l'exception du bord ventral, oú trois ou quatre ou plus de ces

anciens bords sont su per poses. Par rapport aux cotes et á leurs

interstices les bords ventraux et antérieurs sont fortement d entes,

tandis que les dentioulations du bord postérieur sont peu pronon-

cées. Le sommet est en general ¡jeu long et recourbé en arriére.
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L'impressiou musculaire est d'une forme transversale ovale, située

prés du bord postérieur á pea prés aii milieu de la longiienr de la

valva.

La valve supérieure est presque plañe, large et rétrécie d'une

maniere irréguliére vers le sommet. Chez quelques exemplaires,

il y a une excisión du bord antérieur, et chez d'autres, du bord

postérieur qui produit un angla prononcé avec la partie inférieu-

re et convexe du bord. La surface externe est lisse dans la plu-

part des exemplaires, mais il y en a aussi oú, dans l'extrémitó

ventrale, apparaissent des plis qui corres pondent parfaitement á

ceux de la valva opposée. Chez les valves planes, les bords sont

tres gros, et pourvus de fortes dents dans toute la moitié ventrale

de la valve. L'aréa ligamentaire est tres large et plañe quoique

divisée en trois zones longitudinales. L'impression musculaire est

ovale, peu transversale et assez profonda. La valve supérieure

la plus grande a une hauteur de 57 mm., une largeur de 37 mm.
et unegrosseur de 5 mm. La coquille est bien semblable á VOstrea

que.rdfoUum Coquand, 1. c, p. 140, Pl. ii, fig. 5-8, mais elle n'a pas

la división de la surface externe en deux parties différentes et une

position bien différente de Timpression musculaire.

Localité: Roca, horizon le plus supérieur. C'est une espece

voisine de celles de FEurope, comme de V Ostrea diluviana^ Lam.

Peut-étre des recherches comparatives démontreront des relations

intimes avec quelqu'une des espéces analogues de l'Europe.

Ostrea heniisphaerica dOrb.

Ostrea hemi^phaerica, d'Orbigny, Voi/. Am. Mér. Paléont.,

1842, 1. c, p. 106, Pl. XXII, fig. 3-4.

Odrea hemisphaerica, H. von Ihering, Mollusques Terrains

crétaciques, Buenos Aires, 1903, p. 201, 214, Pl. i, fig. 4.

Cette espece est représentée par de nombreux exemplaires, pro-

venant du crétacé sujDérieur de Neuquen, Río Negro (Kilométres

1216 et 1217) et Roca, horizon moyen.

L'espéce n'atteint pas de grandes dimensions, puisque la hauteur

des plus grandes valves ne dépasse pas 55-60 mm. Le large sillón

est tres remarquable, situé á cóté du bord antérieur et postérieur

et il porte da petits plis transversaux tres prononcés. La valve su-

périeure a une hauteur de 45-50 mm. et laisse quelquefois voir les

mémes plis radiaires dans toute la circonférence. Cette valve
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est bombee derriére le sommet et aprés concave s'élevant vers le

bord ventral. On note sur sa surface externe des sillons radiaires

peu profonds et développés seulement daiis la moitié ventrale.

Tous ees caracteres rapprochent cette buitre a la Gryphaea Biirck-

harclti, mais le sommet petit, non enroulé de la valve inférieure

l'en distingue bien. Ostreahemispliaerica parait étre le descendant

peu modifié de certains Gri/phaea, comme G. Biirclxhardti Boebrn,

v.edcularis Lam. et autres espéces alliées.

En plus des exemplaires typiques il y en a d'autres presqne

toujours petits, provenant des mémes couclies du Río Negro et de

E,oca qui se distinguent par des cotes ra^^'onnantes étroites et nom-

breuses a la valve inférieure. Je designe ees exemplaires comme
variété:

capa, var. n.

et j'observe que ees coquilles sont presque toutes d'une forme un

peu plus allongée. On compte une vingtaine de cotes radiaires

dans l'exemplaire typique, mais leur nombre est moindre dans

d'autres exemplaires et ils tendent á disparaitre dans d'au-

tres. La valve supérieure est plañe ou peu convexe et toujours

plus bombee et grossie vers le sommet. Je ne suis pas sur si cette

forme est de valeur spécifique ou si elle ne représente qu'une varia-

tion individuelle, ce que des observations ultérieures devront

décider.

II y a quelques exemplaires d'une autre variété qui est voisine

de la precedente et pour laquelle j'applique le nom de

paca, var. n.;

cette variété se distingue par la forme tres allongée et en méme
temps aplatie. Dans la valve inférieure on note vers le bord ven-

tral quelques plis longitudinaux peu prononcés et obsolétes en

quelques exemplaires. L'exemplaire typique a une longueur de

43 mm, pour la valve inférieure sur 17 mm. de largeur. Le dia-

métre de la coquille complete est de 7,5 mm.
Oes coquilles proviennent de Roca.
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Ostrea Ameghinoi rocana Ih.

Ostrea aff. homilcaris (Coq.) C. Burckhardt, Rev. 1. c. p. 214,

Pl. II, fig. 1-9.

Ostrea rocana, H. von Ihering, Mollusques Terrains Crétac,

1903. 1. c, p. 203.

Les norabreux exemplaires de cette espéce de la uouvelle coUec-

tion, provenaiit tous du crétacé supérieur du Río Negro et de

Roca, me font un peu modifier ma premiére description. En
beaiicoup d"exemplaires le sommet est opisthogyre comme dans

10. Ameghinoi, dont O. rocana se distingue par les stries lamellai-

res concentriques plus serrées de la valve supérieure et par les di-

mensions plus fortes. De cette maniere, je crois qu'il sera plus juste

de considérer O. rocana comme une sous-espéce de O. Ameghinoi.

O. Ameghinoi rocana est une espéce caractéristique du B-ocanéen,

tandis que O. Ameghinoi a été seulement rencontrée dans l'étage

salamanquéen.

Ostrea Wilckensi sp. n.

[Pl. iLám.) II; fig. 10 a, 10 h: Pl. (Lám.) iii, fig. 10 c].

Cette buitre est caractérisée par sa forme aplatie ou mieux com-

primée, de sorte que son intérieur est peu spacieux: elle se distin-

gue par les bords latéraux et ventral recourbés. L'espéce est de

taille moyenne, les valves les plus grandes ne dépassant pas une

hauteur de 75 mm. et une longaeur de 70 mm. La surface des val-

ves est lisse: seulement la valve inférieure montre prés du crochet

une marque d'adhésion plus ou moins grande et irréguliére. L'exem-

plaire typique et figuré (fig. 10 c) a une longueur de 48 mm. et

une hauteur de 50 mm., ayant un diamétre de 8,5 mm., excepté au

point d'adhésion oúil s'éléve a 15 mm. Les bords ventral et lateral

antérieur sout recourbés en haut, de sorte qu'ils s'élévent au-dessus

de la surface de la valve dorsale. Les crochets sont petits, aplatis et

recourbés en arriére. La coquille est fermée, mais il y en a d'autres

isolées qui permettent d'étudier la surface intérieure,

J-en figure deux (fig. 10 a et 10 6) dont Tune est plus haute

que longue et l'autre plus longue que haute. Toutes deux ont

l'extrémité ventrale recourbée en bas, c'est-á-dire vers la sur-

face intérieure de la valve, tandis que chaqué bord lateral est pro-
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longé en un processus aliforme recourbé en liaut; de cette ma-
niere la surface de la coquille prend un aspect selliforme. C'est

surtout le bord lateral postérieur dans lequel ce prolongement est

bien développé. Des deux exemplaires figures, l'un (fig. 10&) a une

liauteur de 65 mm., une longueur de 73 mm. et une largeur básale

de l'aréa ligamentaire de 23 mm. Cette aréa est tres large, peu

haute (10 mm. ) et presque plañe. L'impression musculaire qui est

ovale a une situation presque transversale et elle est assez rappro-

chée du bord ventral.

Seule la partie supérieure des bords latéraux a une faible cré-

nulation.

L'autre coquille (fig. 10 a) a une longueur de 58 mm. et une

hauteur de 75 mm.; l'aréa ligamentaire est semblable á eelle del'au-

tre coquille, ayant comme elle le crochet presque central. Ce qui

est bien différent dans cette coquille est Timpression musculaire,

située presque au milieu entre l'aréa ligamentaire et le bord ven-

tral, ayant l'axe de sa plus grande extensión disposé presque ver-

ticalement. Tandis que la plupart des exemplaires sont bien carac-

téristiques, il y en a qui sont difficiles a distinguer de 1' Ostrea rio-

negre ¡luis qui en general est une espéce plus grande avec les valves

plus grosses, l'intérieur plus spacieux et la valve supérieure pres-

que plañe á bords non recourbés.

J'observe encoré que les valves de O. Wückensi sont souvent cou-

vertes d'un petit Balanus (n.° 1487) que Fon ne rencontre pas sur

O. rionegrensis qni par conséquent parait avoir vécu sous de condi-

tions biologiques un peu différentes.

Ostrea rionegrensis Ih.

[Pl. (Lám.) II, fig. 7].

Ostrea rionegreti.ñt: , H, von Ihering, Molí. 2'err. crét. 1903, p.

202, fig. 5 et 6.

II y a de nombreux exemplaires du crétacé supérieur du Río

Negro et de Roca, étant représentée presque exclusivement la

valve supérieure qui atteint 125 mm. de hauteur: certainement

les valves correspondantes de la coquille inférieure parfaite-

ment adultes et completes et que je n'ai pas encoré vues, attein-

dront une hauteur de 150 mm. et plus. Dans la valve supé-

rieure l'aréa ligamentaire est généralement tres large et dans

l'exemplaire mentionné elle mesure 125 mm. de hauteur; elle
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a une largeur inférienre de 45 mm. La partie céntrale du bord

inférieur de cefcte aréa esfc presque toujours proéminente, mais sa

forme dépend de celle de l'extrémité supérieure de la valve; dans

les exemplaires oü cette exfcrémité est étroite et allongée, la partie

saillante céntrale predomine, ressemblant á cet égard á la valve de

O. Philippii avec laquelle elle a été confondue par J. Boehm
(1. c. p. 72).

Quoiqae j'aie déjá suffisamment expliqué ses caracteres distinc-

tifs, je crois qu'il sera utile de traiter de nouveau ce sujet surtout

par rapport a O. rionegrensis. J'ai donné dans mon « Historia de

las Ostras argentinas», p. 110, une discussion des caracteres dis-

tinctifs de O. Hatcheri et O. Philippii. Je répéte ici que la partie

céntrale de l'aréa ligamentaire est concave dans la premiére des

deux espéces, convexe dans la seconde. Toutes deux, ainsi que

O. patagónica, se distinguent de O. rionegrensis par les bords iníe-

rieurs de cette aréa. Dans la valve supérieure, ce bord est peu

sinueux et en general presque rectiligne chez O. rionegrensis, tan-

dis que dans les autres espéces indiquées sa partie moyenne avance

beaucoup vers le centre de la coquille. Je donne les figures de trois

exemplaires des valves supérieures de ees différentes espéces qui

expliquent bien ce que je viens d'exposer.

II faut noter de plus que, chez O. rionegrensis, l'impression mus-

culaire est plus petite et d'une situation plus céntrale que chez

O. Philippii et Hatcheri. En outre la valve de O. rionegrensis a la

partie supérieure des bords latéraux crénelée, tandis que chez les

deux autres espéces mentiounées ees crénulations sont plus ou

moins obsolétes.

Je pense done que mes figures sont útiles, surtout parce que je

n'en ai pas donné encoré de la valve dorsale de O, Philippii. Les

figures qu'Ortmann a publiées, sous le nom de O. ingens, dans son

«Report of tlie Princeton Expedition», Pl. xv-xviii, se référent

toutes a O. Hatcheri.

La discussion sur O. Philippii de Ortmann dans son article «On
the large Oysters of Patagonia» se refere a l'espéce de Punta Are-

nas que Philippi a nommée O. Boiirgeoisi et á une autre espéce

semblable du Río Chalia. La divergeuce entre Ortmann et moi

s'explique done en partie par le fait que Hatcher n'a pas trouvé

prés de Santa Cruz l'espéce d 'buitre que C. Ameghino a recueillie

dans cette localitó et que j'ai crue identique avec O. Philippii Ort-

mann. Reconnue cet erreur, il faut appliquer un nom nouveau pour

l'espéce de la formation suj^erpatagonienne de Santa Cruz.
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Je reprends pour elle le nom que je lui avais appliqué dans ma
premiére publication (Mollusc. foss. 1897, p. 222): O. Ordignyi.

La O. Philippii Ortmann est basée sur la O. Boargeoüi Phil. (neo

Rém.) de Punta Arenas. De cette espéce que j'avais prise avec

Ortmann comme synonyme de O. Orhignyi, j'ai recu de nouveaux

exemplaires de Punta Arenas qui justifient les doutes exprimes

par Florentino Ameghino dans son «Cuadro sinóptico» 1902, p. 3.

En effet il y a entre ees espéces des différences bien caractéristi-

ques. Chez O. Philippii, la valve inférieure est moins ópaisse, la

coquille est plus petite, la valve inférieure a une cavité plus

profonde, l'aréa ligamentaire est plus courte et plus large que

chez O. Orhignyi, et elle a souvent non seulement la partie céntra-

le, mais aussi les parties laterales profondément excavées, tandis

que chez O. Orhignyi cela a lieu seulement avec la partie céntrale.

En outre la situation de l'impression du muscle adducteur est plus

céntrale que chez O. Orhignyi. Malheureusement on n'en connait

pas bien encoré la valve supérieure, mais les conditions de la valve

inférieure font croire qu'elle sera á peu prés comme eelle de O.

rionegrensis.

O. Philippii différe de cette derniére espéce par la coquille ven-

trale plus profonde, par l'aréa ligamentaire plus profondément

excavée, par la ¡Dosition de l'impression musculaire plus rappro-

chée du bord ventral et par la crénulation margínale obsoléte ou

nuUe. En outre la surface extérieure de la valve inférieure est

souvent munie de plis longitudinaux qui manquent a V O. rione-

grensis. Je ne saurais diré si la coquille du B-ío Challa figurée par

Ortmann (Princ. Exped., Pl. xix, fig. le.) appartient réellement á

O. Philippii ou, comme il semble plus probable, á O. Orhignyi,

cette questioTJ pouvant étre décidée seulement par l'étude d'une

bonne serie d'exemplaires.

Pour faciliter l'orientation dans l'étude de ees buitres plus ou

moins alliées, je donne ci-aprés la synonymie principale des diffé-

rentes espéces.

O. rionegrensis Ih.

[Pl. CLám.) II, fift-. 7].

H. voN Ihering, Molí. terr. crét. sup., 1903, p. 202, fig. ba, 6.

Crétacé supórieur de Roca et du Río Negro.
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Ostrea d'Orbignyi Ih.

[Pl. (Lám.) II, fig. 9].

O. Orhignyi, H. yon Ihering, Rev. Mus. Paul. Vol. ii, 1897, p.

222, Est. IX, fig. 52.

O. patagónica, H. yon Iheking, ibid. ¡d. 222 (partim).

O. Philippii, H. YON Ihering, Histor. Osti\, p. 110 et 115.

O. Philqjpii, R- Hauthal, Rev. Mus. La Plata, i. x, p. 46.

O. PMUppü, Ortmann, Oysters, 1897, p. 356, Pl. xi, fig. 2 (par-

tim),

O. Philippü, Florentino Ameghino, L'Age Form. 8éd., 1903.

p. 120.

O. ingens, Ortmann, Princ. Exp., 1902, p. 99 (partim).

J'ai déjá exprimé dans une de mes publications ^Conch. Pat.

Form. 1899, 23.8) mon opinión que Hatcher n'a pas coUectionné des

exemplaires de cette espéce des dépóts marins de la formation

santa-cruzéenne ou superpatagonienne. L'étiide de l'oeuvre d'Ort-

mann m'a confirmé dans cette opinión, puisque tontes les figures

qu'il donne dans les planches xy-xyiii se référent exclusÍYement á

r Ostrea Hatcheri.

Le nom de O. Philippii, donné par Ortmann a VOstrea Boiirgeoisi

de Magellan et Punta Arenas fnt appliqué á tort par lui et par

moi-méme á l'espéce de la formation santa-cruzéenne. J'ai recon-

nu maintenant que, comme déjá Fl. Ameghino Favait dit, Tespéce

de Magellan est différente de celle de Santa-Cruz. Cette espéce

doit done reprendre le premier nom que je lui aYais donné, celui

de O. Orhigniji. Comme je ne connais pas d'exemplaires proYe-

nant du Río Clialia, je ne peux affirmer rien de certain sur les

huitres de cette localité. J'obserYe encoré que j'ai mentionné

O. Hatcheri comme proYenant de Puerto Madryn, Río Chubut

(Conch. Pat. Form. 1899 p. 10). Selon Hauthal, 11 s'agirait dans ce

cas de VOstrea Orhignyi, tandis que Fl. Ameghino mentionné

(L'Age Form. Sed., p. 132) O. Torresi du Río Chubut. Les deux

exemplaires que je posséde sont trop incomplets pour élucider la

question. O. Orhignyi est l'espéce des dépóts superpatagoniens de

Santa-Crnz et de La Sierra de los Baguales et probablement aussi

du Río Chalía.

Anal. Mus. Xac. Bs. As., Sku. 3*, x. vii. Noviembre 22, 1905.



18 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

Ostrea Hatcheri Ortm.

[Pl. (Lám.) II, fig. 8].

O. Hatcheri, Ortmann, Oysters Pat., 1897, p. 355. Pl. xi, fig. 1.

O. yercrassa, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 221.

Pl. IX, fig. 53.

O. Hatcheri, H. von Ihering, Conch. Pat. Form., 1899, p. 8.

O. Hatcheri, H. yon Ihering, Hist. Ostr., 1902, p. 110 et 115.

O. Hatcheri, Hauthal, in Rev. Mus. La Plata, t. x, p. 46, 1899.

O. ingens, Ortmann, Princeton Expecl., 1902, p. 99 ss. Pl. xv-

XVIII (partim).

O. Hatcheri, Florentino Ameghino, L'Age Form. Sed., 1903,

p. 120.

C'est la grande hiiitre de la formation patagonienne de Santa

Cruz, Sierra de los Baguales, etc., qui a été l'objet d'une contro-

verse entre A. Ortmann, FJ. Amegliino et moi. Je suis en general

d'accord avec les résultats auxquels est parvenú Fl. Ameghino

daus sa note «Sur la Géologie de Patagonie», et je prie le lecteur de

consulter ma publication «Historia de las Ostras Argentinas». J'ob-

serve seulement que M. Ortmann ayant compris sous le nom de O.

ingens un nombre considerable d'espéces différentes, je ne peux pas

discuter les travaux qui acceptent cette dénomination, comme par

exemple la publication de A. Tournouér (Note sur la Géologie,

Paris, 1903), puisqu'il est impossible de savoir quelle espéce est

comprise sous ce nom collectif.

O. patagónica d Orb.

O. patagónica, d'Orbigny, Voy. Amér. Mér., t. ni, 4^ partie,

Paléontologie, p. 133. Pl. vii, fig. 14-16.

O. patagónica, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 326.

O. patagónica, Ortmann, Oysters, etc., 1897, p. 356. Pl. xi,

fig. 4.

O. patagónica, H. von Ihering. Hist. Ostr., 1902, p. 109 et 115.

O. patagónica, Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 110. Pl. xx,

fig. 1 a-d.

C'est riiuitre de la formation entrerienne du Paraná et de Car-

men de Patagones.
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o. Ferrarisi d'Orb.

O. Ferrarisi, d'Orbigny, Voy.Am. Mérid. Paléont., 1842, p. 134.

Pl. VII, fig. 17-18.

O. patogonica Ferrarisi, H. yon Ihering. Bisf. Ostr., 1902,

p. 118.

O. Ferrarisi, Fl. Ameghino, Géologie de Patagonie, 1902, p.328.

Cest une forme tres voisine, mais plus petite, de V O. patagoni-

ca, qui caractérise la formation tehuelche de Monte Espejo, Nord

de Río Seco et San Julián et cjui représente une bonne espéce,

selon les observations concordantes de Mrs. Ameghino et Hauthal.

D'aprés ees auteurs, cette espéce forme de grands dépóts, sans

mélange d'O. patagónica, ce qui infirme la supposition qu'elle re-

présente la forme juvénile de cette derniére.

Ostrea Torresi Phil.

O. Torresi, B,. A. Philippi, Los Fósiles ciiart. i tere, de Chile,

1887, p. 208. Lám. xlviii, fig. 8.

O. Bourgeoisi, R. A. Philippi (nec Rém.), 1. c, p. 207. Lám.

XLVlII, fig. 3.

o. Philippii, Ortmann, Oysters, 1. c, 1897, p. 356 (partim).

O. Torresi, Ortmann, Princeton, etc., 1902, p. 98. Pl. xit, fig.

3 a, b.

O. Í7igens, Ortmanx, Princeton, 1902, p. 99 (partim).

O. Philippii, Fl. Ameghino, Géologie de Patagonie, 1902, p. 324.

O. Philippii, var., Fl. Aíieghino, L'Áge. Form. Sed., 1903, p.

131 et 141.

Cette espéce de Punta Arenas et Magellan a été décrite par

Philippi sous deux noms, celui de O. Bourgeoisi -pour les formes á

surface plus ou moins lisse et celui de O. Torresi-ponr les exemplai-

res bien munis de plis longitudinaux. Le développement plus ou

moins prononcé de ees plis ne sert pas pour la séparation des deux

•espéces.

La description de Philippi constate déjá cette variabilité. J"ai

recu trois exemplaires de cette espéce de Punta Arenas, un par

Ortmann, les autres parR. A. Philippi. Celui de Ortmann a la sur-

face presque lisse, les deux autres ont les cotes peu et bien dévelop-
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pees respeetivement. Ce dernier correspond á la figure que Ort-

mann a donnée de O. Torresi. Ortmann a déja exprimé ses doutes

si O. Torresi devait étre con sidéreo comme espéce distincte, et Fl.

Ameghino mentionne (L'Age Form. Sed., p. 136) la coexistence des

deux espéces. Selon les indications de la littérature, il n'est pas

possible de distiriguer nettement ees deux prétendues espéces et,

si réellement elles étaient différeates, il serait nécessaire de bien

expliquer les caracteres distinctifs. <.

Le nom de O. Phüippii a été appliqué par Ortmann pour deux

espéces distinctes, dont l'une est 1' O. Bourgeoisi Philippi (nec E,é-

mond), l'autre O. Orhignyi Ih. En créant cette espéce, Ortmann l'a

prise comme synonyme de l'O. Bourgeoisi áe Philippi, proposant

pour elle le nouveau nom de O. Philippii parce qu'il ne pouvait pas

admettre le nom de Bourgeoisi deja préoccupé. Le nom de O. Phi-

lippii Ortm. doit étre consideré pourtant comme identique avec

celui de O. Bourgeoisi de Philippi.

C'est l'espéce des dépots magellaniens de Punta Arenas et je ne

crois pas qu'on l'ait trouvée dans la Patagonie oriéntale.

Pour faciliter la distinction de ees différentes espéces, j'en donne

ci-aprés une clef.

A. Crénulations marginales des bords latéraux fai-

bles ou absentes.

a. Valves plus ou moins lisses; aréa ligamen-

taire de la valve supérieure á peu prés plañe,

a bord inférieur droit ou peu sinueux; crénu-

lations marginales développées seulement

auprés des crochets rio7iegrensis..

aa. Crénulations marginales des bords latéraux

obsolétes.

c. Bord inférieur de l'aréa ligamentaire

de la valve supérieure peu sinueux; co-

quille forte, mais pas tres grosse Torresi.

ce. Bord inférieur de l'aréa ligamentaire

de la valve supérieure tres saillant; co-

quille tres grande et tres épaisse.

d. Partie céntrale de l'aréa ligamentaire

de la valve supérieure concave Hatcheri.

dd. Partie céntrale de l'aréa ligamen-

taire de la valve supérieure convexe. Orhignyi^
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B. Crénulations marginales des bords latóraux tres

pronoiicées et étendues aussi au bord ventral.

e. Coquille grande et épaisse patagónica.

ee. Coquille petite Ferrarisi.

L'étude des grandes hnitres tertiaires de Patagonie a été l'objet

de diverses études d'Ortmann et miennes. Malheureusement nous ne

sonimes pas parvenus á une concordance complete dans nos vues.

Je suis d'accord avec Ortmann sur la distinction de VOstrea pata-

gónica, mais je ne le suis pas á l'égard de l'espéce qu'il a nommée
O. ingens et qui pour moi est un nom collectif qui róunit diverses

espéces dont j'ai taché d'établir la distinction sur une base solide.

En general la distinction de ees buitres est difficile, soit parce

qu'on ne dispose pas de series completes des deux valves, soit que

Ton n'ait pas le matériel nécessaire pour connaitre la variabilité de

chaqué espéce. Je crois cependant que les collections que j'ai suc-

cessivement pu rassembler sont suffisamment riches et instrutti-

ves. II me parait aussi que le résultat de ees études est bien en har-

monie avec les conclusions des géologues. Ily a, comme je le crois,

un seul point oii nos études ne sont pas en concordance. Dans

ma publieation «Conchylien der patagonischen Formation» 1899,

p. 10, j'ai meiitionné comme je Tai dit déjá Ostrea Hatcheri de

Puerto Madr^-n, Río Chubut. Mon collégue, M. Hauthal, m'a dit

que la respective formation est la santacruzienne et que l'huitre

serait probablement O. Orhigni/i. Les deux échantillons que j'en

posséde sont mal conserves, mais je ne doute pas qu'ils appartien-

nent réellement á O. Hatcheri. Cette espéce est mentionnée aussi

par Ortmann comme provenant dn Río Chubut. Probablement les

deux formations y coexisteront.

Les faits et idees que je viens d'exposer sont essentiellement

identiques á ceux que j'ai mentionnés dans mon étude sur l'histoire

des buitres argentines. Si je me suis occupé de nouveau de cette

matiére, c'est en partie a cause des nouveaux matériaux recus de

M. Fl. Ameghino, et en partie á cause del'importante publieation de

Ortmann relativo á l'«Expedition Princeton». Si pour Ortmann O.

Hatcheri et Orhignyi ne forment qu'une espéce, la justification d'une

troisiéme espéce nommée par moi riograndend>í parait encoré

plus difficile, Heureusement le material conservé aux Musées de

Saint Paul et de Buenos Aires est assez riche pour acquérir une

bonne idee sur la variabilité de cette espéce. J'en ai examiné

5 valves inférieures et 23 supérieures. Par les nouveaux matériaux,
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un des principaux resultáis de mes études est parfaitement con-

firmé, l'importance de l'aréa ligamentaire et surtout celle de la

valve snpérieure pour l'étude des Ostrea des formations tertiaires

de Patagonie. Ayant exposé non seulement la synonymie des

diverses espéces, mais ayant donné aussi une clef pour leur dis-

tinction, je pense avoir facilité de futures recherches et discussions

sur la matiére qui est d'une haute importance pour les explora-

tions géologiques de la Patagonie.

Chlamys patagonensis negroina, var. n.

[Pl. (Lám.) III, fií?- 11].

Cette petite coquille est tres semblable a la Chlamys patagonensis

dont elle différe par la forme un peu plus haute et moins trans-

verso et par les cotes un peu plus nombreuses; celles-ci sont au

nombre de 20: elles sont larges, aplaties et vers le bord ventral^

quelques-unes sont munies de l'indication d'un petit sillón longi-

tudinal median. Ces cotes sont munies de petites crétes transver-

sales en general interrompues aux interstices qui sont profonds,

lisses et beaucoup plus étroits que les cotes. La bauteur de l'exem-

plaire décrit est de 14 mm., la longueur de V2 mm. Cette coquille

provient du Río Negro, kilométres 1216 et 1217.

II y a en outre quelques autres fragments de la méme espéce

dont il faut attendre des exemplaires plus grands pour juger défi-

nitivement de la relation de cette forme avec Ch. patagonensis de

la formation patagonienne.

Vonericardia Burmeisteri Boehm.

Cardita Morganiana, Bueckhardt, Revista del Museo de La

Plata, X, 1902, 1. c. p. 216, Pl. iv, fig. 1 et 7.

Cardita Burckhardti, H. vox Ihehixg, MoU. Terr. Crét. 1903,

p. 205.

Cardita Burmeisteri, J. Boehm, 1. c. 1903, p. 72.

Cette espéce est représentée par de nombreux moules da terrain

crétacique supérieur du Río Negro et de Eoca. Le plus grand que

j'en posséde a une longueur de 66 mm., une hauteur de 60 mm. et

un diamétre de 43 mm. Cet exemplaire a une forme un peu plus
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allongée qu'á rordinaire, mais probablement elle est due á une va-

riation individnelle. L'impression de l'adducteur antérieur a une
longueur de 24 mm. Chez la plupart des exemplaires la hauteur

surpasse un peu la longiieur. On note toujours chez ees moules

rimpression du muscle rétracteur aussi bien en dessus de l'adduc-

teur antérieur que du postérieur.

La coquille correspondant á ees moules n'est pas connue, mais

elle sera sans doute tres semblable á celle de la VenericarcUa pata-

gónica. Chez cette derniére espéce cependant le sommet est situé

plus en avant et l'extrémité extérieure y est plus courte.

Venericarclia Iheringi Boehm.

[Pl. (Lám.)in, fig. 12].

CarcUta Morga7iiana, Bueckhardt, Bei-. Mus. La Plata, 1902,

1. c. p. 216, fig. 2-6.

Cardita Iheringi, J. Boehm, 1 . c. 1903, p. 72.

J'ai recu des exemplaires de cette espéce tant de M. Fl. Ameghi-
no, comme de M, S. E,oth; tous viennent de Roca, et le j)lus grand

a une longueur de 36 mm. et une hauteur de 39 mm. Les crochets

sont dans cette espéce beaucoup plus petits que dans la preceden-

te. En outre il manque ici la créte obtuse qui descend du crochet

chez V. Burmeií<teri.

11 y a deux exemplaires qui sont moins liauts, plus ventrus et á

extrémités antérieure et postérieure plus saillantes. Peut-étre c'est

une variation individnelle ou bien une forme distincte, pour la-

quelle j'emploierai le nom de hoehmi, var. n.

Venericardia Ameghinoriiin, sp. n.

[Pl. (Lám.) III, fig-. 13«, Í3h].

Cette espéce est représentée par deux moules provenant de

Roca. La forme est plus allongée que dans les autres espéces et

beaucoup plus inéquilatérale, puisque le crochet qui est haut et

saillant est situé en dessus de l'extrémité postérieure de l'impres-

sion de l'adducteur antérieur. II y a une cote peu prononcée qui

vient du crochet. La coquille doit étre ornee de cotes saillantes

assez larges et distantes au nombre de vingt, plus ou moins. Le
bord dorsal est étroit, Textrémité antérieure est réguliéremeut
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arrondie, Textrémité postérieure est étroite, prolongée, termÍDant

en une pointe obtuse. Le bord ventral est étroit, un peu sinueux

au milieu ou plutót au commencement de la moitié postérieure.

Le bord ventral est un peu ondulé; les cotes sont distantes entre

elles de 7-8 mm. L"impression du muscle adducteur antérieur a

une hauteur de 19 mm. et celle de l'adducteur postérieur une hau-

teur de 13 mm. En dessus de chaqué adducteur on observe l'im-

j)ression du rétracteur. Le moule a son plus grand diamétre dans

la región des crochets, c'est-á-dire dans une ligne verticale descen-

dant des sommets. La ligne palléale est simple. La distance entre

les deux crochets est de 12 mm.
Les dimensions de Fexemplaire typique et figuré sont: longueur

69 mm., hauteur 48 mm., diamétre 3-4 mm.
J'ai le plaisir de dédier cette singuliére espéce a Mrs. Florentino

et Carlos Ameghino, au travail commun desquels la science doit

principalement le progrés que l'exploration de la Géologie et Pa-

léontologie patagonienne a pu enregistrer pendant ees derniers

vingt ans. La forme allongée et inéquilatérale de cette espéce

pourrait suggérer Tidée qu'il s'agit d'une espéce du genre Car-

dita, mais le grand développement des sommets sitúes assez en

arriére de l'extrémité antérieure, la sinuosité du bord ventral cor-

respondant a la moitié postérieure de ce bord et la grande dimen-

sión de l'adducteur antérieur obligent á rejeter cette idee et a

conserver l'espéce dans le genre Veuerlcardia, auquel appartien-

nent tous les représentants fossiles des dépóts patagoniens dé-

crits jusqu'ici.

Venericardia palaeopatagonica Ih.

H. voN Iheking, Molí. Terr. Crét. Sup. de VArgentine Orién-

tale, 1903, p. 215, fig. 12.

II y a un moule de cette espéce provenant de Roca dont un cote

conserve une partie de la coquille; il a une longueur de 23,5 mm.,

une hauteur de 22 mm. et un diamétre de 12 mm. Les cotes ne sont

pas si élevées que chez les autres exemplaires, mais la coquille est

jeune et mal conservée. La configuration des cotes est la méme
que j'ai décrite pour la forme typique.

Pobablement V. Iheringi représente le moule de cette espéce,

question qui ne peut étre décidée qu'avec des matériaux plus

complets.



IHERING: LES MOLLUSQUES FOSSILES. 25

Cardium (Hemicardinm) rocanum, sp. n.

[Pl. rLám.) III, fio;. 11 «, 14 h]

Cette espéce est représentée á peine par mi inoule dont une des

extrémités laterales fait défaut. Comme les crochets sont un peii

inclines á ce cote, je crois que c'est le bord antérieur de la coquille

qui manque. Les crochets sont bien saillants et enroulés; leur

pointe s'éléve de -i mm. au-dessus du bord dorsal et la distanee

entre eux est de 2 mm. Les sommets sont marqués d'une carene

correspondant á peu pres á leur milieu; elle est peu prononcée et

se perd au milieu de la hauteur du moule. Le bord ventral est bien

arrondi, le bord postérieur peu convexe. La surface est munie de

sillons radiaires qui limitent de larges cotes presque planes et dont

8 á peuprés corresDondent au bord ventral. La longueur du moule

est de 25 mm. et doit avoir été á peu pres de 32 mm. chez le mou-

le intact. La hauteur est de 43 mm., le diamétre de 33 mm. L"uni-

que exemplaire provient de Roca.

Phaeoiílcs rocana sp. n.

[Pl. (Lám.) Til, fi^. 15].

Cette espéce est représentée par trois moules qui sont tres sem-

blables á ceux de Ph. promaucana Ph., dont ils se distinguent par

le diamétre plus fort et par le bord dorsal postérieur plus long et

plus saillant á l'angle formé avec le bord postérieur. A la partie su-

périeure celui-ci est un peu siuueux, ce qui est dú a un sillón qui des-

cend du sommet vers la moitié du bord postérieur. On note sur la

surface du moule quelques sillons irréguliers radiaires. L'exemplaire

figuré a une longueur de 31 mm.. une hauteur de 28 mm., et un

diamétre de 17 mm. II faudra connaitre les coquilles pour juger de

la relatiou de cette espéce de Roca avec Ph. promaucana du Chili

et avec Ph. promaucana crucialis de Santa Cruz. En tout cas, c'est

une des espéces qui servent 2D0ur établir des relations faunistiques

entre les conches de Roca et la formation pan-patagonienne.
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Dosinia Burekharcüi, sp. n.

Dosinia hrasiUensu, C. Burckhardt, Rev. Mu'^. La Plata, x,

190'2, p. 216, Pl. lY, fig. 8-12.

Dosinia aff. hrasiliensis, H. von Iherixg, MoU. Terr. Crét.

in An. Mus. Buenos Aires, 1903, p. 206,

Divers moules provenant du Río Negro et de Roca permettent

de compléter la description origínale de Burckhardt. L'espéce est

dífférente de D. hrasiliensis Whíte par sa scnlptnre beaucoup plus

fine, par rextrémíté postérieure quí, au líeu d'étre arrondíe, est

bíangulée, par l'extrémíté antéríeure moíns saillaute et moíiis

arrondíe et par le bord dorsal tres long et presque rectiligne.

Cette espéce est distinguée dans le moule par une créte obtuse

descendant du crochet et par la dírectíon du sínus de la ligne pal-

léale. Le prolongement de la ligne postérieure du sínus, quí est

triangulaire, passe par la lunule tandis que dans presque toutes les

autres espéces du genre cette ligne passe par l'impression de l'ad-

ducteur antérieur; la créte décourante traverse l'angle supérieur

du sinus.

II est pourtant évident que cette espéce n'est identique ni avec

D. hrasiliensis ni a,Yec les autres espéces tertiaires de la Patagonie,

Lutraria Ameghinoi, sp. n.

[Pl. (Lám.) III. fig. 17 ff, 17 h],

L'exemplaíre typíque est un moule dont la figure genérale est

celle de la L. ohlonga Gm. Les sommets sont sitúes bien en avant,

á peu prés a la fin du premier cinquiéme de la longueur. La partíe

antéríeure du bord dorsal est rectiligne, descendant vers Textrémi-

té antéríeure quí est arrondíe. La partíe postérieure du bord dorsal

est concave et longue. L'extrémíté postérieure est subtronquée, le

bord ventral est régulíérement arqué. La coquille báille aux deux

extrémités, mais beaucoup plus á la postérieure. Le plus grand dia-

métre de la coquille est situé un peu en arriére des sommets des-

quels descend une dépressíon large, peu profonde, dirigée vers

l'angle ínférieur de Textrémité postérieure. La surface des valves

est lisse, mais munie de quelques larges sillons concentriques quí

sont assez irrégulíers, peu prononcés et presque obsolétes dans la

moitié postérieure de la coquille. Le nombre de ees sillons concen-

triques parait étre á peu prés de 6-8. Les dimensíons sont les sui-
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vantes: Longueur 71 mm., hautenr daiis la región des crochets

43 mm., diamétre 33 mm.
Localité: Roca.

L'existence á Roca d'une espéce typique dii genre Lutraria est

bien intéressante puisque le genre, comme tous les autres de la méme
sons-famille de Lutrariinoe, est maintenant restreinte á Thémispliére

septentrional et á la región indo-australienne. II est done remar-

qnable qu'á la fin du crétacó et aii commencement de l'époque ter-

ciaire, nous ayons eu des représentants caractéristiques du genre

Lutraria^ non seulement a Roca, mais aussi dans les dépóts éocénes

du Brósil du nord.

Deux espéces de Sergipe que Cli. Wliite a décrites sous le nom
de Glycimeris Ratlibuni et hrasiliensis (1. c. p. 110, Est. vii, fig. 3et

4, et p. 111, Est. VII, fig. 1 et 2) sont si intimement alliées á L. Ame-
ghinoi qu'il ne serait pas étonnant que des recherches ultérieures en

démontrassent l'identité avec une de ees espéces. Ce qui me parait

caractéristique pour L. Ameghinoi, c'est la large dépression dé-

courante des sommets vers l'extrémité postérieure. II n'est pas tou-

jours possible de distinguer des coquilles fossiles des genres Lntra-

ria et Panopea (Glycimeris), c'est-á-dire quand elles ne sont

représentées que par des moules ou par des valves fermées, á

cause de l'ignorance de l'état de la cliarniére.

Je posséde cependant un assez grand nombre de Panopea des

formations de Santa Cruz qui sont toutes différentes de l'espéceici

décrite autant pour la position des sommets que pour le bord dor-

sal. Dans ees conditions il ne me reste aucun doute que cette es-

péce, aussi bien que L. hrasiliend^j appartiennent réellement au

genre Lutraria.

Tellina Burmeisteri, n. sp.

[Pl. (Lám.) iii, fig. 16],

II existe seulement un moule interne qui provienfc de Roca, d'une

coquille dont le contour est presqne circulaire et qui était assez

comprimée. Le crochet est situé au milieu du bord dorsal qui

descend depuis le crochet autant en avant qu'en arriére. La
partie postérieure du bord dorsal est presque rectiligne, tres peu

convexe; la partie antérieure du méme bord est concave, formant un

angle obtus avec le bord antérieur. Cette partie correspond a la lunu-

le qui a une longueur de 17 mm. et une largeur de4mm. prés des

crochets. Les bords antérieur, postérieur et ventral sont réguliére-

ment arques. On note á chaqué surface latérale une ligne élevée et
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grossie, dirigée de la región qui correspoiid á la limite des bords

postérieur et ventral vers la luunle et qui correspond évidemment

á la branche supérieure du sinus. On note de plus, surtout dans la

moitié postérieure du moule, des sillons radiaires partant des cro-

chets. La longueur du moule est de 39 mm., la hauteur de 37 mm.
et le diamétre de 11 mm.

Calyptpaea cf. pileolus d'Orb.

II y a un moule d'une espéce de Calyptraea d'á peu prés deux

tours qui n'admet pas une détermination exacte pour étre un mou-

le interne. L'apex est a peu prés central. Le diamétre est de 21 mm.,

la hauteur de 13 mm.; le moule provient de Roca. C'est probable-

ment á ce moule que se refere J. Boehm (1. c. p. 72) sous le nom de

Calyptraea aperta Sow.; C. pileolus d'Orb. (1841) est le nom plus an-

clen de l'espéce que j'avais auparavant aj^pelée C. clypeolam Rve.

Selon mon opinión les moules internes de ce genre ne sont pas

suffisants pour la détermination de l'espéce.

Slrulhiolaria prisea, sp. n.

[Pl. (Lám.) III, fig. 18].

Cette espéce est représentée par un moule externe mal conservé.

La coquille est voisine de S. densestriata Ih., mais plus petite, avec

des stries spirales plus fines et plus serrées et avec les cotes plus dis-

tantes entre elles. On note une douzaine de ees cotes au dernier tour.

Ces cotes sont plus lougues que uhez S. densestriata et occupent

á peu prés la moitié postérieure du dernier tour. Ce sont done ces

cotes longitudinales, beaucoup plus longues et moins nombreuses

que chez S. densestriata qui caractérisent l'espéce. L'exemplaire

typique a une longueur de 25 mm. et le plus grand diamétre mesure

20 mm.; la hauteur de l'ouverture est de 18 mm.
L'unique exemplaire provient du crétacé supérieur du Río Negro.

Rostellaria Rolhi Ih.

Rostellaria Eothi, H. vox Ihering. Mollusq. Terrains Crétac,

1903, 1. c, p. 209.

Rostellaria Eothi, H. von Ihering, Nuev. Observ. Molí. Cretác,

1904, 1. c, p. 12. Lám. ii, fig. 9 et 10.
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La iiouvelle collection contient ])Insieurs exemplaires de cette

espéce du Río Negro et de Roca qiii sont seulement representes

par des moiiles, de sorte que nous ne connaissons pas jusqu'ici la

coqnille de cette espéce.

Rostellaria patagonensis Ih.

RostelJaria patagonensis, H. von Ihering, Molí. Terr. Créfac,

Sup., 1903, 1. c, p. 209.

Rodellaria patagonensis, H. von Ihering, N. ohserv- Molí.

Cretác, 1904, 1. c, p. 239. Láro. ii, fig. 11.

Cette espéce est représentée par quelqiies moules du crétacé su-

périeur de Roca de l'horizon moyen et supérieur.

II y a des exemplaires dont la spire est plus courte et d'autres

011 elle est plus allongée, de sorte qu'il y aura peut-étre reunión de

deux espéces ou varietés. La méme observation doit étre faite pour

E. Rothi.

Roslcllaria chubiitensis Ih.

Rostellaria chubutensis, H. von. Ihering, MoU. Terr. Crétac.

Sup., 1903, 1. c, p. 220. Lám. ii, fig. 17.

II y a un moule de cette espéce provenant du Río Negro sans

indication exacte.

Toutes ees espéces de Rostellaria sont jusqu'ici imparfaitement

connues. II est bien possible qu'il y ait des espéces de Aporrhais,

comme J. Boehm suppose, mais il estimpossible de décider la posi-

tion systématique de ees moules sans en connaitre la coqnille.

Pseiiclolylostoma Homero! Ih.

Pseiidotyloí^toma Romeroi, H. von Ihering, Molí. Terr. Crét.

Sup., in An. 3Iíis. Nac. Buenos Aires, 1903, p. 207, fig. 8.

Cette espéce est représentée par deux moules de Roca qui ne

servent pas pour en approfondir la connaissance.
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Conclusions.

Dans le chapitre précédent sont décrites 11 espéces nouvelles, et

j'ai donné des informations minutieuses sur plusieurs autres insuf-

fisamment connues. Cette derniére observation se refere principa-

lement á la famille des Ostreidae pour laquelle j'ai pii donner des

clefs pour la distinction des espéces alliées de Gryphaea et Ostrea.

Le nombre total des espéces de Eoca jusqu'ici décrites et figurées

s'éléve á présent á 36. En Yoici la liste complete, relativement á

laquelle je note qu'elle contient pour la premiére fois des représen-

tants des genres Nucida, Malletia, Clilamijs, Carclium, Phacoide,^,

Tellina, Lutraria, Calyptraea et Strutliiolaria.

MOLLUSQUES Dü RoCAXÉEN.

Nautilus Valencienni Hupé.

» Romeroi Ih.

Nucula dynastes Ih.

Malletia ornata Sow.

CucuUaea tehuelcha Ih.

» rocana Ih.

Gryphaea BurcJ;:hardti Boehm.

» Eothi Boehm.

» concors Ih.

Exofjyra callophylla Ih.

Ostrea clarae Ih.

» hemisphaerica d'Orb.

» hemisphaerica capa Ih.

» hemisphaerica paca Ih,

» Ameghinoi rocana Ih.

» Wilckensi Ih.

» rionegrensis Ih.

Chlamys patagonensis negroina Ih.

Modiolus rionegrensis Ih.

Venericardia Burmeisteri Boehm.

» Iheringi Boehm.

» Ameghinorum Ih.

» palaeopatagonica Ih.

Cardinm (Hemicardiinn) rocamim Ih.

Phacoides rocana Ih.
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Dosinia Burckhardti Ib.

Tellina Burmeisteri Ih.

Lutraria Ameghinoi Ih.

Cantharidus cf. striolatus Burckliardt

Calyptraea cf. pileolus d'Orb.

Struthiolaria prisca Ih.

Rostcllaria RotM Ih.

» patagonensis Ih.

» chuhutensis Ih.

Pseudotylostoma Romeroi Ih,

Turitella Doeringi Boehm.
» cf. multistviata Reiiss.

» affinis Müller.

La fauue malacologique de Roca est notable parce qu'elle pré-

sente un singulier mélange de types crétaciques et tertiaires. Les

huitres (Gryphaea, Exogyra) sont des formes essentiellement mé-
sozoiques, tandis que Chlamys, Sthruthiolaria, etc. indiquent évi-

demment des relations avec la faune du Patagonien.

J. Boehm est arrivé a la conclusión qu'á Roca se trouvent re-

presentes le miocéne, Téocene et la partie supérieure du crétacé

inférieur.

Quant á l'opinion de Boehm sur la présence de la formation pa-

tagonienne a Roca, c'est évidemment une erreur, car il a pris V Os-

trea rionegrensis ¡íour O. Hatcheri, adoptant le nom de O. ingens de

Ortmann.

L'ensemble des couches marines qui contiennent les coquilles

fossiles de Roca, constituent un seul étage géologique qui, d'aprés

la faune telle que je Tai examinée et décrite, correspoud au crétacé

supérieur. Pourtant, il y a aussi quelques relations avec la forma-

tion patagonienne. Malletia ornata Sow. est commuue aux deux

formations; Chlain y.s jjatagonensis est representé a Roca par une

variété et ce qui frappe surtout est la présence au Rocanéen d'une

premiére espéce de ¡Struthiolaria, genre si caractéristique de la for-

mation pan-patagonienne. J'applique ce dernier terme a l'en-

semble des deux formations intimement reliées, la patagonienne

et la superpatagonienne.

Par rapport au Salamauquéen, il y a sept espéces qui lui sont

communes avec le Rocanéen. Ce sont: Gryphaea concors Ih., Exo-

gyra callophylla Ih., Ostrea hemisphaerica d'Orb., O. Ameghinoi Ih..,

O.rionegrensislh.., Venericardia palaeopatagonica Ih., Rostellaria
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chuhutensis Ih. Ces 7 espéces commnnes correspondent á 20 pour

cent des espéces connues óu Rocanéeii et á 35 pour cent des espé-

ces connues dii Salamanqnéen.

En relation intime avec cette qnestion me parait étre la position

stratigraphiqíie des couches inférieures du Lac Pueyrredon et en

partie probablement aiissi celle duRíoGio. Ortmann a décrit duLac
Pueyrredon nne Gryphaea cf. tarda Hutton que je crois identique

á la Gryphaea BnrcJxhardti Boehm. II suppose que cette espéce de

Gryphaea est de la formation patagonienne,et qu'elle représente une

forme survivante d'une formation precedente. II faut noter cepen-

dant que Ortmann a obtena de la méme localité un autre bivalve,

Modiolus andinus Ortm., espéce que j'ai recue de Roca. Dans ces

circonstances, il parait possible qu'au Lac Pueyrredon coexistent

des dépots de la formation pan-patagonienne avec d'autres d'une

formation antérieure crétacique. En tout cas il serait á désirer

que les dépóts du Lac Pueyrredon explores par Hatcher devins-

sent l'object de nouvelles recherches.

II est curieux et intéressant á la fois que les mémes difficultés

qu'on a eues pour distinguer en Patagonie les terrains du crétacé

supérieur de ceux du tertiaire inférieur se présentent aussi au Bré-

sil septentrional oú existent dans la zone littorale des dépóts cré-

taciques et éocénes qui cependant jusqu'á présent ne sont pas suf-

fisamment examines, surtout quant á la position stratigraphique des

divers dépóts. Je ne veux pas entrer dans cette question ici, me
limitant a prier le lecteur de comparer le chapitre respectif de la

publication jDrécieuse de Branner. Cet auteur discute Tinsuffisance

des investigations stratigraphiques des dépóts de Babia et traitant

des divers cas possibles, il dit:^ «II est possible que nous avons au

Brésil une faune fossile différente de toute autre caractérisée com-

me crétacée ou tertiaire dans d'autres pays, c'est-á-dire que quel-

ques-unes des formes tertiaires de l'Amérique du Nord commen-

cent au Brésil déjá á l'époque crétacée ou que les formes crétacées

d'autres parties du monde ont vécu jusqu'au tertiaire dans le Brésil.»

On voit bien que les difficultés qui se présentent pour fixer

l'áge géologique des dépóts crétacé-éocénes de la Patagonie

sont les mémes qu'offrent les couches crétacé-éocénes du Brésil

du Nord. Cette coinciden ce est d'autant plus remarquable que

nous avons constaté des relations d'affinité entre certaines coquil-

' J. C. Branner, The stone reefs of Brazil. Boíl. Mus. Comp. Zool. Harvard
College, vol. xliv, Cambridge, Mass. 1904, p. 12.
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les de ees formations. Les Venericardia sont tres alliées et peut-

étre identiques: nous avons dans les deux régions des représentants

du sous-genre Hemicardium du genre Cardium; et le genre Pseudo-

tylostoma est restreint aux dépóts de Roca et du Brésil septentrio-

nal. D'autre part il faut ne pas méconnaitre les différences essen-

tielles dans la composition de la fanne malacologique des deux ré-

gions. Non seulement les genres sont en partie différents, mais

l'est aussi la prédominance de quelques-uns d'entre eux. Ce qui ca-

ractérise surtout la faune de Roca est l'abondance des espéces de

Gryphaea et Exogyra.

La faune du Rocanéen peut nous servir pour fixer l'áge géolo-

gique des dépóts, s'il est possible de découvrir des relations plus ou

moins intimes avec des conches fossiliféres correspondantes d'au-

tres parties du globe et surtout de l'Amérique. II est remarquable

á cet égard de trouver, á Roca, Ostvea liemUpliaerica d'Orb. qui

d'aprés d'Orbignj'^ fut recueillie dans la Cordillére au Chili. Lais-

sant cette espéce de cote nous avons constaté des relations faunis-

tiques avec les dépóts crétacé-éocénes du Brésil septentrional.

Quant a ees derniers dépóts, Ch. A. AVliite (1. c. p. 16) a été conduit

á la conclusión que la faune est extrémement différente de celle de

l'Amérique du Nord, ce qu'il trouve d'autant plus notable que

les fauues precedentes paléozo'iques et mésozoiques des deux Amé-
riques sont presque identiques. II n'est pas surprenant dans ees con-

ditions que des relations faunistiques entre les dépóts de Roca et

leurs correspondants de TAmérique du Nord puissent encoré moins

étre démontrées. Ajoutons encoré que jusqu'ici on ne connait pas

d'espéces vivantes dans la faune de Roca.

Ces faits sont d'un grand intérét géréral parce qu'ils nous

prouvent que des régions zoogéographiques marines étaient déjá

bien développées á la fin du crétacé et au commencement de

l'époque tertiaire.

C'est d'ailleurs le méme résultat auquel est parvenú W. H. Dalí

(Florida, p. 1551) qui dit que la spécialisation des faunes marines

au commencement du Tertiaire de l'Amérique du Nord était déjá

si prononcée que dans l'Eocéne des Etats-Unis on ne trouve plus

que deux ou trois espéces qui soient identiques á des espéces de

l'Eocéne européen.

L'explication de ees faits paléozoologiques est donnée par les

changements que la géographie américaine a subis pendant l'épo-

que tertiaire. Les relations faunistiques entre Roca et le Brésil du

Nord sont le résultat de la mer qui occupaitla región andino et la

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Febrero 14, 1907. 3
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vallée ele l'Amazone. Entre Bahia au Brésil et ]a Patagonie, on ne

trouve pas ele dépóts tertiaires marins, ce qiii s'explique par la

communication qui existait au commencement du Tertiaire entr©

le Brésil et l'Afrique. Cette terre que j'ai nommée Archhelenis for-

mait le pont sur lequel les mammiféres patagoniens parvinrent á

l'Afrique.

Cette théorie a recu deux intéressantes confirmations au cours

des derniéres annóes: la découverte de Chéloniens fluviátiles du

genre amazonien Podocnemis dans les terraius éocénes de l'Egypte

et la découverte de F. Ameghino de représentauts fossiles des Ma-
nidae dans la Patagonie. C'ótait le long des cotes de VArchhelenis

que se répandait la végétation de la Mangrove et toute la faune des

invertébrés qui Taccompagnait, et méme quelques mammiféres

aquatiques, comme les espéces de Matiatus. Aussitót que ce pont

s'abattit, les faunes marines jusqu'alors séparées se mélérent. L&
nombre d'espéces de Mollusques marins qui sont répandus depuis

les Antilles jusqu'au Río Negro en Patagonie est tres grand et le

nombre de ees espéces était plus grand encoré pendant la forma-

tion pléistocéne et postpampéenne.

Ces migrations qui prévalaient en general du Nord vers le Sud

doivent avoir commencé vers la fin de l'éocéne, car nous trouvons

déjá des espéces identiques dans l'Oligocéne de Florida et de la

Patagonie, comme par exemple VArca umhonata Lam. La forma-

tion patagonienne correspondrait done á l'éocéce. La fixation de

l'áge géologique des différentes conches tertiaires de la Patagonie

tant discutée dans ces derniéres années est encoré loin d'étre jugée

d'une maniere uniforme et il est naturel que des faits nouveaux

modifient aussi les résultats antérieurement obtenus. Parmi ces

faits le plus important est la découverte des étages rocanéens et

salamanquéens.

Les fréres Florentino et Carlos Ameghino ont en effet rendu un
grand service á la science par l'exploration systématique de ces

diverses formations du Tertiaire plus anclen de la Patagonie dont

la faune a fourni les renseignements les plus précieux, non seule-

ment pour la Mammalogie, mais aussi pour la Malacologie.
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II.

SUPPLÉMENT AUX MOLLüSQUES FOSSILES DE L'ÉTAGE

ROCANÉEN.

Quelques observations snpplémentaires et une publicatioia de

O. Wilckens motivent qne je revier.rie encoré sur lafaune malaco-

logique de Roca. Dans le précédent chapitre j'ai donné la des-

cription des nouveaux matériaux que j'ai examines, et dans

celui-ci je compléterai cette énumération par quelques données

bibliographiques. A cet égard, il me faut discuter ici la publica-

tion de O. Wilckens sur les dépots marins crétaciques et tertiaires

de la Patagonie^

Quant au chapitre précédent, j'ai aussi á faire ici quelques recti-

fications. Grypliaea concora, que j'ai mentionnée aux pages 8 et 30

comme trouvée á Roca, resulte avoir été trouvée seulement dans

l'étage salamanquéen, de sorte qu'il faut éliminer cette esjjéce de

la liste des mollusques de Roca,

Quant aux espéces de Rostellaria par moi décrites, je les pla-

cerai d'esormais dans le genre Aporrhais^ suivant l'exemple de O.

"Wilckens, qui a recu de Cazador, de la Patagonie méridionale, des

exemplaires parfaits, tandis que parmi ceux de Roca aucun exem-

plaire n'a le labre conservé.

Je vais donner les additions au chapitre précédent, laissant la

discussion genérale des dépots crétaciques supérieurs pour le IV^

chapitre.

Ciiciillaea rocana Ih.

Cucullaea rocana^ H. von Ihering, A71. Mus. Nac. B. Aires^

Tome IX, 1903, pg. 204, Pl. i, fig. 7.

' O. Wii.CKENS, Die Meeresahlagerungender Kreide—und Terliar—Formation in

Patafjonien. Neues Jahrhuch f. Mineralogie, etc., Beilaye-Band xxi, Stidl(jart 1905,

pa-. 98-195.
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GrypIííH'a Biirckhardti Bohm.
(

Gryphaea Burckhardti (Bohm), H. von Ihering, An. Mus. Nac.

B. Aires, Tom. xiv, 1905, pg. 6, Pl. i, fig. 4 a-c.

Je n'ai rien á ajouter á ce que j'ai deja dit et j'observeseulement

que Wilckens (1. cit., p. 139) n'a pas raison quand il pense que

i'avais compris cette espéce et la G. Rotlii sous le mérne nom de

G. rocana. Cette derniére estidentique á G. Rothi Bohm; de la G.

BiircMiardti, jen 'en avais pas encoré recu des exemplaires, raison

pour laquelle je ne pouvais pas en établir exactement la syno-

nymie.

Cette année j'ai recu de M. Florentino Ameghino une valve su-

périeure de Gr. Burcl'hardti, qui a été trouvée le 15 avril 1882

dans les «Territorios Nacionales al Sud de Mendoza».

Cette valve supérieure a une hauteur de 64 mm. et une longueur

de 77 mm.
Elle est concave, parcourue á la surface externe par des sillons

rayonnants, L'aréa ligamentaire a une position marginale presque

verticale. Cette valve est plus grande que celles que j'ai examinées

jusqu'ici et ellepeut étre désigiiée pour cela comme sous-espéce

Gr. Barclhardii mendozana subsp. n., caractérisée par les dimen-

sions plus considerables.

En outre la crénulation marginale est presque obsoléte, res-

treinte aux parties des bords sitúes prés de la fossette ligamen-

taire. Le bord postérieur est simple, le bord antérieur réfléchi,

formant un angle droit avec la surface interne de la valve. Comme
je ne .connais pas d'exemplaires de G. Burckhardti aussi grands

que la valve de Mendoza, je ne sais pas si les caracteres indiques

sont pro])res aux exemplaires de grandes dimensioiis ou, comme je

le pense, á la sous-esjDece de Mendoza.

Gryphaea Rollii Bohm.

Grypliaea rocana, H. von Ihering, An. 3íus. Nac. B. Aires,

Tome IX, 1903, pg. 198.

Gryvhaea Rothi (Bohm), H. von Ihering, An. Mus. Nac. B.

Aire^, Tome xiv, pg. 7, Pl. i, fig. 5, a-b.

Auparavant j"avais confondu cette espéce avec G. concors, et

c'est aiiisi que s'explique le lapsus déjá mentionué, d'avoir inclus
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Gr. concors dans la liste des mollnsques du rocanéen, dont elle ne

fait pas partie.

Ex()(iyra oslraeina mendozana siibsp. n.

Exogyra ostracina (Lamarck), Ch. A. AVhite, Archivos Mus.

Nac. Rio de Janeiro, Vol. vii, 1887, p. 31, Est. ii, fig. 1-7.

La coquille que je designe avec des doiites sons ce nom, est une

grande et pesante valve supérieure qui a étó trouvée le 15 Avril

1882 aux «Territorios Nacionales al Sud de Mendoza ». Cette valve

a

Fig. 1.—Valve supérieure d''Exor/yra ontracina mendozana Ih., de graiideur na-

turelle. a, vue du cóté externe; b, vue du cóté interne.

a été trouvée en pratiquant une excavation á 8 métres de profon-

deur, avec une valve de Gryphaea BurcMiardti. Elle a une hauteur

de 107 mm. et une longueur de 82 mm. Elle est á peu prés plañe,

mais parcourue au milieu par une large créte obtuse, qui n'est dé-

veloppée qu'au milieu de la valve. Le bord antérieur est réfléchi

et elevé perpendiculairement. Le sommet est enrouló, mais petit

et plan et confondu avec le reste de la surface de la valve, II a une

position submarginale, prés du bord postérieur.
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La large fossette ligamentaire a une position presque horizon-

tale, se dirigeant vers le sommet en devenant de plus en plus étroi-

te. Le bord supérieur de cette fossette est orné de nombreuses

cotes verticales, ce qui fait supposer que les bords internes de la

valve étaient crénelés au moins dans la moitió supérieure quand
ils étaient intacts.

Je ne crois pas que White ait raison quand il compare cette es-

péce avec Exogyra ostradna ou E. auricidaris Coquand, espéces

qui se distinguent par le sommet plus grand et enroulé de sorte á

former une spirale de 2-3 tours, tandis que cette spirale jusqu'á

l'extrémité inférieure de la valve ne comprend que 1 V2 tour d'en-

roulement chez notre exemplaire.

Je ne trouve pas décrites des espéces semblables par R. A. Phi-

lippi, Coquand et d'autres auteurs, mais il faut noter que nous ne

connaissons pas la valve inférieure et á peine une valve supé-

rieure.

La dénomination ici employée n'est done qu'un nom provisoire.

En general, malgré la belle monographie de Coquand, la synony-

mie des espéces á^Exogyra et Gryphaea est encoré assez douteuse,

ainsi que la relation des espéces patagoniennes avec celles des

autres parties du globe. Quelquefois la forme est analogue, mais

les esyjéces patagoniennes se distinguent par la crénulation margí-

nale des bords.

Modfoliis rioiiegrensis Ih.

Modiola rionegrensis, H. von Ihering, An. Mus. Nac. B. Aires,

Tome IX, 1903, pg. 205.— Rev. Mas. La Plata, Tome xi,

1904, pg. 233, Pl. I, fig. 5.

Cantharidus aff. striolatus (Stol.) C. Burckh.

Cantharidus aff. striolatus, C. Burckhardt, Bev. Mus. La Plata,

Tome X, 1901, pg. 212, Pl. i, fig. 11-12.

Cantharidus aff. striolatus, H. von Ihering, An. Miís. Nac. B.

Aires, Tome ix, 1903, p. 206.

Tiirritella Doerincji Bohm.

Tnrritella aff. sylmana, C. Burckhardt, loe. cit., 1901, p. 7,

Pl. 1, fig. 15-16.

Turritella Doeringi, J. Bohm, loe. cit., 1903, p. 72.
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Turritella Burckliardti^ H. von Ihering, An. Mus. Nac. B. Ai.

res, Tome ix, 1903, p. 208, Pl. i, fig. 9.

Turritella cf. aíTinis Müller.

Turritella afjinis^ C. Burckhardt, loe. cit., 1901, p. 7, Pl. i,

fig. 13.

Turritella a/pnis, H. yon Ihering, An. Mus. Nac. B. Aires,

Tome IX, 1903, p. 207.

Turritella aff. niuitistriata Reuss.

Turritella multiatriata, C. Burckhardt, loe. eit. 1901, fig. 7,

Pl. I, fig. 14.

Turritella aff. midtistriata^ H. von Ihering, An. Mus. Nac.

B. Aires, ix, 1905. p. 208.

Aporriíais patagouensis Ih.

Rostellaria patagonensis, H, v. Ihering, An. Mus. Nac. Buen.

Air. Tom. ix, p. 209, 1903.—Id. tom. xiv, 1905, p. 29.

? Aporrhais rocai, Boehm, 1. c., 1903, p. 72 (uomen nudum).

Cette espéce est alliée de A. Cossmanni, que je ne eonnais pas

de Roca. Le nom donné par Bohm n'est pas accompagné de des-

cription. Probablement la A. Cossmanni de Wilckens, 1. e. (N.

Jahrb. 1905, p. 141) n'est que cette espéce.

Pseudolylostoma Romcroi Ih.

Pseudotylostoma Romeroi, H. von Ihering, An. Mus. Nac. B.

Aires, Tom. ix, 1903, p. 207, Lám. i, fig. 8.

Le genre Pseudotylostoma a été creó par moi pour des coquilles

semblables á Tylostoma Sharpe, mais dépourvues des impressions

longitudinales des tours, qui sont caraetéristiques pour Tylostoma

et causees probablement par un épaississement variciforme du la-

bre. Le type du genre Pseudotyloduma est Ps. Romeroi. Je crus

pouvoir reunir avec cette espéce les Tylostoma du Crétaeé supé-

rieur du Brésil, parce que ees espéces me semblaient aussi dépour-

vues des impressions mentionnées, lesquelles ne sont pas indiquées
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par AVhithe ni clans les figures, ni dans le texte, Maintenant ce-

pendant j'ai recii un exemplaire de Tylostoma du nord du Brésil^

que je décrirai plus bas^ et qui montre tres bien ees impressions. II

est done probable que les déterminations de AVliite soient exactes

aussi pour les autres espéces. Dans ce cas le genre Pseudotylos-

toma est propre du Crétacé supérieur de laPatagonie et bien diffé-

rent de Tylostoma.

' 'rylostonia Rocliai n. sp.

L'uiiique exemplaire est un moule de g;randes dimensions (fig. 2j, provenant

de Eio Grande do Norte, Brésil, et que j'ai recu de M. Francisco D. da Rocha, du
Ceará, naturaliste dédié á l'exploration de l'Etat de Ceará, et auquel j'ai dédié

cette espéce. La spire est relativement grande, á tours nombreux, peu hauts,

Fig. 2. — Tijlodoma liochai Ih., moule interne; de grandeur naturelle.

dont le nombre est de 6. Mais la base du sommet a un diamétre de 10 mm. de

sorte que la partie qui manque de la spire correspond au moins á trois tours.

Les tours sont lisses á peu prés plans, á surface externe inclinée légérement d'en

haut vers le bas et en deliors. La suture est profondément canaliculée. Sur
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Scalaria Sleinmamii Bohm.

J. Bohm, 1. c. p. 72, a dit de cette espéce qu'elle appartient au

sous-genre Orossea; c'est un nomen nudum.

Ammonitcvs sp.

Ammonites sp. F. Ameghino, An. Mus. Nac. Buenos Ah'es,

Tom. XIV, 1905, p. 1.

Cette espéce est pent-étre identique á une que M. F. Ameghino

m'avait envoyée auparavaní et que j'avais prise, si je m'en sou-

viens bien, pour un Ferisphinistes, et qui ne fiit pas publió dans

mon Mémoire parce que des doutes avaient surgi sur sa prove-

nance.

Naiitiliis Romeroi Ih.

Nautihis Romeroi H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos Aires,

Tom. IX, 1903, p. 195, pl. i, fig. 1.

chaqué tour on note une ou cleux impressions, qui quelquefois sont plus ou

moins opposées l'une á l'autre. L'une d'elles est divisée au milieu par une créte

large et obtuse. Le dernier tour est tres grand, représentant presque les ^i

de la longueur du moule. L'ouverture est beaucoup plus longue que large, elle

a une hauteur de 70 mm. et une largeur de 32 mm. Le labre est simple, arqué

et prolongó en haut au-dessus de la suture. La paroi de l'ouverture est tres

bombee, la columelle minee, légérement concave. L'ouverture en avant est sim-

ple, arrondie. La longueur totale est de 108 mm. Le diamétre majeur du dernier

tour est "de 77 mm.
Cette espéce est voisine de T. forruhriae (Sharpe) White ou T. Whitei Ih. de

Sergipe, mais elle se distingue par les tours de la spire plus nombreux: 9 au lieu

de 7.

Ces tours sont plus bas en relation avec leur diamétre, cette proportion étant
~^~'^^

chez T. Eochai, "Hw^ chez T. torrubriae.
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in.

LES MOLLUSQUES FOSSILES DE L ETAGE SALAMANQUEEN.

J'ai designé (An. Mus. Nac. Buenos Aires, ix, 1903, p. 195) sous

ce nom les conches du Golfe de San Jorge que j'avais nommées
auparavant «conches k Pí/)'otheriu?n-». Je reviendrai sur les condi-

tions genérales de ees couches dans le chapitre prochain : mainte-

nant je me limite á l'énumération des espéces jusqu'ici connues de

cet étage.

Malheureusement, les coquilles de ce dépót sont en general en

mauvais état de conservation avec la seule exception des Ostreidae.

C'est du reste le méme cas comme pour les couches de Roca.

Jai envoyé un petit nombre d'espéces, surtout de Gastéropodes,

a M. Cossmann qui en décrira probablement quelques-unes.

Comme j'ai noté qu'il y a quelques confusions, relativement a

la nomenclature des Ostreidae par moi usée, je donne ici quelques

informations sur cette matiére.

Ostrea L,

Je trouve nécessaire de distinguer les espéces qui ont les bords

internes des valves lisses, de celles qui les ont crénelés. Au sous-

genre Ostrea L., s. str., dont le type est O. edulis L., appartiennent

des espéces de l'Amérique Méridionale. comme O.parasitica Gm.,

qui dans l'Argentine apparaissent pour la premiére fois dans la

formation entrerienne.

Les espéces éogénes de la Patagonie font partie du sous-genre

Eostrea subgen. n., qui a les bords internes des valves crénelés.

Au méme sous-genre appartiennent dans la faune actuelle O. puel-

cliana et O. spraeta d'Orb. Quoique l'on ne peut pas douter que ees

crénulations peuvent devenir successivement obsolétes, je trouve

tres convenable de séparer ees formes différentes. Les huitres fos-

siles de la Patagonie, aussi bien crétacées que tertiaires, appar-

tiennent toutes au sous-genre Eostrea.



ihering: les mollusques fossiles. 43

Gryphaea Lam.

Daiis ce genre dont la coquille est presque toujours libre, tandis

qu'elle est attachée cliez Odrea, il faut séparer aussi des formes á

valves des bords internes lisses de celles qui les ont crénelés.

Les premieres constituent le sous-genre Gry2)haea, s. str., les

derniéres le sous-genre Odontogryphaea 111., pour leqiiel on peut

relire mon article (An. Mus. B. Aires, ix, 1903, p. 194, 211, 212,

^24).

J'observe encoré que j'avais d'abord appliqué pour cé sous-

genre le nom d'AmpJiidonta Fisclier v. AV., mais plus tard je cods-

tatai que le nom doit etre reservé aux especes á'Exogyra a bords

crénelés. Quelquefois il est difficile de décider si une espéce ap-

partient au genre Of^trea ou Grypliaea. C'est le cas, par exemple,

de la Gryphaea pyrotheriorum, que j'avais décrite d'abord comme
espéce á'O.strea. Toutes les especes du Crétacé de la Patagonie

font partie du sous-genre Odontogryphaea.

Exoíjyra Say.

Les especes a bords simples forment le sous-genre Exogyra s.

str.; celles a bords crénelés le sous-genre AmpJiídonta Fisclier v.

W., (neo Ih.). C'est á ce dernier sous-genre qu'appartiennent les

especes de la formatiou guaranienne de la Patagonie, c'est-á-dire

E. callophylla Ih., et meíidozana Ih. L'enroulement du sommet

en forme de spirale caractérise les especes á'Exogyra.

Gryphaea coiieors Ih.

Gryphaea coiicors, H. v. Ihering, Hist. (htr. Argent., 1. c. 1902,

p. 111-114, fig. 1-3.

Gryphaea concors, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. B. Aires, ix,

1903, p. 210, et XIV, 1905, p. 8.

Les exemplaires j)ar moi décrits et figures proviennent de Valle

Alsina, Chubut.

Gryphaea rostiMgei'a Ih.

Gryphaea concors var. rostrigera, H. v. Ihering, Hist. Ostr.

Argent., 1. c. 1902, p. 113. — Id. A71. Mus. Nac. B. Aii'es, ix,

1903, p. 211 et 212, Lám. 11, f. 10, a-e.
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J'ai recii cette espéce qui est le type du sous-genre Odofitogrt/-

phaea Ih., de l'Ouest du Rio Chico (Chubut) et de Malaspina(Golfe

de San Jorge, étage salamanquéen).

Gpyphaea pyrotheriorum Ih.

Osfi'ea 2)i/rotherioriim, H. v. Ihering, Eev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 316, fig. 21.

Ostrea pyrotheriorum, Fl. Ameghino, L'áge des form. sed. de

Pat., in An. Soc. Cient. Arg., 1900, t. l, p. 165.

Ostrea pyrotlieriornm, A. E. Ortmann, Princeton Expedition^

1902, 1. c, p. 104.

Ostrea pyi'otheriorum, Fl. Ameghino, Sur la Géol. de Patago-

nie, 1902, 1. c, p. 322.

Ostrea pijrotheriorum , A. Tourxouer, Bull. de la Soc. Géol. de

France, 4*^ serie, tome ni, 1903, p. 473.

Grypliaea (AmpMdonta) pyrotheriorum, H. v. Ihering, Hist.

de las Ostr. Arg. Buen.-Aires, 1902, p. 116.

Grypliaea pijrotheriorum, H, y. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos

Aires, IX, 1903, p. 212.

Les exemplaires typiques proviennent de Mamelones de Pinedo,

golfe de San Jorge. Tournouer a trouvé cette espéce au Lago
Colhuó-Huapi, au dessous de dépóts contenant des restes de i\o-

to^tylops.

Exogyra callophylla Ih.

Exogyra aff. lateralis Nilsson, C. Bürckhardt, Rev. Mus. La
Plata, X, 1902, p. 215, Pl. i, fig. 17-19.

Exogyra callophylla, H. v. Ihering, An. Mus. Aac. B. Aires,

IX, 1903, p. 199 et 213; id., xiv, 1905, p. 10.

Cette espéce décrite sur des échantillons provenant de Roca se

renccntre aussi á Salamanca (golfe de San Jorge) et au Río Chico.

Osli*(^a Anicgliinoi Ih.

Ostrea Ameglúnoi, H. v. Ihering, Híst. Ostr. Argent.,\. c, 1902,,

p. 114, f. 4-7.— Id. An. Mas. Nac. B. Aires,i^, 1903, p. 213.

Les exemplaires typiques proviennent du Río Chico du Chubut.
Les exemplaires de Roca représentent la variété rocana Ih. dont
je me suis deja occupé a la pag. 13.
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Ostrea iiouqiieiia ti. sp.

Ostrea hemisphaeiica, d'Obbigny, Voij., Am. Mér. Palaeonf.

1842, 1. c, p. 106, Pl. XXII, fig. 3-4.

'

? Gryphaea vesicidariK, Stoliczka (pa-rtim), Falaeo7it. Indica,

1871, 1. c, p. 465, PJ. Lii, fig. 2-3, Pl.'l^v, fig. 7, 9, 10.

Ostrea liemispliaerica, H. v. IheeingJ Anal. Soc. Cient. Arq.

Tom. xLvii, 1899, p. 64. — Id. An. Mus. Nac. Buen. Aires,

IX, 1903, p. 201 et p. 214, Pl. i, f. 4; xiv, 1905, p. 11.

Cette espéce est commune aux conches crétaciqnes snpérieures

de Roca et de l'étage salamanquéen de Pico Salamanca.

a

c

'.atoPfcTií-j^

Fig. 3. — Ostrea neuquena Ih. Grand. nat. «, valve inférieure, vue de cote;

b, valve supérieure vue d'en haut; c, autre valve supérieure, vue par dedans.

Wilckens dit (1. c. N. J., p. 141, Note 2) qu'il dente de rexactitn-

de de ma détermiiiation. II est bien possible qn'il ait raison et

moi-méme j'ai en longtemps ees doutes, mais pour le moment on

ne connait de la forme typiqne d'O. hemisphaerica qne la fignre

d'une .coqnille fermée. Je donne ici qnelques figures (fig. 3) des

valves de Patagonie. Ces derniéres correspondent en general á

la fignre donnée par d'Orbigny. La valve inférienre est bombee,

lisse, avec nne large impression terminale d'adhésion; la valve su-

périenre est convexe dans la región apicale et concave au milieu.

La valve inférienre est cependant d'nne forme moins régnliére

chez les exemplaires de la Patagonie, plus on moins prolongée en



46 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

arriére et en bas et de surface plus irréguliére que chez la forme

typique.

Pour cette raison je nommerai á l'avenir Ostrea neuquena n. n,

la coquille ici figurée, que j'ai nommée jusqu'ici O. hemisphae-

rica. II faut cependant constater que cette espéce estbien connue,

ce que Ton ne peut pas diré de VO. Jiemisphaerica d'Orb., de laquel-

le des exemplaires mieux conserves doivent étre examines ponr

préciser les relations d'affinité des deux espéces en discussion.

Ostrea rionegrensis Ih.

Ostrea rionegrensis, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Buen. Aires.

t. IX, 1903, p. 202 et p. 214, pl. i, fig. 5 « & et 6. —Id. xiv,

1905, p. 14, pl. II, fig. 7.

Ostrea ingens, J. Bohm, ZeltscJir. D. Geol. Ges. 1903, p. 232.

C'est l'espéce de Roca qui a étó trouvée également dans le cré-

tacique supérieur de Pico Salamanca et Malasj^ina.

J, Bohm a pris des exemplaires de Roca pour la O. Hatcheri, les

considérant comme preuve de l'existence de la formation patago-

nienne, ou comme il dit, du miocéne, daus cette localité. II est

prouvé cependant que la formation patagonienne n'est point re-

présentée á Roca.

Peden piconus sp. n.

Cette espéce n'est représentée que par une valve convexe (fig. 4)

qui fait supposer qu'il s'agit d'une espéce inéquivalve, semblable

á Neitliea. Le test est minee, la surface externe lisse a Texception

des cotes radiaires, qui sont au nombre de 10. Les cotes sont ar-

rondies et séparées par des intervalles plus larges que les cotes, et

concaves. Des ligues élevées tres nombreuses et transversales sont

á noter dans les intervalles, et elles passent aussi sur les cotes oú

elles deviennent cependant moins distinctes.

La partie apicale est un peu asymétrique, probablement par

pression ; la ligne formée par le bord supérieur des oreillettes est

droite et le sommet s'éléve un peu en dessus. Les oreillettes

sont de taille réguliére, l'antérieure est plus grande, si la coquille

comme je le pense, est la droite. L'oreillette antérieure a le bord

lateral arrondi, formant avec le bord antérieur de la valve un
angle aigu. L'oreillette postérieure a le bord lateral a peu prés
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vertical. A la base de l'oreillette antérieure, il n'y a pas de filié-

re et rindication d'un sinus est tres faible. Les dimeusions soiit

les siiivantes: hanteur 23,5 mm., longueur 23 mm., diamétre 7,5

mm. La valve provient de Pico Salamanca, Golfe de S. Jorge, éta-

ge salamanquéen.

Fig. 4. Peden j)iconiis, grandeur naturelle.

La position systématique de cette espéce reste doiiteuse. De
Pectén elle se distingue par les oreillettes simples, non tordues; de

Neitliea par le bord simple de la charniére. La fossette dn résilium

est triangulaire, mais peii visible, puisqu'elle est située presque

horizontalement et dirigée vers la cavité du sommet.

De CJilamys, l'espéce se distingue pour étre inéquivalve et par

l'absence du sinus et de lafiliéreá la base de l'oreillette antérieure,

Laissant indécise cette question, l'espéce nous parait étre alliée

du genre Pectén^ s. str.

Myochlamys salamanca Ih.

Uilamys salamanca^ H. v. Ihering, An. Mus. Nac. B. Aires,

IX, 1903, p. 214, Pl. I, fig. 11.

Espéce voisine de Myoclúamys patagovensis d'Orb., provenant

de Pico Salamanca, Golfe de San Jorge.

Venerieardia palaeoiiatagonica Ih.

Cardita palaeo2)atagonica, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. B. Ai-

re.^, IX, 1903, p. 215, Pl. II, fig. 12.

Venerieardia palaeopataíjonica^ H. v. Ihering, An. Mus. Nac.

B. Aires, xiv, 1905, p. 24.

L'exemplaire typique provient du Río Chico, Chubut. Un mou-

le de cette espéce a été trouvé a Roca. L'espéce est voisine de Ve-

nerieardia inaequalis Phil.
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Meretrix clialcedonica Ih,

Cytherea chaJcedonica, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. B. Aires.,

IX, 1903, p. 216, Pl. II, fig. 18 a-b.

Espéce de Colhué-Huapi.

Turritolla malaspina Ih.

Turritella malaspina, H. v, Ihering, An. 3Ius. Nac. B. Aires,

IX, 1903, p. 217, Pl. II, fig. 13.

Cette espéce n'est coiinue que de Malaspina, Glolfe de San

Jorge.

Tui'ritella Aii)ef)h¡noi : Ih.

Turritella Ameghinoi, H. v. Ihering, An. Mus. Nac, B. Aires,

IX, 1903, p. 218, Pl. II, fig. 14.

Cette espéce provient de Río Chico, Chubut.

Turrílella chiíensis Sow.

Turritella chilensis, Sowerby, in Darwin, Geol. Observ., 1851,

p. 355, Pl. IV, fig. 51.

Tui'ritella chilensis, H. v. Ihering, An. Mus.. Nac. B. Aires, ix,

1903, p. 218.

Plusieurs exemplaires de Malaspina que j'ai examines ne me
paraissent pas différents de Tespéce indiquée qui a été recueillie

par Darwin dans le Tertiaire du Chili.

Apnrrhais clmbiilonsis Ih.

Rostellaria chubutensis, H. v. Ihering, An. Mus. N'ac. Buenos

Aires, IX, 1903, p. 220, Pl. ii, fig. 17. — Id. xiv, 1905, p. 29.

Espéce du salamanquéen du Río Chico, dont j'ai recu un moule

aussi du rocanéen de Río Negro.
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Aporrhais Cossmanni Ih.

RosteUaria Cossmanni, H. v. Iheeing, An. Mus. Kac. B. Aires.,

IX, 1903, p. 219, Pl. II, fig. 15.

L'unique exemplaire provient du Río Chico, Chubut,

Aporrhais slriatissima Ih.

RosteUaria striatissima, H. v. Iheeing, An. Mtis. Nac. B. Aires

IX, 1903, p. 219, Pl. II, fig. 16.

Cette espoce provient aussi du Río Chico, Chubut.

lY

DISCUSSIOX GENÉRALE DU CRETACE SÜPERIEUR

DE LA PATAGONIE.

Les dépots crétaciques supérieurs de la Patagonie i'eprésentent

la formation guaranienne de Florentino Ameghino. Wilckens (1. c,

N. Jahrb. 1905, p. 135 et ss.) a nommé cette formation, étage de

San Jorge («San Jorge -Stufe»), mais la clénomination d'Ame-

ghino a la priorité. Wilckens et Ameghino ont fourni des expo-

sés historiques sur la découverte des différentes couches de sorte

qu'á ce point de vue je n'ai pas a m'en occuper.

Du reste les termes des deux auteurs ije sont pas complétement

identiques, puisque AVilckens restreint le sien aux dépots marins,

tandis qu'Ameghino y comprend aussi les couches terrestres et

fluviales qui sont entremélées et alternantes avec les dépots ma-

rins. L'opinion que Wilckens s'était formée sur cette question ne

répond pas á la réalité, comme Ameghino vient de le j^rouver.

(Form. Sed. 1906, p. 32 et suiv.).

Avant de diseuter l'áge relatif des divers étages, passons une

revue sur ees différents dépots.

Avuesihino a, nomraé séhuénéen les couches marines aui corres-

pondent aux dépots terrestres qui contiennent les restes du Pt/ro-

therimn. J'ai nommé salamanquéen les couches marines corres-

AxAL. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3*, t. vii. Febrero 28, 1907. 4
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ponclantes au uotostylopéeu d'Ameghino et rocanéen, celles qui

correspondent au péliiienchéen, qui se distingue surtout par

ses Dinosauriens gigantesques. Un quatriéme étage est celui de la

Patagonie méridionale, que Fl. Ameghino a nommé luisaén pour

étre un nom simple et correspondant á la terminologie ici em-

ployée, puisque le nom de «couches á LahiUia luisa» appliquó

pour ees dépóts par Wilckens est un peu incommode. Le séhué-

néen n'est représente que par les couches du rio Séhuen dans le

gouvernement de Santa Cruz. On ue connait des mollusques de

ees dépóts que ceux de Par-Aik et ceux de Séhuen -Aik, que j'ai

décrits et sur lesquels je vais donner les informations bibliographi-

ques nécessaires. On ne connait de ees dépóts que les quatre es-

péces suivantes.

Osti'ea cjuaranilica Ih.

Ostrea guaranitica, H. v. Ihering, An. Suc. Cient. Árg. xlvii,

1899, p. 63-64.

Ostrea guaranitica, Fl. Ameghino, L'ñge form. sed. Pat. 1900,

p. 165, figs. i-ii; et Form. Sed. 1906, p. 54, 55, fig. 7.

Ostrea guaranitica, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Buen. Aires

Tom. vil, 1902, p. 116 et tom. ix, 1903, p. 213.

Les exemplaires typiques proviennent de Par-Aik, vallée du

Río Séhuen, Patagonie.

Comme je l'ai déjá expliqué en 1899 (loe. cit., p. 64), j'ai recu

de San Juan, Alto Paraná, une valve inférieure, que je crois iden-

tique avec la O. guaranitica, mais, comme elle est incompléte et

mal conservée, elle ne peut pas servir pour des conclusions, con-

cernant l'áge géologique des dépóts respectifs.

Ostrea sp.

Ostrea AmegMnoi., Fl. Ameghino, Váge form. sed., 1903,

p. 320.

Ostrea Hatcheri? Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 54.

L'unique valve que je posséde de la seconde espece d'huitres

de Par-Aik, d'á peu prés 40 mm. de hauteur, est trop mal conser-

vée pour admettre uiie détermination exacte. La valve est apla-

tie, arrondie et irréguliére, mais distinguée par le bord réfléchi

d'un cóté, probablement l'antérieur, qui est tres gros et orné en
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dehors par une douzaine de plis carenes. Le bord interne a une

crénulation verticale tres fine. Je ne puis comparer cette valve á

aucune des espéces décrites; la plus grande ressemblante est la O.

clarae. Je n'ai pas donné de nom á cette valve et les coquilles

dont parle Fl. Ameghino, 1. c. p. 54, et pour lesquelles j'avais des

doutes si elles appartenaient a O. Ameghinoi ou á O. Hatcheri, ne

provenaient pas de Par-Aik, mais de Camarones. Ostrea Hatcheri

n'a pas été trouvée á Par-Aik.

Corbiila sohuena sp. n.

Altarte sp., H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 316.

Venus ou Astarte sp., H. v. Ihering, An. Soc. Cient. Argent.,

Tom. VII, 1899, p. 64.

Corbula sp., H. v. Ihering, An. Mus. Nac. B. Aires, Tom. ix,

1903, p. 209.

Venus (ou Astarte) sp., Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 54.

Cette espéce n'est réprésentée que par des impressions et des

moules externes, provenant de Par-Aik. Elle est de forme sub-

triangulaire (fig. 5), peu ventrue, un peu inéquivalve chez quelques

^
Fig. 5. — Corbula sehuena 111. Exemplaire de taille moyenne. Grand. nat.

exemplaires. Les sommets sont petits, sitúes á la partie la plus su-

périeure de la coquille, plus rapprochés a l'extrémité antérieure

qu'á la postérieure. Le bord dorsal est droit, passant successive-

ment á l'extrémité postérieure qui est arrondie. Le bord antérieur

est rectiligne, descendant obliquement du sommet vers l'extrémité

antérieure; le bord ventral est convexe. La surface externe des

valves est ornee de cotes concentviques élevées, qui sont séparées

par des intervalles plus larges que les cotes. Le nombre de ees

cotes varié chez les divers exemplaires et sélon leurs dimensions,

de 15 á 20.

L'exemplaire figuré a une longueur de 15 mm., une hauteur de
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13 et un diamétre de 7 mm. II y a des exemplaires de 19 mm. de

longueur.

Comme on le voit, il s'agit d'un moule de forme peu caractéris-

tique, et il est bien évident qne sans connaitre la charuiére et les

autres caracteres nécessaires ponr la détermination de la famille,

on ne peut pas indiquer la position systématique de ce moule.

Ayant consulté mes compétents collégues, Mrs. Dalí et Pilsbry, sur

cette question, j'ai accepté leur conseil de mettre cette espéce dans

le genre Corbida. J'ai expliqué ici minutieusement cette affaire

pour repondré aux observations que AVilckens a faites (Wilckens,

N. J., vol. XXI, 1905, p. 140) au sujet de cette espéce et de la sui-

vante.

Potámides patagonensis Ih.

Potámides patagonensia^ H. v. Ihering, Eev. Mus. Paid., ii,

1897, p. 315, fig. 20, et An. Mas. Nac. B. Aires, ix, 1903,

p. 209 et 222.

Melania sp., H. v, Iherin&, An. Soc. Cient. Argent., T. xlvii,

1899, p. 64.

Potámides patagonensis,¥L. Ameghino, Form. Sed., 1906, p. 54.

L'exemplaire t^^pique de cette espéce a été recaeilli a Séhuen-

Aik, vallée du Río Séhuen. Comme la partie de l'ouverture n'est

pas bien conservée, je ne suis pas sur de la position systématique

de la coquille.

Oes espéces sont toutes différentes de celles des autres étages de

la formation guaranienne, de sorte qu'elles ne peuvent pas servir

pour déterminer l'áge relatif des dépots de Par-Aiket Séhuen-Aik.

Peut-étre que des explorations futures fourniront des matériaux

plus rickes et décisifs, ou que des observations géologiques éclair-

ciront la position relative des conches en question. Pour le

moment je me limite á ees observations, renvoyant le lecteur aux

publications respectives de Fl. Ameghino.

Les buitres de San Juan, Alto Paraná, auxquelles je me suis rap-

porté dans la description de YOstrea guaranitica (loe. cit. 1899?

p. 64) ne peuvent non j^lus servir pour reconnaitre l'áge géologi-

que des dépots respectifs.

Une de ees valves est peut-étre O. gmiranitica, l'autre, que j'ai

nommée provisoirement O. hemispJiaerica d'Orb., est différente

á'O. neuquena IL, C'est une valve dorsale incompléte, á surface
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externe lisse et bombee. Ces matériaiix sont trop incomplets pour

en pouvoir déduire des conclusious, de sorte que pour le moment il

n'est pas possible d'indiquer si ces couches appartiennent au Cré-

tacé supérieor ou au Tertiaire. Cette observation naturellement

est basée exclusivement sur les coquilles par moi examiuées, de

sorte que sur ces dépóts, le lecteur devra consulter les travaux res-

pectifs de Fl. Ameghino.

Qaant au Eocanéen, on le connait surtout par des exjDlorations

faites a Roca. J'ai cependant recu aussi Ostrea Amecjhinoi rocana

de Neuquen et des Kilométres 1216 et 1217 dans la vallée du Río

Negro. Probablement ces couches se trouvent en grande extensión

dans cette vallée.

J'ai donné dans les chapitres précédents l'énumération de toutes

les especes jusqu'ici connues de ces conches. Pour la plupart ces

espéces appartiennent á des genres aussi bien representes dans des

dépóts crétaciques que dans des dépóts éocénes et seulement les

buitres des genres Exogyra et Gryphaea sont d'un aspect évidem-

ment mésozoique. Est-ce qu'il s'agit ici de couches crétaciques

d'une faune aj)pauvrie, privée presque complétement des types

caractéristiques, ou d'une faune éocéne dans laquelle se sont con-

serves quelques genres crétaciques? Cette question est difficile

á resondre et c'est la raison pour laquelle dans mes diverses pu-

blications j'ai exprimé toujours mes doutes. Qu'elles étaient bien

motivées, c'est prouvé, par exemple, par les notes critiques de M.

Cossmann referentes au premier chapitre du présent travail ^

Por cette raison, M. Cossmann doute de l'exactitude de mes con-

clusions, mais il n'a pas prété attention a la note de Fl. Ameghino
qui, á la pg. 1 (note) de notre F"" chapitre, faisait connaitre la dé-

couverte d'Ammonites de dimensions considerables dans les memes
couches de Roca. II faut ajouter á ce fait les nouvelles Communi-

cations de AVilckens qui a recu des couches sénoniennes du luisaen

trois espéces trouvées aussi á Roca, et qui a aussi obtenu de cette

derniére une espéce de Tricjonia.

Si nous prenons en considération ces faits et d'autres qui étaient

décisifs pour moi, c'est-á-dire l'existence de sauriens et de pois-

sons crétaciques dans les couches de Roca, il parait sur que le ro-

canéen appartient á la formation guaranienne ou crétacé supérieur,

Nous pouvons ajouter encoré que la formation patagonienne n'est

pas représentée á Roca, et que l'huitre que Bohm a prise com-

' M. CosMANX, Hevue critique de PaléozooJoíjie, IfiOB, N° 2, pg. 114-110
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me j^reuve de rexistence de cette formation n'est pas VOsU'ea

Hatcheri, mais son précurseur supra-crétacique VO. rionegrensis.

Sur les conditions genérales des dépóts de Roca et de leur faiine,

on doit consulter les explications données par Fl. Amegliino {Form.

Sed. 1906, p. 47 et s.).

Un fait nouveau sur lequel j'appelle ici l'atteution est la présence

de Gryphaea Burckhardti dans les territoires au Sud de Mendoza.

II n'y en a malheureusemenfc qu'une valve qui par ses dimensions

considerables se présente comme une varíete, mais qui en tout cas

n'est intimement alliée qu'á Tespéce indiquée propre de Roca.

Cette valve a été trouvée á 8 métres de profondeur avec la valve

supérieure d'une grande espéce á^Exogyra, non connue jusqu'ici de

l'Argentine.

La carte- croquis des dépots marins de la formation guaranien-

ne que Fl. Amegliino a publiée [Form. Sed. 1906, p. 72) doit done

étre complétée par une extensión tres considerable de cette forma-

tion vers le Nord-Ouest. Vu l'état insuffisant des documents géo-

logiques, il est á désirerque les dépots de la formation guaranienne

dans la proviuce de Mendoza soient l'objet d'une exploration

méthodique.

Le salamanqiiéen est la formation que j'avais nommée aupa-

ravant «formation du Pi/rotherium» qui a été Tobjet d'une discus-

sion entre Hatcher et M. Ortmann d'un cóté, M. Amegliino et

moi de l'autre. Hatcher n'a pas rencontré des couches á Pyrothe-

rium, et pour cette raison il a émis des doutes et des idees erro-

nées. Ayant trouvé une défense de Pyrotherium dans des conches

«plus modernes que la formation superpatagonienne», il considé-

rait la formation du Pyrotherium comme miocéne. Ameghino
a demontre que la prétendue «défense de Pyrotherium» n'était que

ceWe d'Astrajjotherium magnum. De lámeme maniere, M. Ortmann
(loe. cit., p. 104) a confondu la Gryphaea pyrotheriorum avec

Odrea Hatcheri. Comme M. Wilckens a deja bien exposé cette ques-

tion {N. Jahrbuch, 1905, p. 140), il ne vaut pas la peine d'y revenir.

Les conches du salamanquéen sont développées surtout au golf

e

de San Jorge oii les localités Mamelones de Pinedo, Malaspina et

Pico Salamanca sont classiques. II faut joindre á ees localités cel-

les du lac Colhué-Huapi, et, comme je le pense aussi, celle

d'Alsina au Río Chubut, située un peu plus au iSTord.

Une autre localité oñ cette formation est bien develo ppée est le

Río Chico, affluentdu Río Chubut. Je doiine phis bas la liste des

espéces connues de ees deux principaux centres de développement

de cet étage.
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J'observe cependant que le Río Chico, auqnel je me refero, est

celui prés de la cote et non celiii que M. Wilckens a place au voi-

sinage du lac Nahuel-Huapi.

Cette erreur de Wilckens a été corrigée déjá par Fl. Ameghino

(Form. Sed. 1906, p. 64).

LISTE DES ESPECES DE MOLLUSQUES JUSQU ICI CONNUS DU

SALAMANQUÉEN.

KÍO CHICO, CHUBUT.

Grypliaea rostrigera Ih.

— pyrotheriorum Ih.

Exogyra callophylla Ih.

Ostrea Ameglünoi Ih.

Venericardiapcdaeopatagonicalh..

Turritella Ameglünoi Ih.

Aporrhais Cossmanni Ih.

— striatissitna Ih.

— chubutensis Ih.

KEGIOX DU GOLFE DE SAN JORGE.

Gryphaea concors Ih.

— rostrigera Ih.

— pyrotheriorum Ih.

Exogyra caUopJiylla Ih.

Odrea AmegJiinoi Ih.

— rionegrensin Ih.

— neuquena Ih.

Myocldamys salamanca Ih.

Pectén piconus Ih.

Meretrix chalcedonica Ih,

Turritella malaspina Ih.

— chilensis Sow.

Comme on le voit, il y a un bon nombre d'espéces qui sont com-

munes aux deux centres du salamanquéen et des recherches futu-

res doivent décider si l'identité des faunes est complete ou s'il y a

de légéres différences. On voit marqué dans la carte publiée par

Fl. Ameghino, á la p. 72, les deux centres dont j'ai parlé, l'un situé

le long de la cote et l'autre plus á l'intérieur au cours du Río

Chico. En donnant séparées les faunes de ees deux centres je ne

le fais pas pour démontrer les différences géologiques ou faunisti-

ques, mais seulement pour aider des recherches futures. II est bien

probable que des collections plus riches démontreront la présence

de toutes les espéces indiquées daus les deux centres de distribu-

tion, mais il est possible aussi qu'il y ait en réalité quelques diffé-

rences dans la composition de la faune, et pour cette raison je trou-

ve convenable de donner la liste des espéces connues pour chacun

de ees centres.

Le genre Aporrhais, par exemple, dont nous connaissons déjá

trois espéces du Río Chico, n'a pas encoré été trouvé aux diverses

localités situées le long ds la cote atlantique.
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Plus importante que cette question est celle des relations fau-

nistiques entre le salamanquéen et le rocauéen.

J'ai déjá traite de cette question au P'' chapitre et M. Wilckens

(1. c. p. 142) s'en est aussi occupé. De la liste des espéces identi-

ques que j'ai donnóe, une, Gryphaea concors, doit étre éliminée de

maniere qu'y restent les 6 suivautes, qui sont communes au roca-

néen et au salamanquéen.

Exogyra callophylla, Ostrea neuquena, O. Ameghinoi, O. rione-

grensis, Venericardia palaeopatagonica, AporrJiais cJmbutensis.

O. Wilkens a ajouté á cette liste les espéces suivantes : Gryphaea

rostrigera, Myochlamys salamanca et AporrJiais Coss?nanni. Cette

derniére espéce est substituée a Roca par A. patagonensis; et Gry-

pliaea rostrigera n'était pas représentée parmi les nombreux

exemplaires de Gryphaea de Roca que j'ai examines. Je pense

done que sur ce point les dóterminations ele M. AVilckens et de moi-

méme ne concordent pas. Certainement AVilckens n'a pas raison

quand il suppose q\\ Aporrhais striatissima eí A. chuoutensis soient

identiques. Cette erreur est cependant facile a expliquer vu que

la figure 17 n'est jjas exacte. Les petites cotes longitudinales y
sont un peu plus longues que dans l'original. La descriptiou ce-

pendant explique suffisamment les différences. Aporrhais chuhu-

tensis est de forme plus allongée qu'J.. striatissima et il a les pe-

tites cotes longitudinales plus nombreuses et beaucoup plus

courtes que l'autre espéce.

En laissant de cóté ees divergences entre M. AVilckens et moi,

j'ai a enregistrer 17 espéces de mollusques marins pour l'étage

salamanquéen, dont 6 se trouvent aussi au rocanéen, ou 7 si

nous y ajoutous, selon AVilckens, Myocldamys salamanca. C'estune

proportion assez élévée, mais il y a aussi des différences assez no-

tables, surtout pour les genres Gryphaea, Turritella et Aporrhais.

Ces différences sont aussi plus notables vu que ees deux étages

représentent évidemment le méme facies, c'est-á-dire des dépots

formes auprés de la cote dans des profondeurs peu considerables.

Dans ces conditions il sera convenable de garder une certaine

reserve sur la relation des deux étages. Évidemment au cours des

explorations géologiques de la Patagonie, on trouvera des localités

oú l'un ou l'autre des quatre étages coexistent, et qui donneront

pour cela des informations stratigraphiques exactes.

Le luisaén, ou «les conches á Lahillia luisa» de AVilckens , a été

l'objet d'une publication spéciale de AVilckens ^ qui en outre s'est

' WiLCKENs O. in Bericlü Naturf. GeseUsch. Freiburg. Bd. xv, 1905.
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occupé des mémes eouclies dans l'étude deja mentionnée fjN". Jahr-

biich. XXI, 1905) et enfin dans une note sur la góologie de la régiou

antarctique '\

Dans cette derniére publication, l'auteur communique qu'il a

recu de l'expédition Nordenskjold des Mollusques sénoniens des

lies Sej^mour, qui en partie sont identiques á des espéces du lui-

saén et que les Céphalopodes des iles Seymour ont permis de fixer

l'áge géologique de ees dépóts, qui est celui du sénonien su])érieur.

En discutant les relations géologiques du luisaén avec le roca-

néen, Wilckens parvient a la conclusión que ees deux étages soient

contemporains. Ce résultat est basé sur l'existence de 3 espéces

identiques dans le rocanéen et le luisaén.

Ce nombre, dit Tauteur, p. 143, «suffit parfaitement pour pron-

ver que ees dépots sout équivalents». Ce procede sommaire u'est

pas du tont admissible. Dans les dépots paléozoiques et mésozo'í-

ques, des esjíéces identiques sont souvent décisives pour juger

de l'áge géologique au moins dans le cas oü il s'agit d'un méme
pays. Dans les dépots tertiaires, un jDi'océdé identique est exclus,

parce qu'il y a des espéces recentes et que par conséquent elles se

trouvent en divers étages et méme dans toute la serie des dépots

tertiaires. Les couclies crétaciques supérieures de la Patagonie

concordent á cet égard plutot avec celles du tertiaire qu'avec celles

du reste de Tépoque mésozoique.

La preuve en est donnée par le fait que nous avons au rocanéen

3-4 espéces identiques á des espéces de la formation patagonienne.

On pourrait done avec le méme droit affirmer que le rocanéen et

le patagonien sont équivalents et contemporains. C'est-á-dire que,

puisque la formation patagonienne, d'aprés Wilckens, serait mio-

céne, d'aprés sa maniere de juger le sénonien de la Patagonie

Méridionale serait aussi d'áge miocéne.

Ne pouvant accepter l'argumentation de M. Wilckens, nous

sommes obligés á considérer comme mieux fondee notre opinión

et celle de Fl. Ameghino, selon laquelle ees différents étages ne

sont pas contemporains.

II nous faut admettre cependant la possibilité de la contempo-

ranéité du luisaén et du rocanéen et cela méme dans le cas qu'il

n'y aurait point d'espéces identiques. Les conches de Cazador sont

déposées dans l'eau profonde, celles de Roca dans la zone littorale.

* O. Wilckens, in Centralbl. f. Mineral., etc. 1906, p. 173-180.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3*, t. vii. Mayo 8, 1907.
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Dans ees circonstances des dépots contemporains penvent conte-

nir des faunes parfaitement différentes.

Si nous jugeons selon le caractére general des fannes des divers

étages discutes par nous, le luisaén est l'étage le plus ancien et

d'un aspect tout á fait crétacique, tandis que le salamanquéen est

l'étage le plus pauvre en types mésozoiques. La continuation de

l'exploration géologique de la Patagonie nous fait attendre la

découverte de localités coexistent oú plusieurs de ees couehes, four-

nissant ainsi des informations exactes sur leurs relations stratigra-

phiques. En tout eas, il ne faut pas oublier que la découverte de

tous ees étages marins de la formation guaranienne ne date que

d'une dizaine d'années et que nous nous trouvons tout á fait au

comeneement de cette exploration. Dans ees conditions il sera rai-

sonnable d'éviter des conclusions hardies et d'attendre des données

plus exactes des recherches futures.

Si nous considérons en fin les relations du crétacé supérieur de

la Patagonie avec celui d'autres pa^^s et régions, nous avons á cons-

tater d'abord l'existence de dépots á faunes analogues au Chili et

á l'ile Seymour. Burekhardt qui le premier examinait les dépots de

Roca croyait pouvoir démontrer des relations intimes avec le Cré-

tacé des Indes, mais au cours des recherches ultérieures ees idees

ne furent pas confirmées. Nous n'avons pas encoré des connais-

sances suffisantes des dépots crétaciques de la Nouvelle-Zélande,

pourexaminer leurs relations avec ceux de la Patagonie; mais nous

connaissons suffisamment, gráce á la belle monograjjhie de Char-

les A. White^, les dépots du Crétacé supérieur du Brésil, pour pou-

voir les prendre en considération. J'ai pu eonstater á cet égard

des relations faunistiques intéressantes.

J'ai mentionné á ce propos la présence du genre Pseudotijlos-

toma dans le Crétacé supérieur du Brésil et de la Patagonie, mais

les recherches ultérieures ont déjá refuté cette conclusión et de-

montre que les espéces du Brésil sont probablement de vrais Ty-

lodoma^ comme c'est le eas de T. RocJiai ici décrite.

Du reste je renvoie a ce que j'ai déjá dit aux pp. 32-34 du pre-

mier chapitre.

Une nouvelle publication, sur laquelle j'appelle l'attention des

lecteurs est celle de M. M. Boule et A. Thevenin^

' White A. C. Contrihuqoés d Paleontologia do Brazil. Archiv. do Museu Nacio-

nal, vol. VII, Rio de Janeiro, 1887.

- M. Boule et A. Thevenix. Paléontologie de Madagascar. Ann. de PaJéontolo-

gie, t. i, Paris, 190G, p. 48 ss.
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Les couclies examinées de Tanivelona appartiennent au Crétacó

supérieur et il me parait qn'elles offrent des relations intimes avec

celles de Patagonie. La Gryphaea veHcularis de Madagascar me
parait identique avec la Gr. Burckhardti Bohm de Patagonie. Prt-

nopea orientalis de Madagascar est peut-étre identique avec P. ha-

giialesia de Patagonie. TurritelJa hreantiana d'Orb., deMadagascar,

est cependant différente de Tes^Dece de la formation patagonienne,

nommée T. hreantiana par Philippi et par moi-mém<2, cette derniére

espéce ayant les tours plus convexes et les sutures plus profondes.

Bien intéressante est l'espéce nommée Volutüites tan'welonenús

qui selon mon oj)inion appartient a.i\ genre Proscaphella, ce qui na-

turellement ne peut étre decide que par des exemplaires complets

á protoconclie bien conservée.

Pour résumer, nous connaissons actuellement de la formation

guaranienne quatre divers étages, dont un, le séhuénéen est trop

incomplétement connu, tandis que le luisaen représente le séno-

nien supérieur. Les deux autres étages représenteut probablement

le danien: Wilckens a essayé de démontrer la contemporanéité de

ees différents étages, mais cette idee ne peut pas étre admise, puis-

qu'il n'y a pas de preuves décisives.

Le camaroneen, que Fl. Amegliino considérait auparavant com-

me danien, appartient á la partie inférieure de la formation pata-

gonienne. jSTous reviendrons sur cette question dans le cliapitre

procliain, mais ce qui doit étre constaté déjá ici, c'est l'appauvris-

sement successif dans les dépots supracrétaciques de types méso-

zoiques, de sorte que, aussi bien relativement á la succession des

dépots géologiques qu'á la substitution des faunes, il n'y a pas de

hiatus, mais une transformation graduelle entre les dépots du Cré-

tacé supérieur et du Tertiaire inférieur. A cet égard les circonstan-

ces paraissent étre en Patagonie bien différentes des conditions

correspondantes de l'Europe, et des explorations futures devront

essayer d'étudier mieux les conches de transition.

Pour le moment il ne me reste qu'á constater avec satisfaction

le grand progrés réalisé par les explorations géologiques des dix

derniéres années relativement aux dépots crétacés supérieurs de

la Patagonie.

Ce chapitre était déjá rédigé quand je recus la premiére moitié

du nouveau livre de FI. Amegliino ^ Je me suis déjá servi des ré-

' Fl. Ameghino, Les- Formations Sédimentaires du Crétacé Supérieur et du Ter-

tiaire de Patagonie, Buenos Aires, 1906.
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sultats principaux de cette importante publication et á son sujet

il me faut joindre ici encoré quelques mots. Je suis en general

d'accord avec lui en distinguant les différents étages de la forma-

tion guaranienne et en rejetant l'opinion contraire de AVilckens

qni les considere toiis comme contemporains. Le séhuénéen est

trop mal connu relativement á ses mollusques pour étre discute

ici. Et je ¡Dense qu'Ameghino l'a jugé d'une maniere corréete, en

s'appnyant sur d'autres faits paléontologiques. Quant au luisaen, il

serait cénomanien d'aprés Amegliino, et sénonien d'aprés Wil-

ckens. Selon ce dernier auteur les mollusques et surtout les Céplia-

lo podes de Tile Seymour, seraient décisifs á cet égard. Les maté-

riaux du rocanéen et salamanquéen par moi examines ne m'au-

torisent pas á émettre une opinión propre, mais la pauvreté de ees

dépots et surtout de ceux du salamanquéen en types mésozoiques

caractéristiques, me fait croire qu'ils font partie de l'étage le jdIus

supérieur du Crétacé, c'est-á-dire du danien.

Cette opinión me parait étre bien d'accord avec celle de Wil-

ckens, puisque selon leur faune ees dépots sont intermédiaires entre

le luisaen et le patagonien.

De grande importance pour la connaissance des dépots crétacés

de la Patagonie a été l'expédition antarctique d'O. Nordenskjold,

qui a découvert des couclies du Crétacé su2:)érieur á Tile Seymour.

Sur les Ammonites de cette localité, M. W. Kilian a donné une

premiére note dans les Comptes Rendus de l'Académie de Paris, 29

janvier 1906, p. 306.

Comme ees Ammonites sont bien conservées. elles sont d'une im-

portance extraordinaire jDOur la comparaison, comme déjá Kilian

l'a expliqué. AVilckens (Centralblatt für Minei'alogie, 1906, p. 174)

a reconnu de sa part la concordance de ees dépots avec ceux du

luisaen.

Ces dépots sont du sénonien supérieur, selon Kilian et Wilckens.

Le rocanéen et le salamanquéen, qui sont plus pauvres en types

mésozoiques, doivent dans ce cas répresenter la partie la plus su-

périeure du crétacé, le danien.

Laissant de cote cette question de l'áge géologique de ces dé-

pots du crétacé supérieur, il me faut constater que tousles auteurs

sont maintenant d'accord sur les points principaux qui se rappor-

tent aux gisements du crétacé supérieur de la Patagonie. Le ro-

canéen et le salamanquéen dont la position géologique a été l'ohjet

de discussionü ya encoré peu de temps, a savoir s'ils devaient étre

consideres comme éocénes ou crétacés, appartiennent en réalité
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au crétacé siipérieur, C'est un résultat positif des recherches géo-

logiques des derniéres années.

II me faut reconnaitre cependant que M. Fl. Ameghino était

arrivó déjá auparavant á cette conclusión et que c'ótait surtout

moi qui avais émis des doutes á cet égard, mais il faut avouer aussi

que les Mollusques qui formaient Tobjet de mes études n'étaient

pas bien décisifs, et demandaient une certaine reserve de jugement.

Anjourd'hui les observations d'importance géologique se sont

accumulées de maniere a exclure des doutes ultérieurs á cet égard.

Un second point de grande importance constaté par les recher-

ches les plus recentes est la grande affinité entre les faunes malaco-

logíques des formations giiaranienyie et patagonienne. II est vrai que

pour la serie marine nous ne connaissons pas encoré des conches

intermédiaires et que le camaroneen, auquel Ameghino avaitattri-

bué ce role, n'est qu'une partie integrante du patagonien inférieur,

mais la disparition sticcessive des ti/pes mésozo'iques dans les étages

siipérieurs du guaranien, la persistance de certaines formes méso-

zo'iques dans le patagonien inférieur et Vexistence d'espéces vicarian-

tes et méme identiques dans le guaranien et le patagonien prouvent

les relations intimes de ees formations et Váge éocéne de la formation

patagonienne.
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V.

LA SUPERFORMATION PAN-PATAGONIENNE OU LA

rORMATION PATAGONIENNE ET L'ÉTAGE SUPERPATAGONÉEN.

A. — Apergu historique.

Sous la dénomination employée ci-dessus, je comprends l'ensem-

ble des dépóts marins de Santa Cruz, ou la formation patagonien-

ne et l'ótage superpatagonéen de la nomenclature de Florentino

Amegliino. En appliquant ce terme, je le fais pour raison de con-

venance sans impliquer des idees spéciales sur les relations géolo-

giques de ees deux formations. Comme nous le verrons, les deux

formations indiquées sont intimement reliées entre elles, ayant en

commun un certain nombre d'espéces de Mollusques, et pour cette

raison, il faut un terme qui comprenne les deux.

Le nom de formation patagonienne a été appliqué successi-

vement d'une maniere assez différente. D'Orbigny et Darwin

croyaient identiques les conches de río Paraná avec celles de

Santa Cruz et San Julián, de maniere que leur formation patago-

nienne compren d non seulement la superformation pan -patago-

nienne, mais aussi l'entrerienne. D'Orbigny n'a pas exploré lui-

méme les dépots de la superformation pan -patagonienne, mais il

recut des buitres de S. Julián, qui appartenaient évidemment á

l'espéce que nous nommons Ostrea Hatcheri et qu'il confondait

avec son O. patagónica.

Le premier qui explorait bien la faune malacologique de la for-

mation patagonienne est Ch. Darwin, qui recueillit á Santa Cruz

22 espéces qui furent décrites par Sowerby. Une de ees espéces,

Mactra rugata reste encoré douteuse; une autre. Voluta alta

qu'Ortmann croyait douteuse, ne Test pas, puisque C. Ameghino

l'a découverte de nouveau. Plus tard quelques autres espéces de

coquilles fossiles de Santa Cruz furent décrites par R. A. Philippi

et par Rochebrune et Mabille.

Ce n'est que par les explorations de C. Ameghino qu'on connait

l'existence d'une seconde formation tertiaire alliée á la patago-

nienne, c'est-á-dire les conches marines de l'étage superpatago-
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néen. Au commencement, on oroyait ce dernier éfcage plus ancien

que la formation patagonienne, et ce n'est qu'en 1892 qu'en étu-

diant les dépóts tertiaires marins de Santa Cruz, Carlos Ameghino
découvrit la vraie relation entre ees deux formations, découverte

qui fut confirmóe en 1893 par Mercerat. La localité de Santa Cruz,

pour cette raison et parce qu'elle est la premiére qui ait été bien

explorée, doit étre considérée conime classique et typique pour la

superformation pan-patagonienne. La base de ees dépóts marins

tertiaires est formée par les dépóts de la formation patagonienne.

Au-dessus d'elle, suit une autre formation marine beaucoup moins

puissante, l'étage superpatagonéen de la formation santacruzienne

et plus haut des dépóts d'origine sous-aérienne ou d'eau douce

constituant l'étage santacruzéen de la méme formation et de prés

de 200 métres d'épaisseur qui contient de nombreux restes de

mammiféres.

Fl. Ameghino distingue ees deux formations avec les noms de

patagonienne et santacruzienne. La premiére est subdivisée en

trois étages, le camaroneen, qui en constitue la partie básale, le

juléen qui est l'inférieur, et le léonéen. La seconde est subdivisée

en deux étages, le superpatagonéen d'origine marine et le santa-

cruzéen qui est l'étage supérieur d'origine sous-aérienne.

Les explorations de la superformation pan-patagonienne exécu-

tées par M. Carlos Ameghino en 1892-1893 doivent étre considérées

comme la base de nos connaissances au sujet de cette formation.

Les Mollusques furent examines par moi méme, et de cette maniere

pour la premiére fois il fut donné une description complete des es-

péces caractéristiques des deux formations marines de Santa Cruz.

Dans mon travail publié en 1897, je pus donner la description de

53 espéces nouvelles, auxquelles il faut jolndre 17 espéces décrites

par M. Cossmann, d'aprés de matériaux que je lui avais envoyés.

Une des espéces par lui décrites, Gíbhula diametralis est synonyme

de G. fracta, déjá décrite par moi. Pour compléter ees études, j'en-

voyais en 1897, un collectionneur á Santa Cruz, B. Bicego, qui fit

des collections dans les dépóts de la formation patagonienne ; ees

coUections contenaient plusieurs espéces nouvelles, qui furent

décrites par moi, en 1899.

Dans les années 1896-1900 deux importantes expéditions furent

exécutées en Patagonie; elles ont contribué á un haut degré pour

étendre et approfondir nos connaissances sur la géologie tertiaire

de la Patagonie. Une de ees expéditions ótait organisée par l'Uni-

versité de Princeton et dirigée par feu le Dr. J, B. Hatcher; l'au-
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tre, organisée par le Dr. Fl. Amegliino, fut confiée par lui á son

frére, Carlos Amegliino. Quoiqíi'il soit bien á regretter que les

résultats généraux des deux expéditions soient si divergents, il

est h.ors de doute qu'elles ont fourni á l'étude scientifique de nou-

veaux matériaux extrémement riclies et intéressants.

Les Mollusques de l'expédition de Hatcher furent examines par

Ortmann qui, seulement de la superformation pan-patagonienne,

décrivit 38 espéces nouvelles. Je note a cet égard que je parle des

espéces reconnues par moi comme bien fondees.

Quant aux nouvelles collections de Carlos Amegliino, elles con-

tenaient non seulement beaucoup d'espéces déjá décrites par Ort-

mann, mais encoré un grand nombre d'espéces et sous-espéces nou-

velles qui sont décrites dans le présent travail: elles sont au nom-

bre de 110. Dans l'introduction j'ai déjá mis en évidence la richesse

et les excellentes conditions de ees collections.

B.— Conditions genérales et distribution géographique des

dépóts marins pan-patagoniens.

Les deux formations dont nous nous occujjons sont bien déve-

loppées dans le gouvernement de Santa Cruz et sur le littoral de

la Patagonie, surtout aux golfes de San Julián et San Jorge et

plus au Xord, mais sans atteindre Tembouchure du río Xegro. La

formation patagonienne est eonsidérablement plus épaisse que les

dépots superpatagoniens, lesquels au Sud du río Santa Cruz ne

dépassent pas 30 métres d'épaisseur, mais qui peuvent attein-

dre au Golfe de San Jorge et á l'intérieur 150 métres d'épaisseur.

La formation patagonienne a son plus grand développement au

Golfe de San Jorge, oú dans les Montes Azules elle atteint une

épaisseur de 650 méttres á peu prés. La formation superpatago-

nienne se présente, en general, formée de dépots sablonneux ou

argileux, tandis que la patagonienne, et surtout son étage juléen

ou inférieur, consiste en masses rocheuses calcaires, plus ou moins

compactes ou homogénes de couleur gris obscur.

La formation patagonienne est bien développée dans toute

la región par nous indiquée, mais le superpatagonéen se trouve

surtout au Sud du río Santa Cruz; on le voit au Sud de ce

fleuve, á son emboucliure, á Monte León, La Cueva, Yegua Que-

mada, Jack Harvey et Monte Observación, s'abaissant de plus en
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plus vers le Sud pour disparaitre á l'embouchure du Río Coyle sons

le niveaii de l'Océan. C. Ameghino a exploré surtout cette partie

de la zone littorale, tandis que Hatcher a trouvé la méme formation

á rembouchure dn río Santa Cruz, á Monte Observación, a Monte
León, á Las Salinas, et peut-étre á quelqu'autre localité dans l'in-

térieur de la Patagonie, a l'Ouest de Santa Cruz. II est difficile de

diré quelle est la signification géologique des différentes localités

examinées par Hatcher, puisqu'il n'a pas distingué les deux forma-

tions en question.

Sur ees localités et la signification géologique de leurs dépóts

marins, on peut consulter les observations critiques de Fl. Ame-
ghino. (L'áge, etc., p. 216 ss.).

Une question douteuse encoré, c'est le développement de l'étage

superpatagonéen au Nord du río Santa Cruz. Fl. Ameghino
{L^áge, p. 116), mentionnerexistence de cet étage au Grolfe de San

Jorge. En effet il m'a envoyé quelques coquilles de Rada Tilly,

Golfe de San Jorge, comme provenant du superpatagonéen. Ce

sont quelques exemplaires de Siphonalia noachina, de Lotoriiim

rada Ih., et de Lotorium nsurpator Va., qui quoique selon toute

probabilité provenant du superpatagonéen, ne sont pas suffisants

pour déterminer la position stratigraphique de ees conches. II

faudra done de nouveaux matériaux pour en décider la significa-

tion géologique.

Le gisement le plus riche en coquilles de l'étage superpatago-

néen situé au Xord de Santa Cruz et examiné par M. C. Ameghino
est celui de Cañada de los Artilleros, au bas-fond de San Julián.

En me référant a la présence de conches pan-patagoniennes au

Nord da río Santa Cruz, il faut que je mentionne enfin les con-

ches pan-patagoniennes de Puerto Madryn. Dans ma publication

de 1899 (Conch. Paf. Form.., p. 10), j'ai mentionne comme prove-

nant de cette localité Osfrea Hafcheri. Cette affirmation me fut

contestée par le Dr, R. Hauthal qui m'écrivit que la formation

qui existe a Puerto Madryn doit étre la santacruzienne, puisque

Santiago Roth y avait coUectionné des mammiféres caractéristi-

ques de cette formation^. Comme un nouvel examen des respecti-

ves coquilles me confirmait dans mon opinión, je me formal l'idée

' Ayant eu roccasion de voir au Musée de La Plata les débris de Mammifé-
res en question, j'ai pu m'assurer qu'ils ne sont pas du santacruzéen sinon de

la partie inférieure du patagonien, c'est -á-dire de l'étage coli^odonéen (note

de F. A.).



66 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

qu'á Puerto Madryíi les deux forniations se trouveraient jointes.

Cette suppositiou me parait étre confirmée par des buitres de

Puerto Madryn qui me furent envo3''ées cette année-ci par le Dr.

Fl. Ameghino et qui se préseutent comme une variété de YOstrea

OrMgnyi que j'ai nommée madryna.

11 serait intéressaiit d'obtenir des collections plus completes de

ees localités.

Les collections faites par Darwin á Santa Cruz paraissent prove-

nir exclusivement de la formation patagonienne, qui est l'unique

qui apparait aux environs de ce village; pour le méme motif aussi

Bicego ne recueillit presque exclusivement á Santa Cruz que des

Mollusques de la formation patagonienne. La premiére coUection

des coquilles de l'étage superpatagonéen est celle que Carlos

Ameghino fit dans les années 1892-93 au Sud de l'emboucliure

du río Santa Cruz et particuliérement aux localités La Cueva»

Yegua Quemada et Jack Harvey, situées toutes prés de Monte

Observación, et un peu au Nord.

Cette coUection fut décrite par moi en 1897. Une seconde collec-

tion de coquilles de la méme formation fut recueillie dans les

années 1896-99 par Hatcber, et examiné par Ortmann.

Je donnais dans ma publication indiquée de 1897 la liste com-

plete des coquilles caractéristiques de la formation superpatago-

nienne, exposant les différences faunistiques entre elle et la forma-

tion patagonienne. Deja la coUection faite par Bicego m'obligeait

á modifier ce tablean et au méme résultat conduisirent les ricbes

collections que dans les années 1896-99 réunissaient J. B. Hatclier

et C. Amegbino.

De cette maniere, certaines espéces que j'avais considérées com-

me caractéristiques de l'étage superpatagonéen, furent reconnues

comme appartenant aussi á la formation patagonienne, et cette ob-

servation conduisit Ortmann á une généralisation inexacte, á celle

de croire toute la superformation pan-patagonienne comme uni-

que dans laquelle on ne pourrait distinguer que des différences de

facies.

Cette conclusión, défendue par Hatcber et Ortmann, demandait

un examen sérieux de ma part. A cet égard deux faits ou plutót

deux series d'observations devenaient décisives pour moi: Les

instructives collections et observations faites par le Dr. R. Hautbal

dans la Sierra de los Baguales et celles que C. Amegbino a faites

dans le littoral de la Patagonie, surtout entre San Julián et le

Golfe de San Jorge.
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Les observations intéressantes de Hauthal, je les ai déjá traitées

en aufcre lieu (Rev. Mu^. La Plata, t. xi, 1904, p. 240-241), et pour

cette raison, je ne répéte que le fait principal, c'est-á-dire que Hau-
thal a bien observé des difieren ees de facies, mais que ees différen-

ces ne correspondent pas aux idees émises par Hatcher et Ortmann.

1j Ostrea Hatcheri est restreinte á la formation patagonienne et

surtout á sa nioitié inférieure qui ost généralement calcaire.

Les collections réunies par C. Ameghino m'ont conduit aux

mémes conclusions. L'huitre de la formation patagonienne est

Ostrea Hatcheri, celle de l'étage superpatagonéen O. Orhignyi.

Ortmann, qui au commencement distinguait bien ees deux espéces,

les réunit plus tard dans une, O. ingenfi, en accompagnant de cette

maniere la théorie de facies de Hatcher. J'ai déjá demontre l'ine-

xactitude de cette maniere de voir. De la méme maniere, Ortmann

dit que Struthiolaria Ameghinoi se trouve aussi bien dans la forma-

tion patagonienne que dans le superpatagonéen. Cette affirma-

tion n'est pas du tout exacte, puisque la S. Ameghinoi est restreinte

au superpatagonéen. L'espéce de la formation patagonienne que

Ortmann a prise pour S. Ameghinoi n'est pas cette espéce, mais

S. deiise^triata, laquelle á son tour ne se trouve pas dans le super-

patagonéen.

Je donnerai un peu plus loin la liste des espéces communes aux

deux formations qui constituent ensemble la superformation pan-

patagonienne, ainsi qu'un tablean démontrant leur distribution

stratigraphique. Pour cette raison, je ne traiterai pas ici minu-

tieusement cette question, mais je désire encoré insister sur la

valeur stratigraphique án genre Neoinibricaria qui est absolument

restreint au superpatagonéen.

II ressort évidemment de cette discusión que les listes données

dans mes premieres publications, se référant a la faune malacolo-

gique des deux formations en question, étaient bien incomplétes

et qu'elles ont été mndifiées considérablement par les recherches

ultérieures, mais que le nombre des espéces qui sont communes
aux deux formations n'est pas si grand qu'Ortmann le prótend.

Entre 282 espéces et sous- espéces, 47 seulement sont communes
aux formations patagonienne et superpatagonienne, c'est-á-dire

17 % du nombre total des espéces.

A cóté d'espéces qui sont communes aux deux formations, il 3^

a en d'autres qui sont caractéristiques pour la formation pata-

gonienne et d'autres qui sont propres au superpatagonéen; ees

faits sont tout á fait contraires á la théorie de Hatcher, selon la-
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quelle la formation patagonienne et le superpatagonéen ne se-

raient que des phases clifférentes de développement ou facies d'une

senle formation a faune uniforme. Je viens done confirmer les

conclusions auxquelles est parvenú a cet égard Fl. Ameghino dont

je reproduis ici le passage suivant {L'áge, p. 121): «La succession

naturelle, á partir d'en bas est done la suivante

:

1), Formation patagonienne avec Ostrea HatcJieri seu.\em.ent]

2). Conches locales de transition, avec Ostrea Hatcheri et Ostrea

PhiUppii.

3). Formation santacruzienne (étage superpatagonéen) avec

Ostrea PhiUppii seulement.

Quand M. Hatcher pourra nous indiquer une localité oú. l'on

puisse constater que cette succession se trouve invertie, avec V Os-

trea PliUippii a la base et YOstrea Hatcheri au sommet, alors je

reconnaitrai que tous ees dépots sont d'une méme époque: en atten-

dant tous les faits prouvent le contraire.»

D'aprés tout ce que nous venons de voir, il est évident que les

idees de Hatcher sur la superformation pan-patagonienne ne sont

pas correctes et que les deux formations qui la composent sont

bien différentes aussi dans leur faune.

S'il y a aussi un hon nombro d'espéces communes aux deux for-

mations, cela s'explique par la continuité inaltérée des conditions

biologiques de cette faune relativement isolóe et qui n'a recu de

nouveaux et nombreux éléments par des immigrations qu'á la fin

de la superformation pan-patagonienne.

Ce n'estpas ici mon intention de discuter les conditions géologi-

ques des diverses formations tertiaires de la Patagonie, et a cet

égard je renvoie le lecteur aux publications de F. Ameghino : L'áge

des Formations Sédimentaires, 1903, et Les Formations Sédimentai-

res, 1906.

Par ees publications, on note bien le développement j)rédomi-

nant des conches de la formation patagonienne au Nord du río

Santa Cruz et la prédominance des étages superpatagonéen et

santacruzéen au Sud duméme fleuve. II faut noter aussi l'inclinai-

son des différentes conches vers le Sud et d'une autre dirigée

de rOuest a l'Est. A Coral Foyel situé á 30 lieues au Sud-

Ouest du lac Nahuel Huapi, au milieu des Cordilléres et a 400

métres au-dessus du nivean de la mer, R. Hauthal a collectionné

des Mollusques fossiles de la formation patagonienne, et la méme
formation a été observée par lui dans la Sierra de los Baguales

á des hauteurs variant de 500 á 1000 m. au-dessus de l'Océan,
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Dans cette partie méridionale de la Cordillére les dépóts marins

de la formatiou patagouieiine ont été eleves par suite du souléve-

meut des montagnes, tandis que plus au Nord ce sont seulement les

couches mésozoiques qui ont été élevées de cette maniere jusqu'a

des hauteurs de plusieurs milliers de métres. En general les cou-

ches superpatagonéennes reposent d'une maniere concordante sur

les dépots de la formation patagonienne.

C. — Age géologique de la superformation pan -patagonienne.

II nous faut maintenant examiner la question de Táge relatif de

la superformatiou pan-patagonienne, une des questions des plus

difficiles et compliquées. Pour reconnaitre l'áge géologique des dé-

póts pan-patagoniens. on a essayé trois méthodes différeutes, qui

sont

:

1. Comparaison des espéces des formations patagonienues et

superpatagonéenne avec des espéces semblables des formations

tertiaires de rhémisphére septentrional.

2. Etude des espéces fossiles qui sont encoré représentée dans

la fauue actuelle et détermination de la proportion des espéces

vivantes.

3. Examen des relations faunistiques des faunes tertiaires de la

Patagonie avec les régious voisines et des migrations qui peuveut

étre constatées de cette maniere.

Ijq premier de ees trois cheiuins est celui qui a été clioisi par Ort-

mann. En prenant comme base un certain nombre d'espéces fossi-

les de la formation patagonienne, Ortmann a examinó les relations

systématiques qui existent entre elles et certaines espéces de Thé-

misphére septentrional.

En supposant que les espéces plus ou moins alliées soient du

méme age géologique, Ortmann a trouvé pour chaqué espéce pan-

patagonienne une relation prononcée avec une espéce crétacée,

éocéne, miocéne, etc., et en addionnant les relations constatées il

parvient á la conclusión que la plupart de ees relations sont en fa-

veur de l'áge miocéne de la formation patagonienne. A l'état actuel

de nos connaissances, il est presque impossible de comparer d'une

maniere complete ou suffisante toutes les faunes crétacées, tertiai-

res et recentes avec les ]\Iollusques de la formation patagonienne.

De cette maniere ees comparaisons sont plutot l'expression des

coUections et de la littérature qui ont été accessibles á l'auteur,
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que le résultat d'une étude critique complete. Dans ees circons-

tances les comparaisons faites par d'autres auteurs seront en gran-

de partie naturellement divergentes et les divergences entre Ort-

mann et moi, qui sont exposées au cliapitre suivant en contiennent

la preuve. En supposant cependant que les relations établies par

Ortmann soient acceptables, c'est surtout la métliode qui ne

peut étre admise comme corréete, puisque les relations d'affinité

zoologique n'impliquent pas la contemporanéité géologique. Je

reveindrai tout de suite sur ce point et je dirai d'abord quelques

mots sur les relations d'affinité des diverses espéces admises par

Ortmann.

Cet auteur donne (1. c. p. 290 ss. ) une Jiste d'espéces fossiles de

la Patagonie qu'il croit intimement alliées á des espéces tertiaires

de l'hémisphére septentrional. C'est ainsi qu'il trouve par exem-

ple cliez les grandes buitres de la formation patagonienne un as-

pect miocéne, par suite da leur ressemblance avec certaines espé-

ces du miocéne de l'Europe, comme Ostrea gingensis, et nous pou-

vons y ajouter O. crassissima Lam. Probablement qu'un examen

minutieux ne coufirmera que partiellement cette idee. Les espéces

tertiaires de la Patagonie ont une crénulation margínale pronon-

cée qui ehez quelques espéces disparait avec l'áge, mais qui n'est

pas propre, que nous sacbions, aux espéces miocénes de l'Europe.

Si en Europe ees espéces sont caractéristiques de la formation

miocéne, elles ne le sont pas en Patagonie oü ees grandes et pe-

santes buitres, quiforment l'espéce collective O. ingens d'Ortmanu,

sont déjá représentées dans le crétacé supérieur de Roca. C'est

pour cette raison que Boebm a affirmé qu'á Roca il y a des ter-

rains miocénes, mais nous savons maintenant que c'est une erreur

et que ce qu'il a pris pour Ostrea ingens de Roca est une espéce

distincte qui appartient au crétacé supérieur de la méme localité,

l'O. rionegrensis Ib. Les conditions sont clone, quant a ees grandes

espéces d'buitres, complétement différentes en Europe et en Pata-

gonie. Si en Europe elles sont caractéristiques j)Our le miocéne, en

Patagonie au contraire elles sont représentées dans toutes les diffé-

rentes formations tertiaires et déjá dans lo crétacé supérieur. Cet

exemple nous parait tres instructif et il jírouve que l'expérience

acquise par l'étude des dépots tertiaires de l'bémispbére septen-

trional ne doit absolument pas étre appliquée aux terrains ter-

tiaires de l'bémispbére austral.

Nacida patagónica est comparée par Ortmann á la N. peregrina

de l'oligocéne de l'Europe. Jo crois les deux espéces assez diffé-
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rentes: N. patagónica est une coquille tres ventrue, á surfacelisse,

sans sculpture radiaire. Quant á la Nucida reticularis Ortm., com-
parée par Ortmann aveo N. Chasfeli, elle en est différente en forme

et en dimensions et identique avec une espéce vivante des cotes

de l'Argentine et du Brésil meridional, N. semiornata d'Orb.

Egalement Arca patagónica, qu'Ortmann compare avec A.noae,

n'est pas aliiée a cette espéce, mais á A. umbonata Lam. Les nou-

veaux matóriaux que j'ai recus m'ont conduit á cette conviction

qui a étó confirmée au Maséum d'Histoire Naturelle de Paris par

les comparaisons d'un des exemplaires typiques avec l'exemplaire

original de Lamarck.

Venus Darwini est comparée par Ortmann avec V. hurcligalensis

du miocéne de l'Europe, ce qui n'est pas exact. Toutes ees es-

péces appartiennent au genre Chione, et Ch. hurdigalensis fait par-

tió du sous-genre Omphaloclathrum aussi bien que Ch. puérpera L.,

dont á mon avis elle n'est qu'une variété. Comme je l'expliquerai

plus tard, les espéces de la Patagonie et du Chili, qui sont alliées a

ees formes, sont distinctes par l'écusson simple non sillonné. Je

propose le nouveau sous-genre Ameghinomya pour ees espéces

éteintes de Chione avec Ch. argentina Ih. comme type. Les rejDré-

sentants tertiaires de la Patagonie et du Chili appartiennent par

conséquent á un sous-genre bien différent de celui dont fait partie

Ch. burdigalensis.

Natica Dariüini et Natica suTjtenuÍK sont comparées par Ortmann

avec N. heros de TAmérique du Nord. II me parait que ees rela-

tions ne sont pas du tout intimes et presque limitées á la circons-

tance que toutes ees espéces en réalité appartiennent au genre Po-

lynices. En outre les deux espéces patagoniennes n'appartiennent

pas au méme groupe: F. suhtenuis a le bord columellaire faible

et simple et l'ombilic petit, tandis qu'il est tres large et ¡^ourvu

d'un gros funicule chez P. 6Y<MírtCJVí2e»s¿s Ih. (solida Ortm.) qui a

le bord columellaire épais.

Marginella gracilior est comparée par Ortmann avec M. hella

du miocéne et récente de l'Amérique du Nord. Nous savous main-

tenant que M. gracilior et les espéces alliées du tertiaire pata-

gonien ne sont pas des Marginella^ mais des Neoimbricaria qui

appartiennent par conséquent á des familles différentes. L'ana-

logie indiquée par Ortmann n'est par conséquent qu'une ressem-

blance dans la forme.

Ce n'est pas mon intention d'examiner espéce par espéce les

comparaisons établies par Ortmann j^our certaines espéces ter-
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tiaires de la Patagonie avec des especes fossiles ou recentes de

l'hémisphére septentrional. Ce que je viens d'exposer suffira pour

démontrer que ees comparaisons se référent en general a des es-

peces plus ou moins semblables, mais qu'en beaucoup de cas elles

se référent á des especes, á des sous-genres, genres ou méme fa-

milles différents. Des comparaisons de cet ordre ne peuvent pas

fournir une baseferme pour des conclusions de grande importance.

Une seconde méthode pour connaitre l'áge géologique de la super-

formation pan-patagonienne est, comme nous l'avons deja dit,

l'étude des especes fossiles qui sont encoré représentées dans la

faune actuelle, et la détermination de la proportion des especes vi-

vantes. Lyell qui le premier a introduit dans la géologie cette mé-

thode et qui a basé sur elle les termes d'éocene, miocéne et pliocéne,

indiquait pour la premiére formation une proportion de 3 % d'es-

péces vivantes, pour la miocéne de 19-'26 % et pour la pliocéne de

52 %. Ces chiffros out été modifiés considérablement par des re-

clierches ultérieures et on a méme essayé de leur nier toute valeur.

C'est cependant aller trop loin. L'incertitude se refere surtout aux

conches oligocénes et miocénes. Que des dópots contenant de

60-90 % d'espéces recentes soient pliocénes, cela n'a pas été con-

testé; de la méme maniere ceux qui ne renferment que 3-6 % d'es-

péces vivantes sont éocénes. Naturellement la maniere comme les

divers auteurs procédent dans la délimitation des especes, les uns

considérant comme des varietés ce que d'autres prennent pour des

especes distinctes, donne lieu á une certaine incertitude, et aussi

les différentes régions oulocalités donneut des résultats différents,

souvent pour la méme formation. Dans ces circonstances, la pro-

portion des especes recentes dans les différentes formations ne

peut pas servir comme une mesure exacte pour la détermination

de l'áge, mais d'un autre cote, il ne faut pas oublier que ce sont les

changements faunistiques qui nous fournissent la base pour juger

des différentes formations et surtout du tertiaire.

II n'y a pas ainsi de raison pour se })river d'un des meilleurs

moyens pour juger de Táge géologique des formations tertiaires,

et nous examinerons pour cela la proportion des especes recentes

dans la superformation pan-patagonienne. J'avoue méme que cet

examen a constitué pour moi un des principaux motifs pour la

présente étude, en vue des connaissances que j'ai successivement

acquises des faunes actuelles marines des MoUusques de l'Amérique

méridionale.

Nous connaissons maintenant de la superformation pan-patago-
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nienne 256 espéces et 26 sous-espéces de Mollusques et dans ce

nombre sont incliises 14 espéces recentes, ce qui donne une pro-

portion de 5 ^¡qI d'espéces vivantes ponr le nombre total de 282

espéces et sous-espéces de toute la formation. Les espéces vivantes

sont énumórées ci-aprés.

ESPÉCES VIVANTES DE LA SUPERFORMATION PAN-PATAGONIENNE.

p. signifie que Tespéce est de la formation patagonienne, s.

qu'elle appartient a l'étage superpatagonóen.

Calyptraea pileus Lam. p., s.

» püeolus d'Orb. p,, s.

Polynices magellanica consimiUs Ih. p., s.

TropUon Jaciniatus santacruzensis Ih. p., s.

Cymhiola fusiformis cannada Ih. s.

Nucida semiomata d'Orb. p., s.

Arca vmhonata Lam. p., s.

Brachydontes magellanica Lam. p.

Lithodo7m(s patagónica DalU Ih, p.

Crenella divaricata camaronesia Ih. p.

Diplodonfa Villardehoaena camaronesia Ih. p.

CJiione antigua King. p.

Mactra Petiti d'Orb. p.

(Jorhula pulchella Phil. p., s.

Si nous examinons séparément la proportion des espéces vivan-

tes pour les deux formations, nous en avons 13 dans la formation

patagonienne pour uu nombre total de 182 espéces vivantes, ou

7 % du nombre total, tandis que ¡^our l'étage superpatagonéen

ees nombres sont de 14 espéces vivantes sur un nombre total

de 147.

II faut noter cependant que parmi les 14 esj^éces vivantes de la

superformation pan -patagonienne, il y en a 6 qui n'ont pas oté

trouvées jusqu'ici dans le superpatagonéen. Comme ees espéces ont

vécu depuis la formation patagonenne jusqu'á nos jours sur les

cotes de la Patagonie, nous ne pouvons pas douter qu'elles seront

trouvées aussi dans le sujjerpatagonéen, de sorte que l'on doit les

ajouter au nombre total des espéces de cet étage, qui dans ce cas

seraient 153. La relation des espéces vivantes est alors de 9 %.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Mayo 11, 1907. 6
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II s'agit évidemment d'une grande formation éogéne dont la

partie supérieure peut bien correspondre a l'oligocéne, la partie

inférieure á l'éocéne. On verra que j'ai jugé les différences qui

existent entre les coquilles recentes et les fossiles comme ayant la

valeur de caracteres qui distinguent des sous-espéces. Les auteurs

qui sont plus rigoureux dans la distinction des espéces, regarderont

comme des esj^éces ce que j'ai traite comme sous-espéces et j^ar-

vieudront par conséquent a uneproportion d'espéces vivantes plus

petite. En outre je dois observer que la détermination d'une des

espéces considérée auparavant comme récente par Ortmann et moi-

méme, c'est-á-dire Mytilus cho7'us, n'est pas sñre a cause de la

mauvaise conservation des coquilles respectives.

En donnant comme 256 le nombre total d'espéces de la super-

formation pan-patagonieniie, j'ai mis de cote les sous-espéces. á

l'exceptiou de celles dont la forme typique n'est pas trouvée fossile

dans la superformation pan-patagonienne, mais récente ou dans le

tertiaire du Chili. Ces espéces, au nombre de 9, sont les suivantes

:

Polynices juagellanica co7isimili:> Ih.

Cymbiola fusiformis cannada Ih.

Lithodomus patagónica DalU Ih.

Diplodonta Villardeboaena camaronesia Ih.

Crenella divaricata camaronesia Ih.

Ti'ophon laciniatus santacriizensis Ih.

Chlamys patagonenñs puntana Ih.

Phacoides proniaiicana crucialis Ih.

Laldllia angiilata patagónica Ih.

Un troisiéme moyen, enfin, pour juger l'áge relatif de la super-

formation pan-patagonienne consiste dans la comparaison des

MoUusques de cette formation avec ceux des autres formations de

la Patagonie et avec les couches correspoudantes d'autres régions

de l'Amérique et de l'hémisphére austral. Les couches supercré-

tacées de la Patagonie méridionale examinées par Hauthal et

Wilckens appartenant au luisaén, ont une faune malacologique

qui est évidemment crétacique. On y a trouvé des espéces de Ba-

cidites et Ammonites; des espéces de Trigonia, Inoceramus, Pugnel-

Itis, Cinidia et d'autres genres crétaciques. Dans le rocanéen et

salamanquéen qui représenteut les étages les plus supérieurs du

crétacé de la Patagonie, les genres crétaciques ont presque tous

disparu et presque seulement les nombreux exemplaires et espéces
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de Gryphaea et Ejcogyra démontrent le caractére d'ime faune cré-

tacique. Comme le Dr. Fl. Ameghino l'a communiqué dans une note

de la p. 1 du présent mémoire, on a trouvé des Ammonites á Roca.

Une des espéces de ees couches, Tiirritella c/í¿/e?í¿.-¿.sSow., se trouve

au Chili dans des couches tertiaires. Bouchardiapatagonicalh..^ du

salamauquéen, est tres voisine de la B. Zitteli Ih. de la formation

patagonienne et la Venericardia palaeopatagonicalh.. est intime-

ment alliée a la 1'. inaequalis Phil. dont elle parait étre l'ancétre.

Le genre LahilUa, un des types les plus caractéristiques de la su-

23erformation pan-patagonienne, est représente dans le luisaen par

L. luisa Wilck.; et la Cacullaea antárctica Wilck. du luisaen est tres

voisine á la C Dalli Ih. de la formation patagonienne. Ostrea

rionegrensislh. de Roca est tres alliée et précurseur de VO. Hatche-

ri Ortrü. de la formation patagonienne. Malletia ornata Sow. est

commune au rocanéen et á la formation patagonienne, tandis que

de l'espéce Myoclainys patagonends d'Orb. de l'entrérien, on en

trouve une variété (negroina Ih.) dans le rocanéen et une autre

(puntana Ih.) dans la formation patagonienne. Calyptraea pileolas

d'Orb, de la formation patagonienne est représentée á Roca par des

moules qui probablement appartiennent á la meme espéce.

Nous voyons done que dans les couches supercrétaciques de

Roca et Salamanca nous trouvons déjá des relations tres intimes

avec la faune de la superformation pan-patagonienne. II faut men-

tionner aussi que divers types crétacés se trouvent dan la formation

patagonienne. C'est le cas de Neoinoceramus et de la Gryphaea

BurcJt'hardti Boehm, du Lac Pueyrredon. Cette derniére a été trou-

vée dans des conditions qui ne permettent pas une détermination

exacte de Táge géologique des couches respectives ce qui donne

lieu á des doutes quant á l'áge tertiaire des dépóts d'oü elle pro-

vient. Cependant la liste des Brachiopodes avec lesquels a été

trouvée la Gryphaea publiée par Ortmann (1. c, p. 278) prouve que

ees dépóts appartiennent á la formation patagonienne.

De tous ees faits, nous sommes conduits á la conclusión que la

faune de la formation patagonienne est dérivée directement de la

faune supracrétacique, telle qu'elle nous est connue du rocanéen

et du salamanquéen et qu'il n'y a presqu'aucun hiatus entre ees

deux faunes, mais seulement des modifications comme elles sont

naturelles par la disparition de nombreux types mésozo'iques et

];ar l'introduction immigratoire de nouveaux éléments faunisti-

ques.

Cette conclusión est confirmée par les observations gáologiques
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faites dans laPatagonie méridionale. Sur ce point, le lecteur pourra

coinparer l'intéressant cliapitre «Transition du crétacé au tertiaire»

de l'oeuvre citée de F. Amegliino ( Uáge, etc. 1903, p. 79). Les dif-

férents observateurs nesont pas d'accord, et Steinmann et Hatcher

ont contesté la transition successive des conches supracrétaciques

et tertiaires. Les observations de Hatcher se référent a l'intérieur

de la Patagonie méridionale et surtout á la región du Lac Pueyrre-

don. Ameghino remarque avec raison que ees observations ne doi-

vent pas étre généralisées pour toute la Patagonie.

En effet, il y a des observations exactes qni prouvent la position

concordante des dépots delaformation patagonienne au-dessus des

couches supracrétaciques. D'une valeur spéciale sont á cet égard

les observations de R. Hauthal, se référant á la región du Cerro

Cazador, qui, dans la revue Deutsche Geologische GesellscJiaft, Jahrg.

1898, p. 436, dit: «Contrairement a l'opinion de Steinmann, dans

les régions par moi visitées, je n'ai pas J3U observer une discordan-

ce entre le Crétacé et le Tertiaire.» — Le méme fait a été aussi

observé par Nogués relativement a la succession ininterrompue

des couches crétacées et tertiaires au port de Talcahuano, du Chili.

Ces observations confirment celles de C. et F. Ameghino et

prouvent qu'eu certaines localités la succession des couches supra-

crétaciques et éocénes est ininterrompue, tandis qu'en d'autres

lieux la serie des conches n'est pas complete mais plus ou moins

interrompue. En tout cas ces faits démontrent la transition gra-

duelle des couches crétacées et tertiaires, tant á l'Ouest qu'á l'Est

des Andes, en Patagonie.

D.—Relations avec le tertiaire anclen de rEurope,

Pour examiner les relations faunistiques des dépots tertiaires de

la Patagonie avec ceux de l'hémisphére septentrional, il faut exa-

miner s'il y a des es peces identiques dont la distribution géologi-

que et l'histoire nous puissent donner des renseignements précieux.

Dans mon travail de 1897, j'ai consideré comme une espéce de cet

ordre le Pectnnculiis ou Glycimeris cuevensis de la Patagonie que j'ai

consideré comme une variété de P. imlvinatus. M. Cossmann {Re.v.

Crit. Páléozool. ii, 1898, p. 107-110) a contesté cette opinión, mais

sans présenter des caracteres d'importance pour la distinction. En
comparant de nouveau mes exemplaires de Gl. cuevensis avec

quelques exemplaires de Gl. pulvinata on pilosa que je posséde du
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tertiaire de l'Earope, je ne suis pas capable de découvrir des ca-

racteres distinctifs quant á la forme, anx dimensions et á la sculp-

ture. II y a cependant un point qiii est resté inapercu jusqu'ici et

qui au premier moment permet de distinguer les espéces patago-

niennes des européennes. Les dents laterales de la charniére sont

lisses dans les espéces de l'Europe, transversalem.ent sillonnées ou

striées cliez des exemplaires adultes de toutes les espéces fossiles

de la Patagoiiie. II est un fait curieux que l'on observe beaucoup

de fois que les espéces américaines d'un certain genre ou d'une

certaine famille ont des caracteres communs qui les distinguenfc

des représentants extra-américains- Cette circonstance est expli-

quée par le développement phylogénétique et l'isolement, mais elle

n'empéche pas d'admettre l'origine commune de ees groupes diver-

gents. Dans ce sens je ne doiite pas que les GTycimeris de la for-

mation patagonienne, au moins ceux de la section de Gl. cuevensis^

soient d'origine commune avec ceux des terrains tertiaires anciens

de l'Europe et de l'Asie. Ortmann a cru pouvoir indiquer une

autre espéce commune aux terrains tertiaires de l'Europe et de la

Patagonie. Cette opinión cependant deja émise avec doute par

son auteur, ne peut pas étre défendue, comme nous le verrons dans

la section spéciale de ce cbapitre traitant le genre Vermetus.

II y a cependant une espéce qui réellement est commune au

tertiaire de l'Europe, de l'Amérique du Nord et de la Patagonie,

c'est VArca Jimhonnta Lam., décrite auparavant par moi sous le

nom d'J.. pntago}iica. Je dois á mon distingué collégue du Mu-
séum d'Histoire Naturelle de París, M. le Dr. E. Lamy, d'avoir

comparé avec l'exemplaire typique de Lamarck un de mes exem-

plaires typiques d'^. patagónica et d'avoir confirmé de cette

maniere mon Identification des deux espéces. On a separé selon la

distribution géographique les varietés de cette espéce en un cer-

tain nombre d'espéces, comme A. miihonata Lam. pour la forme

américaine, A. imhricataBrug., pour l'espéce de la Méditerranée et

de Madére, ^-l. despecta du Sénégal, A. ventricosa Lam. des Indes

et d'autres encoré. En passant sur la question souvent discutée, si

ees espéces doivent étre réunies ou non en une seule de vaste dis-

tribution géographique et géologique, nous avons á constater le

fait qu'elle est bien représentée dans les conches miocénes de

l'Earope et de l'Amérique duNord, et que dans ce dernier pays elle

apparait déjá dans la formation oligocéne de Floride. Cette es-

péce était par conséquent d'une vaste distribution géographique

au commencement de l'époque tertiaire, oü nous la trouvons re-
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présentée dans réocéne de la Patagonie, tandis qn'elle ii'apparait

que dans l'oli^océne ou dans le miocéne dans les diverses régions

de l'hémispliére septentrional. J'observe encoré que dans une étu-

de d'E. Lamy sur les espéces d'Arca décrites par Lamarck

(Journal de Concht/l. vol. lii. 1904, p. 132 ss.), cetautenr considere

A. unibonata Lam. synonyme d'^. imhricata Brug., avec laquelle

il réunit en acceptant le procede de E. A. Smith et Locard, A. cu-

nealis Rve. et A. Kraussi Phil., qui coincide avec A. maculata

Sow, Par conséquent, l'espéce est répandne des deux cotes de

rOcéan Atlantique et dans l'Océan indien depuis la Polynésie jus-

qu'á la cote oriéntale de l'Afrique. Cette vaste distribution géo-

graphique nous est expliquée par l'histoire géologique de l'espéce,

qui évidemment est originaire de la moitié oriéntale de l'Arch-

helenis, d'oü nous la connaissons de l'éocéne, tandis qn'elle ne

s'est répandne jusqu'á l'Europe et l'Amérique dn Nord que dans

la formation oligocéne.

Nous ne connaissons aucune espéce éocéne qui soit conimune á

l'Amérique du Nord et á la Patagonie. La faune éocene de la Pa-

tagonie est tres singuliére et ne présente des relations intimes

qu'avec les autres régions de l'hémisphére meridional, mais les

quelques relations que nous pouvons constater avec l'hémisphére

septentrional nous montrent plutót des rapports avec la faune

marine indo-européenne qu'avec celle de l'Amérique du Nord.

Bien que des migrations de Mollasques de l'Amérique Céntrale

aient amené beaucoup d'espéces jusqu'á la Patagonie et bien que

ees migrations puissent déjá étre dómontrées poar la seconde moi-

tié de l'époque tertiaire, on ne constate aucune relation faunisti-

que entre la Patagonie et l'Amérique céntrale et septentrionale

pendant la superformation pan-patagonienne, fait important qui

s'explique par l'existence a cette époque de l'Archhelenis, conti-

nent disparu qui empéchait complétement l'échange des faunes

marines. Oes faits confirment non soulement la tliéorie de l'Archhe-

lenis, mais ils prouvent aussi l'áge éocéne de la formation pata-

gonienne.

Les relations du tertiaire anclen de la Patagonie avec celui de

l'Europe sont evidentes surtout pour les genres qui sont bien repre-

sentes dans l'éocéne de la Patagonie et de l'Europe, spécialement du

bassin de Paris et qui manquent complétement au tertiaire anclen

de l'Amérique du Nord ou qui u'y sont quefaiblement representes.

C'est ainsi par exemple que le genre Siplionalia est bien repre-

senté dans l'éocéne de la Patagonie, du Chili, de l'Australie, tandis
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qu'il ne se trouve pas dans l'Amérique du Nord, ni comme récent,

lú comme fossile. II s'agit done d'uugenre tropical de la mer éocéne

indo-européenne qui u'a pas étendu ses migrations jusqu'a l'Amé-

rique septentrionale ou céntrale. Dans le méme cas se trouve le

genre Conitnella, connu de l'éocéne de Patagonie, du Chili, de

TAustralie et de Paris, mais incounu dans les Etats-Unis. Cos-

mann a cru pouvoir reunir avec ComineUa quelques espéces de

Ptychoí^alpinx du tertiaire de l'Amérique du Nord, mais Dalí a

contesté cette opinión. II est done évident que ComineUa^ quoique

représentée dans le tertiaire ancien en Europe, est essentiellement

un genre de l'liémispliére austral oii se trouvent aussi les espéces

recentes.

Le genre Lotor'mm ou Tritonium n'est que faiblement representó

dans le tertiaire ancien de l'Amérique du Nord oü, á cote de quel-

ques espéces douteuses et peu caractéristiques, le sous -genre CoJu-

¿/•rtr¿(f seulement est bien représente.

En Patagonie, nous avons surtout dans l'étage superpatago-

néen des espéces de Lampusia et Sasda, sous-genres qui sont

communs aussi dans Téocéne de Paris et de l'Australie. II est

évident que ees espéces ne peuvent avoir atteint la Patagonie qu'en

longeaat la cote oriéntale de TArchlielenis, c'est-á-dire de la mer
indo-européenne. Des représentants surs de Lampusia n'ont été

trouvés en Amérique du Nord que dans la formation pliocéne. II

en est de méme pour le genre Ti'ophon qui n'est representé en

Floride eten Californiequ'au pliocéne, tandis que des représentants

éocénes sont connus non seulement de la Patagonie et du Chili,

mais aussi de l'Australie et de Paris. II s^agit d'un genre de vaste

distribution dans les mers tropicales de Téocéne, qui gradaelle-

ment s'est adaj)té aux mers froides.

Le genre Fossarus, qui en Europe et en Amérique apparait au

miocéne, est representé deja dans des dépóts de l'oligocéne ou de

l'éocéne supérieur en Patagonie et en Australie. Nous avons encoré

le cas du genre Malletia qui apparait en Europe dans des dépóts

miocénes de l'Italie ainsi que dans le miocéne de la Nouvelle-Zé-

lande. Une espéce de ce genre, Malletia ornata Sow., est commune

non seulement dans la formation patagonienne, mais aussi dans le

crétacé supérieur de Roca. Si nos coUégues de l'Europe nous

ont dit que la présence d'espéces de Malletia dans le patagonien

donne a cette formation un aspect miocéne, nous sommes main-

tenant en état de rectifier cette erreur, puisqu'il s'agit d'un gen-

re patagonien qui par de longues migrations a gagné les cotes



80 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

de la Nouvelle-Zélande et. de l'Europe méridionale pendant le

miocéne.

Tous ees faits proiivent que les relations faunistiques de la Pa-

tagonie étaient doubles dans le tertiaire anclen, d'un cóté avec les

régions antarctiques, siirtout la Nouvelle-Zélande, et de l'autre part

avec rOcéan tropical indo- aiistralien, qiii s'étendait jasqu'á l'Euro-

pe et l'Amérique céntrale. La masse continentale, qui sóparait la

mer des An tilles de la mer patagonienne, nous explique parfaite-

ment les faits ici discutes, c'est-á-dire que les immigrants tropi-

caux de la Patagonie y vinrent de la moitié oriéntale de la mer
tropicale et non de l'Amérique septentrionale ou céntrale.

Ortmann croyait que le genre Borsonia serait limité au tertiaire

de la Patagonie et de l'Europe, mais nous counaissons maintenant

par Cossmann une espéce de l'éocéne de l'Amérique du Nord.

Borso7iia, qui est représentée aussi dans l'éocéne de l'Australie, est

un de ees nombreux genres qui dans la mer tropicale nummulitique

étaient répandus depuis l'Australie jusqu'á l'Amérique céntrale. A
cóté de ees genres d'une distribution enorme, il y en avait d'autres

qui étaient propres á la moitié oceidentale ou á l'orientale de

eette vaste mer. Les genres qui, eomme Venus^ étaient limites á la

moitié oceidentale de cet Océan tropical, c'est-á-dire a l'Eurojoe

et a l'Amérique du Kord, n'ont pas été trouvés en Patagonie. II

y a dans la faune éogéne de ce pays des genres et des espéces qui

lui sont communs avec la faune indo-australienne, et d'autres qui,

tant que je sache, ne se trouvent que dans l'éocéne de Paris.

C'est le cas par exemple du genre CuciiUaria bien distinet par les

longues dents horizontales postérieures de la charniére. Ce genre

ne se trouve pas dans le tertiaire de l'Amérique du Nord ou les

espéces que Dalí a désignées sous le nom de CncuIIaria ne sont que

des Barhatia.

Un genre tres richement representé en Patagonie et par des es-

péces singuliéres et colossales, c'est Gihbula. On n'en connait que

doux petites espéces du tertiaire de l'Amérique du Nord, mais il

y en a des rejjrésentants semblables dans l'éocéne de Paris et de

l'Australie.

Des genres tropieaux qui ont atteint la Patagonie, mais non
l'Europe et l'Amérique du Nord, sont par exemple Neoirtibricaria

et Sanguinolaria. Le premier de ees deux genres apparait aussi au

Chili, en compagnie d'autres genres tropieaux qui se sont répan-

dus le long dubord septentrional de l'Archhelenis. Sanguinolaria Si

été trouvée dans Toligocéne de la Jamaique et a fait son apparition
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presque en méme temps en Patagonie, c'est-á-dire clans le super-

patagonéen, mais on n'en connait pas de représentants surs dans le

tertiaire anclen de rAmériqne du Kord et de l'Europe.

Ces faits nons enseignent qu'il n'y a pas de relations entré le

tertiaire ancien de FAmérique du Nord et de la Patagonie, mais

qu'il y avait des cotes le long desquelles des espéces tropicales

parvinrent á la Patagonie, surtout pendant le superpatagonéen.

Comme la mer tropicale indo-européenne était habitée par une

faune qui s'étendait á J'Est jusqu'á l'Australie, il n'est pas surpre-

nant que les relations faunistiques entre la Patagonie et l'Océan

tropical nous offrent des relations, tantót avec l'éocéne de l'Eu-

rope, tantót avec celui de l'Australie, ou d'autres régions tropi-

cales.

E. — Relations de la superformation pan-patagonienne avec le

tertiaire du Ghili.

Les relations faunistiques intimes qui existent entre la faune

malacologique de la formation patagonienne et celle de Navidad

et d'autres localités du Chili furent déjá reconnues par Ch. Darwin

qui, pour six des espéces trouvées á Santa Cruz, indiqnait aussi leur

présence dans les dépóts tertiaires du Chili. Ces indicatious furent

confirmées et amplifiées par R. A. Philippi et moi-méme^, de sorte

que nous connaissons maintenant 19 espéces ou 7,0 % des espéces

de la superformation pan-patagonienne qui se trouvent aussi au

tertiaire du Chili. Ortmann de son cóté (1. c, p. 298) a exageré

cette relation d'affinité en énumérant 34 espéces qui seraient identi-

ques au tertiaire du Chili et á la superformation pan-patago-

nienne. Cet accroissement considerable est dú á des déterminations

inexactes que j'ai corrigées dans la partie spéciale de cette étude.

Je me borne ici á donner la liste des espéces que je reconnais com-

me réellement identiques.

' Rev. Mus. Paid. ii, 1897, p. 352 ss.
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LISTE DES ESPECES IDENTIQUES ALA SÜPERFORMATION PAN - PATAGO-

NIENNE ET AUX DÉPOTS TERTIAIRES DE NAVIDAD, LEVÚ, ETC., DU

CHILI

:

Brachydontes magellanica Lam.

Lahillia angulata patagónica 111.

Phacoides promaucana Phil.

Chione antiqua Kiug.

Chione meridionalis Sow.

Mactra riigata Sow.

Dentalium sulcosiim Sow.

Gibbula collaris Sow,

Scalaria rugulosa Sow,

Crepidula gregaria Sow. i

Calyptraea pueyrredona Ih. (Tr. araucana Phil.).

Polynices secunda Roch. et Mab.

Polynices fámula Piíil.

TurriteUa amhulacruní Sow.

Turritella Breantiana d'Orb.

TurriteUa patagónica Sow.

Cymbiola alta Sow,

Pyrula Carolina d'Orb.

Terebra undulifera Sow.

Des 256 espéces de la suj)erformation pan-patagonienne, nous en

avons done 19 ou 7,6 % qui sont identiques avec des espéces des

terrains tertiaires du Chili. Cette identité d'espéces prouve qu'á

une certaine époque les deux faunes étaient en rapport direct, du

á une franche communication des mers voisines.

D'autre part il y a des espéces analogues, mais différentes, qui

prouvent que la séparation des deux provinces marines doit avoir

eu lieu deja au comniencemenb de la superformation pan-patago-

nienne ou avant son commencement. A cote des analogies, nous

notons aussi de grandes différences. Des divers genres les plus

caractéristiques de la superformation pan-patagonienne, il n'y a

aucune espéce identique au Chili. C'est le cas de Strnthiolaria et

Ostrea, et le dernier est d'autant plus remarquable que les grandes

buitres de la superformation pan-patagonienne représententun des

traits les plus significatifs des dépots patagonions mentionnés,

Seulement dans les dépots magellaniens apparaissent des buitres

qui sont intimement aliiées á VOstrea Orbignyi Ib. et qui parais-

Sent indiquer une nouvelle communication interocéanique.
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F. — Relations de la faune pan-patagonienne avec celle de la

Nouvelle-Zélande.

De grand intérét soiit aussi les relations faunistiques entre la

superformation pan-patagonienne et le tertiaire de la Nouvelle-

Zélande, relations que Zittel a été le premier á démontrer. Comme
je l'ai indiqué deja en autre lieu^, les coquilles fossiles que je pus

obtenir de la Nouvelle-Zélande n'étaient pas propres pour con-

firmer ees idees quant a l'identité des espéces qui n'existo que

pour un nombre bien restreint. Comme telles espéces identiques,

nouspouvons reconnaitre les suivantes:

Scalaria rugulosa lyrata Zittel.

Crepidida gregaria Sow.

Turritella anihulacrum Sow.

Turritella patagónica Sow.

Brachydontes mageUanica Lam.

Cucullaea alta Sow.

A cóté de ees espéces identiques, il y en a d'autres qui sont in-

timement alliées et que Ton avait prises en partie pour identiques.

C'est le cas de la grande buitre Ostren ingens Zittel qui, par Ort-

mann, a été identifiée avec diverses espéces de la Patagonie, comme
O. Hatchevi et d'autres. La Venericardia intermedia Hutton corres-

pond a la V. inaequalis Pbil. et la Limopsis Zitteli Ib. a la L. insó-

lita Sow. Des relations intimes existent aussi pour certaines espé-

ces de Polynices, Cliione et d'autres genres; mais cl'un autre cote il

y a aussi des différences notables. Le genre Lahillia, bien dévelop-

pé dans les faunes supracrétacée et éogéne de la Patagonie et du

Chili, n'a pas été trouvé dans la Nouvelle-Zélande.

Les dépóts tertiaires de la Nouvelle-Zélande comprennent entre

diverses formations de moindre importance trois formations

principales, celles de Oamarú, appartenant au tertiaire ancien,

celle de Pareora, qui est miocéne, et celle de Nanganui, qui est

pliocéne. Les MoUusques marins furent essentiellement décrits

par H. von Zittel et S. W. Hutton. Comme cependant les descrip-

tions données par Hutton ne sont pas en grande partie accom-

pagnées d'illustrations, il est difficile et souvent impossible de

juger de l'identité ou de la diversitó des espéces analogues de la

' Bev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 356 ss. Voyez aussi Conch. Pat. Form. 1899, p. 40.
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Patagonie et de la Nouvelle-Zélande. Je remercie messieurs

Hufcton et Suter poiir une petite collection d''es23éces tertiaires

de la Nouvelle-Zélande qui, au moins pour une partie de ees es-

péces douteuses, m'ont permis une comparaison directe. Pour
cefcte raison je ne suis pas en état de confirmer les resultáis rela-

tifs á Ortmann, qui croit miocéne la formation de Oamaru et qui

donne comme identiques diverses espéces tertiaires de la Pata-

gonie et de la Nouvelle-Zélande qui ue le sont pas. En plus des

publications de Hutton, j'en dois meiitionner ici une autre qui a

rapport au méme snjet, celle de Harris sur les Mollusques tertiaires

de l'Australasie. Cet auteur est en discordance avec Hutton á

l'égard de diverses espéces énuinérées par ce dernier comme exis-

tant dans la formation de Oamaru considérée óocéne par Harris,

et qui, d'aprés lui,. se trouveraient dans des conches moins ancien-

nes. Cette divergence se refere presque toujours á des espéces

provenant de Frelissick, localité oü diverses formations tertiaires

sont re]3résentées. Pour quelques-unes de ees espéces de Frelissick,

Hutton lui-méme a déjá exprimé ses doutes, quant á leur existence

dans la formation de Oamaru et pour cette raison je ne les peux

pas accepter comme existant entre les espéces vivantes qui déjá

étaient représentées dans ladite formation. Oes espéces sont: Os-

trea ednlis L., Siphonalia dilatata Quoy et G. et Meló Kivhi ^wtton.

Oes espéces sont encoré vivantes et toutes se trouvent aussi

dans la formation de Pareora. II est cependant bien possible que

le nombre des espéces recentes de la formation de Oamaru indi-

quées au nombre de 11 par Hutton, et réduites maintenant á 8,

par l'omission des espéces douteuses, devienne encoré plus ré-

duit par un nouvel examen critique. C'est ainsi que Harris pour

Arca decussata, Calyptraea calyptraeformis et pour Cymhiola paci-

fica affirme qu'elles se trouvent dans les dépóts miocénes et 23liocé-

nes de la Nouvelle-Zélande.

J'observe encoré que je doute de l'exactitude de la détermina-

tion diOdrea edulis L. puisqu'elle parait ne pas avoir un grand

age géologique ni une vaste distribution. Hutton lui-méme, qui

auparavant indiquait O. ednlis de la Nouvelle-Zélande tant fos-

sile que vivante, a nommé O. angasi Sow. cette espéce de la Nou-
velle-Zélande dans son Index Faunae N. Zealandiae, London 1904

p. 93. Cette dénomination se refere á l'espéce virante dont les

relations avec les espéces fossiles restent encoré a examiner.

Je donne ci-dessous la liste des espéces jusqu'ici connues de la

formation de Oamaru en marquant d'un astérisque les espéces ré-
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ceiites et en rappelant par une parenthése celles qui existent dans

réocéne de l'Australie et de la Tasmanie, oü elles ont étó signalées

par Harris.

LISTE DES ESPÉCES TERTIAIRES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE,

APPARTENANT Á LA FORMATION DE OAMARU :

Aturia ziczac australis Me. Coy (Austr.

)

CiicuUaea ponderosa Hutton.

» Wortliingtoni Hutton.

» alta Sow.

» attenuata Hutton.

» singulañs Zittel.

Limopsis aurita Brocchi.

*Arca decussata Sow.
* Fectiinculus laticostatus Quoy et Gr. (Austr.)

» glohosus Hutton.

Atrilla zealandica Grray.

(Pinna neozelandica Gray.)

* Atrina distans Hutton.

Ostrea Wullerstorfii Zittel.

>' Nelsoniana Zittel.

» incurra Hutton.

Myochlamys athhta Zittel.

» Hutchinsoni Hutton.

» Beetliam i ^wttOYi.

» Cranfordi Hutton.

» venosa Hutton.

» WUliamsoni Zittel.

» Fischeri Zittel.

» chatamensis Hutton.

» Btirnett i Zittel.

» polymorphoides Zittel (Austr.)

Amussium Zttteli Hutton (Austr.)

Pseudamussium yahlensis Tennison (Austr.)

» Hochstetteri Zittel (Austr.)

Lima laevigata Hutton.

» paucisulcata Hutton.

» palaeata Hutton.

» multiradiata Hutton.

» Woodsii Tate.
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Mytilus striattis Huttoii.

CreneUa elongata Hutton.

Cuspidaria Kirlú Hutton.

Crassatellites australis Hutton.

» otte7iuatus Hutton.

Venericardia avanioensis Harris.

( Cardita patagónica Hutton (nec Sow.)

* Divaricella quadrisulcata d'Orb.

(Lucina dentata Wood).

Cardiuní pntulum Hutton.
(Protocardium serum Hutton)

Dosinia magna Hutton.

Mesodesma attenuata Hutton.

Panopaea sp. Zittel.

» órbita Hutton.

» Worthingfo7ii Hutton.

Dentalüun giganteum Sow.

» MantelU Zittel (Austr.).

PUurotomaria tertiaria M^ Coy.

Trochus nodosns Hutton.

Cantliaridus tenehrosiis Adams.

CalUostoma spectahilis Adams.

Neritopsis sp. Zittel.

Scalaria marginata Hutton.

» rngulotía hjrata Zittel.

» Bronnii Zittel.

» rotunda Hutton.

* Calyptraea calyptraeformis Lam.
(TrocMta neozelandica Less.).

Natica gibbo^a Hutton.

» ovata Hutton.

» hamütonensis Tate (Austr.).

Turritella cavershamensis Harris.

» ambulacruin Sow.

Struthiolaria cincta Hutton.

Cassidaria senex Hutton.

Lotorium mínimum Hutton.

Mytra enysi Hutton.

* Cymbiola pacifica elongata Swains.
(Voluta i^acifica elon,2;ata Swains.').

Voluta attenuata Hutton.

Marginella duhia Hutton.
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Marginella ventricosa Hutton.

Ancilla hébera Hutton (Austr.).

JPíeurotoma hebes Hutton.

» latescens Hutton.

Bullinella enysi Hutton.

La liste precedente contient 80 espéces parmi lesquelles 8 ou

10 % sont recentes. J'ai exposó déjá les doutes qui existent au

sujet de l'existence de plusieurs de ees espéces dans la formation

de Oamaru, de sorte qu'un examen minutieux diminuera selon

toute probabilité la relation des espéces vivantes de cette forma-

tion qui, aprés ees données, se rangerait dans l'éocéne.

Elle est considérée commetelle aussi par Tate, Harris et d'autres

auteurs. Déjá Zittel a consideré cette formation comme oligocéne

ou éocéne supérieure et Hutton suivit d'abord cet exemple (Cat.

1873, p. vil), changeant plus tard d'opinion', en considérant oligo-

céne la formation de Oamaru. Comme motif il indique la présence

dans cette formation de dents de Carcharodon 77iegalodon, «sela-

chien caractéristique des dépóts miocénes de l'Europe». Cet argu-

ment n'est pas décisif puisquo cette espéce bien connue a étó

trouvée dans l'éocéne d'Alabama et S. E. Caroline, comme on peut

le vérifierpar le catalogue de A. Smitli AVoodward^
Chapman^ indique aussi l'existence de cette espéce dans l'éo-

céne et l'oligocéne de l'Australie, c'est-á-dire dans le Balcombien

et dans le Kalimnéen, qui est oligocéne ou miocéne.

1\ est vrai que des dents de Carcharodon megalodon ne se trou-

vent en Europe que dans le miocéne, mais cette espéce n'est pas

originaire de l'Europe et a été trouvée, comme nous l'avons vu, dans

des dépóts éocénes de l'Amérique du Nord, de l'i^ustralie et dans

la Nouvelle-Zélande. Ce cas de distribution géologique n'est pas

unique, puisque la distribution géologique et géographique d^Oxy-

rhina hastalis Ag. est absolument la méme. Pour cette raison je

ne peux pas comprendre pourquoi Chaj^man acce^^te l'opinion de

Hutton, selon laquelle la formation de Oamaru serait oligocéne,

tandis qu'elle est en réalité l'équivalent du Balcombien ou de

' F. W. Hutton et F. ülrich, í?í>jjo?V on iJie Gcologie of Ola<jo, Dunedin 1875,

p. 54. et MoU. Pareara, 1886, p. 205.

^ A. Smith Woodward, Catalogue of tlie Foss.il Fishes, in the British Munewni

London, 1889, Part. i, p. 415.

' Proc. R. Soc. Victoria, xvii, 1904, p. 267 ss.
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l'éocéne del'Australie. L'áge éocéne est aussiprouvé par les antres

Sélachieiis, parmi lesqiiels il y a des espéces éocénes d'une vaste

distributiongéographique, comme Oxyrlúna Dei^ori Ag., Odontaspis

cuspidata Ag., Lamna coynpresi^a Kg.^ etc., bien que quatre espéces

soient limitóes dans leur distribiition géograpbique aux couches

éogénes de l'Australie et de la Noiivelie-Zélande, c'est-á-dire á la

formation de Oamaru; ce sont: Galeocerdo Davisi Chapín., Odon-

taspü incurva Davis, Odontaspis attenuata Davis, CarcJiarodon ro-

busfus Davis.

Les deux premieres de ees quatre espéces ont aussi été trouvées

dans la formation crétacée supérieure de Waipara de la Nouvelle-

Zólande. D'autres espéces d'une distribution plus vaste ont aussi

été trouvées dans la méme formation, telles qii' Oxy7'hi?ia Desori

Ag., Odontaspis cuspidata Ag., Lamna compressa Ag. et d'autres

espéces qui sont éocénes dans l'Amérique da Nord et en Europe.

Si ees espéces ne sont pas trouvées á l'avenir dans des conches cré-

tacées de l'Amérique du Nord, nous serons obligés de conclure

qu'elles représentent un anclen élément antarctique qui, dans la

formation éocéne, aurait atteint l'Amérique du Nord et l'Europe.

Ces conelusions, basées sur la distribution géologique des Squa-

les, sont confirmées aussi par l'examen des Mollusques fossiles de

la formation de "Waipara. Hutton
( Geology of Otarjo, 1875, p. 45

et 51) dit qu'á cote d'Ammonitides et d'autres types crétaciques

il y a aussi des espéces identiques á celles de la formation de

Oamaru, et il mentionne comme exemple Cücullaea pionderosa, af-

firmant que d'aprés Héctor le nombre de ces espéces identiques

aux formations de Oamaru et Waipara serait considerable. Cette

question ne pourra étre décidée que plus tard, aprés l'étude exacte

des fossiles de la formation de Waipara, mais tant par l'étude des

Sélachiens que par eelle des Mollusques, il est évident deja que les

deux formations sont intimement alliées dans leur faune, ayant en

commun un certain nombre d'espéces.

La relation faunistique de ces deux formations est done á peu

prés la méme que celle entre le crétacé supérieur de la Patagonie

et la formation patagonienne.

Un second point qui nous fournit des éclaircissements sur la

signification géologique de la formation de Oamaru est l'analogie

ou l'identité d'un certain nombre d'espéces avec celles de la forma-

tion patagonienne. Déjá von Zittel et Hutton ont demontre cette

relation qui a été discutée aussi par moi et par Ortmann. Comme
je Tai declaré déjá {Concli. Pat. Form. 1899, p. 40), la comparaison
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des exemplaires néozélandais ne m'a pas permis de confirmer ees

opinions, puisqu'en general les espéces prisas pour indentiques ne

le sont ¡jas.

Comme especes de la formation patagonienne qui se trouvent

dans la Nouvelle-Zólande, dans la formation de Oamaru, nous pou-

vons citer seulement les salvantes: CucuUaea alta Sow., Scalaria

rugulosa lyrata Zittel, et peut-étre Turritella ambulacrum Sow.

II faut noter cependant que je n'ai pas encoré examiné CucuUaea

alta de la Nouvelle-Zélande, la détermination en restant douteuse.

A cote de ees espéces, il y en a d'autres de la formation patago-

nienne qui dans la Nouvelle-Zélande se trouvent seulement dans

la formation de Pareora. Ce sont: Brachydonte.s magellanica Lam.,

Turritella patagónica Sow. et Crepidula gregaria Sow. De ees es-

péces, la Crepidula de la Nouvelle-Zélande représente une variété

qui doit porter le nom de incurva Zittel.

N'ayant pas pu examiner ees espéces, je les accej^te provisoire-

ment comme identiques.

Un certain nombre d'espéces que l'on a prises pour identiques

dans les conches tertiaires de la Patagonie et de la Nouvelle-Zé-

lande ne le sont pas en réalité, et il est á supposer que la plupart

des autres espéces seront aussi reconnues différentes par l'examen

comparatif d'exemplaires authentiques. Nous aurons dans ce cas

plutüt des espéces corres^Dondantes qu'identiques, telles que les

suivantes

:

ESPÉCES CORRESPONDANTES DU TERTIAIRE ANCIEN

DE LA PATAGONIK DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE

Limopsis insólita Sow L. Zitteli Ih.

Gri/phaea Burckhardti Boehm. . . G. tarda Hutton

Ostrea Hatcheri Ortm O. ingens Zittel

Venericardia inaequalis Phil V. avamoensis Harris

Chione meridionalis Sow CJi. vellicata Hutton.

A ees espéces, il faut en ajouter quelques autres qui sont com-

munes ou semblables au Chili et á la Nouvelle-Zélande, mais qui

jusqu'ici n'ont pas été observées en Patagonie. C'est le cas de >S'¿-

garetus suhgiohosus Sow., tandis que Detitaliiim gigaiiteum Sow., du

Chili, est substitué dans la Nouvelle-Zélande par D. solidum

Hutton, Cardium multiradiatum Sow., jjar C Huttoni Ih., et Poly-

nices Carolodarwini Ih., par P. Darwini Hutton. Quand á Denta-

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3", t. vii. Mayo 11, 1907. T
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liiim sulcotium Sow., de Santa Cruz et de Navidad, il est différent

da Dentalium de la Nouvelle-Zélande, auquel on a donné le méme
nüm et qui ne me parait étre qu'ime variété de D. Mantelli Zittel.

Des reclierches altérieures nous doivent informer s'il y a en

réalité des espéces tertiaires de la Nouvelle-Zélande représentées

au Chili, directement ou par des espéces alliées, mais non en Pata-

gonie. Ce qui est bien sur et bien frappant, c'est l'existence de

types caractéristiques éogéues de la Patagonie qui sont repre-

sentes au tertiaire de la Nouvelle-Zélande, mais qui manquent au

Chili.

C'est le cas des grandes buitres, comme Ostrea Hatclieri Ortm.,

O. ingerís Zittel, etc., de Limopsis insólita et espéces alliées, et des

grandes Venericardia, alliées a V. inaequalis Pbil. Cette relation

intime devient plus evidente encoré entre les faunes éogénes de

la Patagonie et de la Nouvelle Zelanda par l'étude des BracTiiopo-

de^^ matiére sur laquelle nous renvoyons le lecteur au chapitre qui

s'y rapporte.

Si de cette maniere, nous constatons des relations intimes entre

les Mollusques du tertiaire anclen de la Nouvelle-Zélande et de

l'Amérique méridioiíale, il est nécessaire de ne pas oublier qu'il y a

aussi des relations intimes entre les Mollusques éogénes de la Pa-

tagonie et du Chili qui ne s'étendent pas á la Nouvelle-Zélande.

Le genre Ti'ophon^ si bien representé dans l'Amérique méridionale,

ne l'est pas dans la Nouvelle-Zélande. II en est de méme de Keoim-

hricaria et du genre Lahillia., un des plus singaliers et caractéristi-

ques du tertiaire anclen de la Patagonie et du Chili, qui ne se

trouve pas dans la Nouvelle-Zélande. La faune éogéne de ees trois

régions se présente par conséquent comme une faune plus ou moins

homogéne et qui a de nombreux genres et méme de nombreuses

espéces communes ouintimement alliées, mais dans laquelle on ob-

serve aussi des traits spéciaux a chacune de ees contrées. Ces faits

ne s'expliquent suffisamment que par la supposition de l'existence

d'un continent éocéne antarctique, VArchinotis, comme je l'ai appe-

lé, le long des cotes duquel les faunes marines purent se propager.

Si nous examinons la liste des espéces de la formation de Oama-

rn, de la Nouvelle-Zélande, nous sommes frappés par le fait qu'il y
a, á cóté de nombreuses espéces et genres appartenant a la faune de

V ArcJdnotis, d'autres espéces et genres qui sont absolument étran-

gers á cette faune et identiques a des espéces de l'Australie ou

méme d'une distribution beaucoup j^lus vaste. Limopsis aurita

Brocchi, espéce pliocéne de l'Europe, est bien représentée dans
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l'éocéne et dans le miocéne de la Nouvelle-Zélande: Tate, Harris

et d'autres auteurs sont d'aocord sur ce point, ce qui nous parait

indiquer une migration miocéne de cette espéce vers l'Europe, Les

genres de la faune de Oamaru qui ne sont pas representes en

Patagonie et qui en tout ou en partie paraissent provenir de l'Aus-

tralasie, sont les suivants : Divaricella, 3Iesodesina, Fholadomi/a,

Ciispidaria, Teredo^ Pleurotomaria, CantJiaridiis, Trochas, Neritop-

sU (ou Nerita), CasHdaria, Mitra, Meló, Margiuella, Ancilla. Notre

supposition de l'origine australasienne de ees espéces est confir-

mée par la présence de quelques-unes d'elles dans réocéne de la

Tasmanie et de l'Australie. C'est le cas á''Aturia ziczac aiistralis

Me. Coy, Ancilla hebera Hxitton, Natica hamiltonensis Tate, Denta-

lium Mantelli Zittel, Pectunciilus laticostatus Quoy et G., Psenda-

mussinm yaldensis Ten. Woods, Ps. Hochstetteri Zittel, Amussium

Zitteli Hutton et Pectén polymorplioides Zittel.

Ce sont done 9 espéces, ou 11 %, de la faune de Oamaru qui sont

identiques á des espéces de Téocéne de l'Australie. II ne peut pas

étre douteux que ees éléments de la faune australasienne ne soient

pas originaires de la Nouvelle-Zélande, mais qu'ils soient arrivés

comme immigrants des régions tropicales, et cette influence s'est

accentuée de plus en plus dans la Nouvelle-Zélande au cours de

l'époque tertiaire.

Parmi les espéces qui sont communes á la Nouvelle-Zélande et

á l'Australie, il n'y en a aucune qui soit aussi reprósentée en Pa-

tagonie et, du moins á notre connaissance, aucune espéce de l'éo-

céne de l'Australie ne se trouve pas non plus en Patagonie. Les

relations entre ees deux faunes ne sont que tres vagues: par exem-

ple, le genre Strutluolaria si caractéristique pour la faune tertiaire

antarctique n'est pas representé dans les conches éogénes ni de

l'Australie ni de la Tasmanie.

J'observe que sur ce point Ortmann s'est mis en opposition non

seulement avec moi, mais aussi avec tous les paléontologistes qui

se sont occupés des fossiles de l'Australie et qui, comme Tate, Coss-

mann. Hall et Pritchard, Dennant et d'autres, considérent le Bal-

combien et les conches alliées comme éocénes, le Kalimnéen comme

miocéns. Comme cette question a été bien discutée par Hall et

Pritchard (Proc. Roy. Soc. Victoria, xiv, 1902 p. 75), il n'est pas

nécessaire de traiter ici cette matiére, surtout parce qu'Ortmann

n'a pas refuté les arguments qui étaient déoisifs pour les paléonto-

logistes de l'Australie.

II j a cependant un point relatif á la géologie de la Patagonie

qu'il faut discuter encoré. Ortmann dit que la formation de Pareora
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est miocéüe, affirmation sur laquelle je suis d'accord avec lui,

mais il ne compare la superformation pan-patagonienne qu'avec

la forniation de Pareora, ce qui représente un procede arbitrai-

re. Comnie on le voit par notre liste des fossiles de la forma-

tion de Oamaru et par la respective discussion, il y a aussi bien

des espéces de la formation de Pareora, comme de celle de Oama-

ru, qui se trouvent dans la superformation pan-patagonienne. La
plupart de ees espéces sont trouvées aussi bien dans la formation

de Oamaru, que dans celle de Pareora, et ees deux formations re-

présentent a peu prés la méme relation reciproque que les deux

sections de la superformation pan-patagonienne. Si l'on comjjare la

liste des genres patagoniens representes dans les deux formations en

question de la Nouvelle-Zélande, on constate un grand accroisse-

ment dans celle de Pareora. Nous y trouvons representes des genres

comme: Fusiis, Peridernia, Cominella, Terebra, Sigaretus, Mactra,

Tellina, Venus, Cytherea, Leda, Malletia, Modiola, Ferna, etc., qui,

selon toute probabilité, seront encoré découverts dans la forma-

tion de Oamaru, mais á cote d'eux il y en a d'autres qui ne font

pas du tout j)artie de la faune éocéne antarctique, tels que Tt/phis,

Miirex, Purpura, Pisania, Nassa, Oliva, Conus, Cerithium, Xenopho-

ra. Turbo, Botella, Haliotis, Tapes, Chama, Tirgotiia. II y a enfin

des genres tropicaux aussi bien representes dans réocéne de l'Aus-

tralie qui font complétement défaut dans les dépóts tertiaires de

la Nouvelle-Zélande, ce qui est le cas par exemple pour le genre

Cypraea. Bien que la faune de la formation de Oamaru ne soit

qu'incomplétement connue, il est déjá évident que c'est elle qui

représente la plus grande affinité avec celle de la formation pata-

gonienne, et que l'invasion de types indo-australiens s'est augmen-

tée considérablement dans la formation de Pareora. En outre,

d'aprés Hutton, la formation de Oamaru a 9 % et celle de Pareora

34 °/q d'espéces recentes, ce qui est bien d'accord avec notre con-

clusión, selon laquelle la premiére est éocéne et la secón de mio-

céne. Des espéces de la superformation pan-patagonienne ou des

espéces alliées sont rejDrésentées aussi bien dans la formation de

Oamaru que dans celle de Pareora, mais non en Australie et Tas-

manie. D'autre part, les espéces australiennes qui se trouvent aussi

dans la Nouvelle-Zélande, manquent absolument dans les dépóts

tertiaires du Chili et de la Patagonie.

Aprés avoir déjá fini la rédaction de ce chapitre, je recus de M.
H. Suter quelques coquilles du tertiaire de la Nouvelle-Zélande

qui m'ont obligé á m'occuper de nouveau de ce sujet. J'ai aussi

étudié á cette occasion les travaux les plus récents de Hutton et
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Park, mais l'impression reste toujours la méme. Les opinions des

collégiies de la Nouvelle-Zélande sur l'áge des respectives forma-

tions ne sonfc basées que sur quelques faits isolés et beaucoup de

fois mal interpretes, comme dans le cas de Carcharodon megalodon

tandisqu'on ne peut rien faire avec les courtes diagnoses des Mo-
Uusques dócrits par Hutton. Ce qui est bien singulier dans ce cas,

c'est qu'il y a dans la Nouvelle-Zélande un Institut Géologique!

Pour que l'on puisse se former une idee des Mollusques tertiaires

de la Nouvelle-Zélande, il est nécessaire que les types des espéces

décrites par Hutton soient de nouveau soigneusement examines

par des malacologues parfaitement compétents, qu'ils soient figu-

res et compares avec les espéces alliées de la Patagonie, de l'Aus-

tralie, etc., et avec les exemplaires typiques gardés aux Musées de

Yienne et de Londres. Les Mollusques tertiaires du Chili méritent

aussi á étre étudiés de nouveau au sujet de la classification moder-

ne, mais les descriptions de R. A. Philippi quoique courtes ont

été faites par un maitre de la malacologie et elles sont toutes ac-

compagnées de bonnes figures.

Dans ees circonstances, je me limite á quelques observations sur

deux espéces qui ont été pour moi d'un intérét particulier. La pre-

miére est une coquille du genre Cncidlaea: selon toute probabilité

c'est la méme qui a été décrite par Hutton sous le nom de C. alta

Sow. C'est une valve droite, tres épaisse, de 75 mm. de longueur et

qui par sa forme ressemble bien á la C. Dalli Va. Elles"en distingue

par la sculpture qui est tres bien marquée, consistant en de larges

cotes radiaires qui sont aplaties et séparées par des interstices

étroits. L'aréa ligamentaire est obliquement inclinée, mais plus

étroite que chez C. Dalli et a peine munie de trois ligues impri-

mées. Quoique bien voisine de la C- Dalli, cette coquille s'en dis-

tingue assez pour étre considérée comme \\\\e sous-espéee différente,

pour laquelle j'applique le nom de Caciillaea Dalli colona subsp. n.

D'un intérét plus grand étaient pour moi diverses grandes bui-

tres de Hawke'sBay, Puketitiri, en partie et en partie de "VVestport.

Les premieres sont d'une forme allongée, étroite et se distinguent

par le bord libre de l'aréa ligamentaire peu sinueux, presque recti-

ligne. L'impression de l'adducteur est peu profonde et plus rappro-

chée du bord ventral que du bord libre de l'aréa ligamentaire. Ce

sont sans doute des exemplaires á'Ostrea ingens Zittel et VOstrea

virginica de Hutton sera probablement la méme espéce. Les

exemplaires d'O. virginica que Hutton mentionne dans son catalo-

gue proviennent du fleuve Wanganui d'oü Zittel a recu l'exem-

plaire typique.
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Les bords internes lie sont pas crénelés; la surface externe est

simple c'est-á-dire sans plis radiaires ou sans quelque autre sculp-

ture. Dans l'iin des exemplaires, la longueur est de 21 cm., dans

Tautre qui est incomplet, de 22-25 cm. On ne connait pas la valve

supérienre de cette espéce et j^en d'exemplaires de coqnilles de jeu-

nes individus.

L'espéce de WestjDort est représentée par 5 valves, 3 inférieures

et 2 supérienres. Ces coquilles ont une grande ressemblance avec

VO^ti'ea patagónica, mais elles s'en distinguent par la position de

l'impression de l'adducteur dont la partie céntrale est beaucoup

plus raj^procliée de l'aréa ligamentaire que du bord ventral. La
valve infórieure n'a pas de plis radiaires ni les repos qui sont carac-

téristiques pour des valves gauches bien développées de VOstrea

patagónica. La valve supérienre ou droite est représentée par une

valve tres grande de 185. mm. de hauteur á laquelle il manque
l'apex de sorte que la coquille quand elle est intacte doit avoir en

une hauteur de plus de 20 cm. La longueur est de 150 mm. Le
centre de l'impression de l'adducteur est situé á 68 mm. du bord

libre de l'aréa ligamentaire et á 99 du bord ventral de la coquille.

La valve est a peu 2^1'és plañe, plus grosse (34 mm.) au milieu qu'á

l'extrémité inférieure, de sorte que le tiers inférieur de la surface

externe est un peu coucave. L'aréa ligamentaire est plañe, son

bord libre, sinueux, avancant au milieu vers le centre de la valve.

Cette' buitre, quoique intimement alliée a VO. Hatcheri, en difiere

par les caracteres indiques, et je pense qu'ell e doit étre considérée

comme une espéce distincte, alliée á l'O. Hatcheri pour laquelle je

propose le nom á' 0.'<trea Suteri sp. n.

Je la dédie á mon ami, M. H. Suter, de Auckland, sans doute le

naturaliste qui au sujet de l'exploration scientifique de la Nouvel-

le-Zélande a rendu les meilleures services á la science pour la

connaissance des Mollusques. J'ai l'espérance que ces notes seront

d'utilité pour les malacologiies qui quelque jour s'occuperont de

rétade des buitres tertiaires de la Nouvelle-Zélande.

G.— Resume de la discussion precedente.

En résumant nos conclusions, la superformation pan-patago-

nienne est intimement alliée aux dépots supracrétacés de la Pata-

gonie, soit soas le rapport de la stratigrapliie, soit sous celui de la

faune. On connait diverses localités, en Patagonie comme au Chili,

ou la transition des conches sapercrétacées á celles de la formation

patagonienne est graduelle. La méme transition est vérifiée par
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rétude des faunes malacologiques. Les dépots crófcacés les plus

supérieurs de la Patagonie sout tres pauvres en tyjDes vraiment

crétaciques, les genres prédominants sont les mémes que dans la

formation patagonienne; il y a non seulement des espéces alliées

ou vicariantes, mais aussi un certain nombre d'espéces identiques.

Ces faits prouvent l'áge éocéne de la formation patagonienne,

soutenu depuis longtemps par Fl. Ameghino et moi-méme.

L'affirmation contraire de Hatcher et Ortmann, selon laquelle

ces dépots seraient miocénes, est réfutée aussi par le nombre res-

treint des espéces vivantes qui est de 14 pour 250 espéces, ou 282

espéces et sous-espéces, 4,9 ^¡q du nombre total. La formation pa-

tagonienne correspond á celle de Oamaru de la Nouvelle-Zélande

et au Balcombien de 1'Austral ie, formations qui sont aussi mainte-

nant reconnues comme éocéues.

La faune malacologique de la formation patagonienne contient

dans ses étages inférieurs des types arcliaiques, des restes de la

faune crétacée, comme les représentants des genres Neoinoceramus,

Grijphaea, Aturia, etc., qui disparaissent dans l'étage superpatago-

néen de la formation santacruzienne qui correspond probablement

á l'éccéne supérieur. Cette derniére formation renferme en partie

des espéces qui ne sont que des mutations d'espéces de la formation

precedente ainsi que des genres que l'on ue rencontre pas dans la

formation patagonienne.

Les Mollusques éogénes de la Patagonie sont tout a fait différents

de ceux des dépots contemporams de l'Amérique du Nord, ce qui

prouve que les deux mers dans lesquelles ces formations furent

déjDOsées étaient alors encoré séparées par la masse continentale

de VArclihelenis. Ce n'est que dans la formation entrerienne que

l'on rencontre des représentants de la faune céntrale américaine,

qui se sont en partie conserves jusqu'á nos jours sur les cotes de

l'Argentine et de la Patagonie septentrionale.

Je donnerai ci-aprés d'abord un tablean synoptique indiquant

la distribution géologique de toutes les espéces de la superforma-

tion pan-patagonienne pour joindre ensuite des explications sur

la valeur stratigraphique des différents genres et espéces des deux

sous-formations.

Dans cette liste, j'ai indiqué la jDrovenance stratigraphique des

espéces de la formation patagonienne d'ap)rés les données de Mrs.

Ameghino. Les espéces du patagonien dont je ne connais pas la

pjosition stratigraphique exacte de la localitó, je les ai mises entre

parenthéses dans la colonne du j)atagonien moyen.
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TABLEAU SYNOPTIQUE

DES ESPÉCES DE LA PORMATION PAN-PATAGONIENNE

ET DE LEUR DISTRIBUTION GÉOLOGIQUE

Nom de l'espéce

CLASSE CEPHALOPODA
Fam. Nautilidae

Aturia Caroli-Ameghinoi Ih

CLASSE GASTROPODA

A. Ordre Opisthobranchiata

Fam. Actaeonidae

Actaeon patagonicus Ih. .

» semilaevis Ortm.
» argentinus Ih.. . .

Fam. Tornatinidae

Tornatina camaronesia Ih..

Volvulella cannada Ih . . .

B. Ordre Prosobranchiata

a. sous-ordre scutibranchiata

Fam. Patellidae

Helcioniscus luciferus Ih

Fam. Fissürellidae

Lucapinella eurytreta Cossm. , . .
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Nom de l'espéce
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Nom de l'espéce
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Nom de l'espéce

PM tó

Tertiaire
de la

N. Zélande

Notes

M^'oclilamys gemminata radana 111.

.

» fissocostalis Ih
» quemadensis Ih
» nodosoplicata Ih
» patagonensis puntana Ih.

» jorgensis Ih
» eupatagouica Ih.. ......

Amnssium Cossmanni Ih

Fam. Limidae

Lima patagónica Ih.

» pisum Ih
» Cossmanni Ih

Fam. Anomiidae

Pododesmus patagonensis Ih . . ,

» valchetanus Ih
» juliensis Ih
» paucisquammatus Ih.

Fam. Mytilidae

My tilus cf. chorus Mol
» » Hauthali Ih.

.

Brach_ydontes magellanica Lam
» andina Ortm

Modiolns Ameghinoi Ih. .... . ,

Lithodomus patagónica Dalli Ih. .

Modiolarca prisca Ih
Crenella divaricata camaronesialh.

Ordre Teleodesmacea

Fam. Crassatellidae

Crassatellites Lyelli Sow
» longior Ih
» » Lahilleilh.

.

» quartus Ortm
» Kokeni Ih.

» patagónicas Ih
Crassiuella Dalli Ih

(-)

(-)

Fam. Carditidae

Venericardia patagónica Sow . .

.

» inaeqiíalis Phil.. . .

» eleiíantoides Ortm.

(-)

Dalli estla. variété fossi-

le de la vivante patag.

Tres alliée á l'espéce vi-

vante Cr. divaricata
Orb.



104 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

Nom de l'esiDéce

PM

Veiiericardia caniaronesia 111.. . . ,

» » cruzensis Ih,

» sulcolunularis Ih. .

» pueyrredona Ih
» carinada Ih

Fam. Luoinidae

Phacoides jDromaucana cruzialislh

» Ortmanui Ih
Dallilh

Fam. Diplodontidae

Diplodonta Villardeboaena cama-

ronesia Ih . . .

.

Fam. Cardiidab

Cardium Philippü Ih
» » pauciradiatum Ih
» puelchum Sow
» Ameghinoi Ih .

» patagonicum Ih..

» pisum Phil

» » jorgense Ih
Lahillia angulata patagónica Ih.

.

Fam. Veneridae

Dosinia meridionalis Ih
» laeviuscula Phil
» Burmeisteri Ih

Macrocallista Iheringi Cossm. . .

.

Pitar julianum Ih

Marcia sciitata Ih

» Ortnianni Ih ,

» striatolaniellata Ih . . . ,

Chione argentina Ih

» Darwini Phil

» antiqua King

» casa Ih
» patagónica Phil

» meridionalis Sow
,

» eupyga Ih

(-;

rt

Tertiaire
de la

N. Zélande

Notes

Forme typi que au Chili

Varíete minee de l'espé-

ce vivante

Son descendant vivant
est P. Lahillei Ih.

Alliée et probablement
précurseur de M. e.val-

hida.

Corresp. á la Ch. VoJcIc-

manni du Tertiaire du
Chili.

Vivant en Patagonie jus-

qu'au Rio JS^egro et au
Chili.

Substitué alaN. Zélande
parCVi. i;e//¿cfl/aHutton.
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106 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

H.—Subdivisión de la superformation pan-patagonienne selon les

Mollusques caractéristiques et conclusions genérales.

La liste precedente est destinée á servir de base pour la discus-

sion de la valeur stratigrafique des différentes espéces. II ne vaut

pas le peine de répéterici son contena, mais quelques observations

seront d'utilité.

Parmi les espéces de la formation patagonienne, il y en a trois

qui ont étó trouvées aussi dans le crétacé sapérieur de Roca. Ce

sont Malletia ornata Sow., Gryphaea Barckhardti Boehm., et Cltla-

mys patagonensis Orb., représentée par la variété negroina Ih.

Comme la Malletia ornata est tres alliée á la M. andralis Quoy efc

G., espéce qui est rencontrée fossile et récente dans la Nouvelle-

Zélaude, ce sont ees deux espéces alliées qui représentent l'espéce

vivante la plus ancienne de la faune des Mollusques antarctiqnes.

Les collections de M. C. Ameghino décrites ici par moi avaient

l'indication de trois divers étages'dela formation patagonienne

dont je ne peux indiquer la maniere de correspondre a la subdivi-

sión appliquée par Fl. Ameghino.

Cet auteur subdivise la formation patagonienne en deux étages,

un inférieur, lejuléen, et un sapérieur, le léonéen. Dans son «Caa-

dro Sinóptico», il a distingue deux subdivisions de ce dernier éta-

ge, le léeonéen supérieur et le léonéen typique. Examinons les es-

péces qui sont indiquées comme caractéristiques. Pour le léonéen

supérieur, je trouve indiquées 5 espéces dont deux Cijmhiola alta

et Atrina magellanica me sont connnes seulement de la formation

patagonienne moyenne. Des autres, Gíblmla coUaris est commune
aux trois étages de la formation patagonienne, tandis que Sipho-

naUa dilatata et Malletia ornata se trouvent aussi dans les dépots

superpatagón éens. Quant au léonéen typique, Fl. Ameghino y
mentionne deux espéces que C. Ameghino a reoueillies dans la

formation patagonienne moyenne: Detitaliuní sulcosum et Atiiria

Carolo-Ameghinoi. Les autres espéces sont rencontrées aussi dans

le patagonien inférieur et deux d'entre elles, CucuUaea alta et Cor-

bula ptilchella, sont communes aussi á l'étage superpatagonéen.

Entre les espéces fossiles du jaleen, il y a aussi des espéces

de MyocMamys que j'ai recues de la formation patagonienne

' Sur ce point, qu'on veuille comparer les informations que Fl. Amegliino a
données dans sa nouvelle publication: Form. sed. 1906, p. 120 st;.
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moyenne, tandis que Perna quadrisulcata est commune aux trois

étages de la formation patagonienne, et une spéce de Brachiopodes

se trouve aussi dans l'étage superpatagonéen.

D'aprés cet examen, je ne crois pas possible pour le momenfc de

subdiviser la formation patagonienue en divers étages. Je dois

observer cepeudant que les matériaux que j'ai étudiós ne sont pas

suffisants pour un examen décisif de la question. Les collections de

la localité de Santa Cruz que j'ai examinées ne sont pas faites au

point de vue stratigraphique, et dans les collections les plus pré-

cienses que j'ai examinées, celle que M. C. Ameghino a faites á San

Julián et San Jorge, ne se trouvent bien representes que les étages

inférieur et moj^en du patagonien. La riche collection que C. Ame-
ghino a recueillie a Cañada de los Artilleros, bas-fond de San Julián

et qu'il a désignée comme appartenant á la formation patagonienue

supérieure, transitoire au superpatagonéen,. renferme une faune

caractéristique de ce dernier. Je suis done tres insuffisamment in-

formé sur l'étage supérieur de la formation patagonienue, et seule-

ment des explorations futures stratigraphiques peuvent décider

la question. Je ne doute pas que ees recherches démontreront

une certaine modification de la faune, mais pour le moment je ne

trouve pas possible de donner des renseignements j^i'écis.

Si pour l'étude de cette question les matériaux ne sont pas ac-

tuellement suffisants, le cas n'est pas le méme ponr la discussion

des différences faunistiques entre la formation patagonienue et

le superpatagonéen. Dans mon premier essai, j'ai enumeré les es-

péces qui sont caractéristiques pour chacune des deux formations,

mais cette liste a été modifiée considérablement par ma secoude

publication de 1899 et Ortmann arrivait au méme résultat par l'é-

tude de la collection Hatclier. Cet faits induisirent Ortmann á

croire que les faunes des deux formations sont tout á fait identiques

et que les prétendues différences stratigraphiques ne sont que des

différences de facies. C'était par conséquent sur ce point que j'ai

dirige tout particuliérement mon attention, en étudiant les nou-

velles collections si soigiieusement effectuées par M. Carlos Ame-

ghino.

Le résultat de mes nouvelles recherches ressort par le tablean

précédent, Dans un nombre de 282 espéces et sous-espéces de la

superformation pan-patagonienne, 135 sont limitées á la formation

patagonienue, 109 au superpatagonéen et seulement 47 espéces,

ou 17 % du nombre total des espéces, sont communes aux deux

formations. Les noms de ees espéces communes aux deux forma-
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tioiis sont les suivauts: Helcioniscus luciferus, Solariella Dautzen-

hergi, Calliostoma Garretti, Scalaria rugulosa, Crepidula gregaria,

Calijptraea pileus^ C.pileoliis, Polynices santacruzeiisis, P. secunda,

P. magellanica consimiUs, P. Ortmajini^ P. fámula, Trichotropis

patagónica, Turritella ambidacriim, T. Breatitiana, Struthiolaria

ornata, Pyrula Carolina, Trophon laciniatus santacruzensis, Siplio-

nalia noachÍ7ia, S. subrecta, Fusus Pilsbryi, Cymbiola Amegldnoi,

Pleurotoma santacruzensis, Volvaria deuterolivella , Genotia ciie-

vensis, Dentalium octocostellatum, Nucida semiornata, Malletia or-

nata, Cucidlaea alta, Limopñs insólita. Arca timhonata, Glycimeris

cuevensis, Myochlamys nodosopUcata, Myochlamys patagonensis

pnntana, Modiolus AmegJiinoi, Crassatellites longior, Venericardia

patago7iica, V. cannada, Phacoides promancana crucialis, Lahillia

angulata patagónica, Chione meridionalis, Psammobia patagónica^

8olen crucis, Mactra Darwini, M. Garretti, Corhula pulchella Hat-

cheri, Martesia patagónica.

On pent joindre á ees espéces celles qni sont rej)résentées par

la forme typique dans l'une des deux formations et par une sous-

espéce dans l'autre. Ce sont: Gibhula ctievensis, G. Iheringi, Den-

talium sulcosum, Cardium PJiilqjpii, Tellina patagónica.

Ces espéces, ajoutées anx 47 déjá énumérées, élévent le nombre
des espéces commiines auxdeux formations á52, ou 19 "/^ dn nom-

bre total deses|)éees de la superformation pan-patagonienne, c'est-

á-dire que le nombre des esjjéces communes aux deux formations

n'excéde pas le ^/s du nombre total des espéces. II est par eonsé-

quent bien évident que les différenoes faunistiques entre les deux

formations sont le résultat de modifioations dans la composition

de la faune, tant par l'extinction d'un grand nombre d'esj)éces de

la formation patagonienne, que par l'apparition de nouvelles es-

péces et genres dans la formation superpatagonienne. Parmi les

espéces les plus caractóristiques ou communes de la formation pa-

tagonienne, nous pouvons mentionner les suivantes: Aturia Caroli-

Ameghinoi, Gibbida collaris, G. Philippíi, Galyptraea americana,

lurritella patagónica, Trophon patagoniciis, Cominella ovulum,

Vidpecula patagónica, Proscaphella d'Orbignyana, P. Petersoni,

Cymbiola Pilsbryi, C. Biirmeiisteri, C. alta, Nucula patagónica, Arca

Darwini, A. juliana, Glycimeris camaronera, G. subtrigona, O.strea

Hatcheri, Myochlamys praenuncius, Myoclüaniys geniminata, 31yoch-

lamys jorgensití,Amussium Üossmanni, Crassatellites Lyelli, Cr.quar-

tus, Cr. Kokeni, Cr. patagonicus, Venericardia cainaronesia, V. sul-

colunularis, V. paeyrredona, Phacoides Ortmanni, Cardium puel-
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chiim, C. Amerjliinoi, C. patarjonicum, C.pisum, Dosinia laeviuscula,

Pitar Jíilianum, Mareta scutata^Chione argentina, Ch. Darwini, CJi.

casa, Ch. patagónica, Ch. eupyga, Macoma santacruzensis, Panopaea

bagualesia, P. nucleus, P. regulari^., P. pañis, P. sierrana.

Dans la liste precedente, nous avons mis de cótéles genres et es-

péces qui sont caractóristiques ponr la formation patagonienne ou

dont au moins jasqu'ici on ne les connait pas du superpatagonéen.

Ce sont les genres Hadriania et Vulpécula, et les familles Nau-

tilidae, Ringicalídae, Aporrltaidae, Marginellidae, Pernidae, Pin-

nidae, Anomiidae, Limidae et Seinelidae. Qaelques-unes de ees fa-

milles, comme les Limidae et Anomiidae sont représentées dans

la formation patagonienne par plusieurs espéces, de sorte qne

leur absence dans le superpatagonéen en est d'autant plus remar-

quable.

Pour l'étage superpatagonuéen nous pouvons considérer comme
des espéces particuliérement caractéristiques ou fréquentes les

suivantes

:

Volvidella cannada. BulHuella juliana, Leptothyra Pliilippii,

Gihhula Dalli, G. fracta, Tarritella Iheringi, Tenagodus Cossmanni,

Striitliiolaria Ameghinoi, TropJton pyriformis, Cominella annae, C.

Cossmanni, Proscaphella qiiemadensis, Cymhiola fasiformis can-

nada, DrilUa santacriizensis, Borsonia patagónica, Peratotoma Ihe-

ringi, Nucula tricésima. Leda glafrra, Odrea Orhignyi, Myochlaniys

quemadensis, Venericardia elegantoides, Phacoides Dalli, Dosinia

meridionalis, Macrocallista Iheringi, Marcia Ortmanni, M.' striato-

lamellata, Sanguinolaria perplana, Tellina jeguaensis, T. patagó-

nica, Panopaea quemadensis, Barnea paucispina.

Aux espéces ci-dessus énumérées, il faut joindre les genres ou

familles qui se rencontrent exclusivement dans l'étage superpa-

tagonéen. A cet égard nous pouvons indiquer les genres Volmi-

lella, Biillinella, Urosalpinx, Neoimhricaria et Macrocallista. Parmi

ees genres, Neoimhricaria est surtout digne d'attention, puisqu'il

est représente par de nombreuses espéces. Les familles dont nous

connaissons des reprósentants exclusifs du niéme étage, sont les

suivantes: Actaeonidae, Eidimidae, Pyramidellidae, Fissurellidae,

Delphinulidae, Fossaridae, Lotoriidae, Cancellariidae et Terébridae.

Quant aux Lotoriidae, j'en ai une espéce de Santa Cruz, Lotorium

Bicegoi, dont je ne connais pas la provenance, de sorte qu'il serait

possible qu'elle provint de la partie supérieure de la formation

patagonienne.

Ces faits prouvent qu'il y a un changement considerable dans
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les faunes des deux formations. Naturellement nos eonnaissan-

ces actiielles ne peuvent pas étre regardées como completes, et il

est bien possible que pour quelques genres mentionnés, la distri-

bution géologique se presentera d'une maniere différente par suite

de nouvelles reclierches.

Cela s'applique surtout á l'étage superpatagonéen, et je suis con-

vaincu que ce sont particuliérement ees dépóts qui par de nouvel-

les reclierches promettent une grande augmentation de formes

nouvelles. Comme on le voit par la discussion precedente, entre

les genres et familles qui apparaissent pour la premiere fois dans

l'étage superpatagonéen, ce sont presque exclusivement des types

des mers chandes qui nous frappent, et ees formes n'y peuvent

pas étre arrivées de la región antarctique, mais seulement le long

de la cote oriéntale de VArchhelenis

.

La formation patagonienne au contraire peut déjá étre considé-

rée comme bien explorée et c'est pour cette raison qu'il est tres

peu probable que de nouvelles explorations y puissent démontrer

des représentants de Neoinibricaria, Cancellaria et autres genres

superpatagonéens indiques plus haut.

En resume, la supei'formation pan-patagonienne se présente

comme un puissant dépot éogéne dans lequel on peut distinguer

deux formations: la patagonienne, qui est sans doute éocéne; et

l'étage superpatagonéen de la formation santacruzienne, qui est

moins puissant et que je considere comme éocéne supérieur.

Dans mon travail de 1897, j'ai consideré le superpatagonéen

comme oligocéne ce qui était aussi l'opinion de Dalí, Cosmann et

autres auteurs, tandis que Fl. Ameghino le considere comme

éocéne supérieur. La théorie de Hatcher et Ortmann, selon la-

quelle les différences faunistiques entre les deux formations ne

sont que celles de facies, est réfutée complétement par les riches

collections de Carlos Ameghino ici décrites, aussi bien que l'idée

d'un age miocéne de toute la superformation pan-patagonienne,

erreur qui, en plus des auteurs mentionnés, a été défendue aussi il

y a peu de temps par M. Wilckens, dont j'ai déjá examiné en partie

les travaux au quatriéme chapitre, et que je vais discuter encoré

ci-aprés en tant qu'ils se référent á la superformation pan-patago-

nienne.

Ce chapitre était déjá conclu quand je recevais la publication de

Wilckens {N. Jahrb. Min. 1905) que je viens de citer.

Relativement á la formation patagonienne, l'auteur ne dispose

pas d'observations propres, et comme il ne connait pas la littéra-
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ture correspondante, en exceptant cependant ]e livre d'Ortmann,

je poLirrais bien ne pas m'en occuper, ce que je ne fais pas pour don-

iier les explications pour les cas donnós par AVilckens comuie preu-

ves des erreurs qu'il croit commises par Ameghino et moi-méme.
Dans la polóinique contra Ameghino, Wilckens part d'uue fausse

supposition en croyaut exactes toutes les déterminations d'Ort-

mann, ce qui n'est pas. Ameghino aussi s'est trompó beaucoup de

fois pour la méme raison, et c'est ainsi que l'on peut constater quel-

quefois des divergences d'opinion entre lui et moi.

AVilckens, 1. c, p. 159, cite comme exemple les Mollusques de

Shell Gap qui représenteraient une faune mixte. Les Mollusques

qui en partie sont de la formation patagonieinie, en partie du
groupe des espéces qui sont communes aux deux formations, ren-

ferment d'aprés "Wilckens 3 espéces caractéristiques du superpa-

tagonéen, Selon notre liste, deux de ees espéces des genres Ver-

metii'i et Calyptraea, ou Infundíbulum, sont en réalité communes
aux deux formations, de sorte qu'en réalité il ne reste qu'une es-

péce caractéristique du super|)atagonéen que l'on ne devrait pas

s'attendre de trouver dans ce dépót probablement patagonien, c'est

la Gíbhula DalU. Or, en vérité, Hatcher n'a pas du tout collectionné

cette espéce et ce qu'Ortmann a dócrit sous ce nom, c'est Gibhula

ciievensU, espéce du superpatagonóen qui est substituée dans la

formation patagonienne par la variété aeqnistriata, qui est assez

commune dans cette derniére formation, et c'est probablement elle

qu'Ortmann a examinée. Les faits sont dans ce cas parfaitement

d'accord avec les idees exposées par Ameghino {Uáge^ p. 220), et

en vouland dómontrer l'inexactitude des affirmations de ce dernier,

Wilckens lui-méme s'est trompé.

Le cas n'esfc pas différent pour la liste de «30 Miles N. of Upper
Rio Challa». Les Mollusques de cette localité sont patagoniens ou

communs aux deux formations, avec une exception seulement,

Panopaea quemadensis Ortm. (nec Ih.), qui maintenant porte le nom
de P. sierrana et qui se trouve dans la formation patagonienne.

La vraie P. quemadensis parait restreinte aux dépóts superpatago-

néens et n'a pas été recueillie par Hatcher.

Pour des discussions critiques, les listes d'Ortmann ne peuvent

pas servir de base, soit á cause des erreurs stratigraphiques com-

mises par Hatcher, soit á cause des déterminations en partie

inexactes d'Ortmann. Je ne posséde pas de collections soigneu-

sement faites au village méme de Santa Cruz, mais tout ce que

j'en connais me fait croire qu'Ameghino a raison en disant qu'á
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rembouchure clu Río Santa Cruz, il existe les formations patago-

iiienne et le superpatagonéen. Les localités oü Hatcher a rencon-

tró bien développées les conches du superpatagonéen sont jnste-

ment l'embouchure du Rio Santa Cruz et l'étage supérieur du

Mont Observation.

Les géologues qui á l'avenir prétendront examiner ees questions

devront commencer leur travail mieux preparó pour leur objet que

ceux qui ont fait des explorations dans les derniéres dix années.

La connaissance des Evertébrés, et surtout des Mollusques carac-

tóristiques, me semble indispensable pour de telles recherches.

Wilckens propose dans l'étude mentionnée le nom de mollasse

patagonienne pour la superformation pan-patagonienne qui, d'a-

prés lui, serait essentiellement un dépót marin néogene. Cette pro-

position me parait absolument inadmissible. Elle contient la

supposition que les conches de Santa Cruz soient complétement

comparables á la mollasse de la Suisse et de l'AUemagne méridio-

nale. La déposition de ees conches marines au pied d'une chaíne

de montagnes alpines indique des conditions géologiques analo-

gues, mais du reste les circonstances sont bien différentes. Si l'on

nomme mollasse, des dépots de sable et de conglomérats, il faut

observer que cette dénomination peut étre appliquóe au moiiis en

partie au superpatagonéen, mais point du tout á la formation pa-

tagonienne qui, surtout dans sa moitié inférieure, est composée

de roches calcaires tres dures. A quoi répond ce nom de mollasse

pour des conches qui n'en ont pas le caractére?

De plus la mollasse est néogene et en partie oligocéne, tandis que

la formation patagonienne est éocéne. Le nom de mollasse corres-

pond done aux idees de Mrs. Wilckens, Steinmann et d'autres

auteurs. mais pas du tout aux conditions réelles des dépots de la

superformation pan-patagonienne.

Avec cette comparaison peu heureuse, Wilckens croit décidée la

question de l'áge de la superformation pan-patagonienne, et il se

limite á affirmer qu'elle ne peut pas étre éocéne, sans donner

pour cette opinión d'autres preuves que l'opinion de quelques au-

teurs. Ce n'est pas de cette maniere que l'on peut resondre des

questions difficiles et compliquées. Pour ma part, j'ai donné dans

ce chapitre et dans les précódents les preuves pour mon opinión de

l'áge éocéne de la formation patagonienne, qui consistent surtout

dans la démonstration de la transformation graduelle des faunes

crétacées supérieures et éocénes, de sorte qu'il n'y a pas du tout

une interruption dans le développement des faunes, interruption
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ou hiatus qni devrait exister au plus haiifc degré si AVilckens et Ort-

mann avaient raison en soutenant que des couches éocénes marines

manquent complétement en Patagonie.

J'aurais pu conclure ici ce chapitre si la nouvelle pnblication de

n. Ameghino ne m'obligeait a ajouter quelques mots encoré.

La concordance entre nos résultats est cependant si considerable

que ees quelques observations sont presque superflues. Ameghino

est disposé encoré a considérer oligocéne la formation entrerienne

qui serait miocéne selon mes recherches. En effet avec une pro-

portion de 20-22 ^¡q des espéces vivantes, cette formation ne peut

étre mise que dans le miocéne. La subdivisión du patagonien en

denx sous-formations ne peut pas étre exécutée exactement selon

les mafcériaux jusqu'ici connus, mais cela ne veut pas diré que j'au-

rais raison de réfuter l'opinion d'Ameghino.

Tres bien informé quant au juléen, je ne le suis pas pour le léo-

néen, et pour cette raison je cionsidére ouverte la question. Quel-

ques légéres différences entre iimeghino et moi, telles que celles

de l'interprétation des MoUusques recueillis par Hatcher au cours

supérieur du Río Chalia s'ex2:)liquent bien par la différence qui

existe pour certaines espéces entre les déterminations d'Ortmann et

les miennes. En certains cas, Ortmann comprend sous un nom
donné par moi une espéce différente, et en d'autres comme dans

celui de la Struthiolaria Ameghinoi^ Ortmann y réunit deux espéces

distinctes d'une distribution géologique différente. II est évident

qu'il est nécessaire, pour éviter des erreurs, de corriger les listes

données par Ortmann selon les résultats de la présente étude.

Dun intérét particulier sont dans le nouveau livre de Fl. Ame-
ghino les chapitres sur la distribution géologique des poissons et

des Bryozoaires. Ameghino y expose les mémes conclusions que

j'ai opposées a la méthode employée par Ortmann, c'est-á-dire de

considérer contemporaines les espéces identiques ou alliées, trou-

vées dans des pays bien distants.

II y a deja longtemps, Huxley a exposé que komotaxie et homo-

chronie ne sont pas la méme chose. Nous avons déjá vu (p. 52)

que certains Squales qui sont éocénes dans la Xouvelle-Zélande

ou dans l'Amérique du Nord. en l'Europ n'apparaissent que dans

le miocéne. Pour les mollusques qui sont moins rapides dans
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I.—Description des espéces.

Cías. CEPHALOPODA.

Fam. NAUTILIDAE.

Aluria Caroli-Aineghinoi Ih.

Nautíliis Caroli- Ameghi}ioi, H. von Ihering, Proc- Acad. Fhi-

ladelphia, Vol. xli. N.° 169, 1902, p. 131. Píate, xix, fig. 1, 2.

Cette espéce du Golfe de S. Jorge, Cabo Tres Puntas, formatioii

patagonienne moyenne, est l'uiiique représentant tertiaire de Cé-

phalopodes daiis la Patagonie. C'est une grande espéce dont le plus

grand diamétre est de 74 mm. Oomme les cloisons ne sont pas

bien visibles dans l'uuique exemplaire, il faudra de nouveaux ma-
tériaux pour fixer la position systématique de Tespéce. Le genre

Aturia est représente surtout dans les dépots éocénes et aussi dans

le roiocéne. Le genre Nautüus, bien representé dans les dépots

crétacés de la Patagonie, ne parait pas se trouver dans les dépots

de la superformation pan -patagonienne.

Cías. aASTROPODA.

Ord. OPISTHOBRANCHIATA.

Jusqu'á il y a une dizaine d'années, on n'a connu aucune espéce

de cet ordre des dépots tertiaires de la Patagonie, et maintenant

nous en connaissons déjá huit de laformation patagonienne appar-

tenant á quatre familles.

Fam. ACTAEONIDAE.

De cette famille, on connait depuis loiigtemps une espéce de la

región magellanienne, Actaeoii biillatas Gould, espéce qui est un
peu variable dans sa forme et surtout dans la longueur de la spire,

ce qui a motivé la création de diverses espéces nouvelles. Les mé-

mes variations sont observées aussi chez les représentants fossiles.

Nous connaissons trois espéces d^Actaeon de l'étage super-

patagonéen et aucune de la formation patagonienne, de sorte
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qu'il parait que le genre u'a apj^aru en Patagonie que dans le

superpatagonéeii. Une de ees espéces, Actaeon argentmus, esfc inti-

mement alliée á l'espéce vivante, A. huUatus Gould. Cette derniére

espéce est done originaire de la región oii elle vit aetuellement.

Actaeon patagonicus, sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 1].

Espéce de petite taille, de forme ovale, a spire allongée, turri-

eulée. Les tours son plans, lisses et ornes de ligues imprimées,

dont le nombre est de deux par toar, excepté le dernier, oü leur

nombre s'éléve á 16.

Ces sillons spiraux sont étroits, quelquefois ponctués et separes

jDar des interstices plans. II y a 5 tours sans l'embryon qui fait

défaut. La spire est étagée puisque chaqué tour présente en avant

de la suture postérieure une étroite rampe en spirale.

L'ouverture correspond a peu prés á la moitié de la longueur

totale de la coquille; elle est versante á l'extrémité antérieure. Le
labre est simple, la columelle est pourvue d'un fort pli. La lon-

gueur totale de la coquille est de 8 mm., le diamétre du dernier

tour de 3.3 mm., la longueur de l'ouverture est de 4 mm. L'unique

exemplaire j)rovi&nt de Cañada de los Artilleros, San Julián, étage

superpatagonéen.

Aclaeon seinilaevis Ortm.

Actaeon semilaecis^ Ortmann, Amer. Jour. Sel. 1900, vol. 10,

p. 877, et Pi'inceton Expecl. 1902, p. 241, Pl. xxxvn, fig.

6 a, b.

Petite espéce de l'étage superpatagonéen du Mont Observation,

que je ne eonnais que par la description d'Ortmann.

Actaeon argén tinus, sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 2].

Espéce de petite taille, á spire peu courte. II y a 5 tours á l'ex-

ception de l'embryon qui fait défaut dans les deux exemplaires

probablement paree qu'il était tres grele. Les tours sont peu con-

vexes, separes par une suture tres profonde. Toute la surface de

la coquille est ornee de larges cordons spiraux, qui sont peu con-



118 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

vexes et separes par de larges et profonds sillons qui sont plus

étroits que les cordous, et simples sans ponctuations. On compte

cinq cordons par tour á l'excejDtion du dernier oú. leur nombre
s'éléve á 22.

L'ouverture correspond aux ^/g de la longueur totale. Le labre

est minee, devenant plus fort a l'extrémité intérieure de l'ouver-

ture. La columelle est munie d'un pli tres fort. La longueur de la

coquille est de 8 mm., le diamétre de 4,2 mm., la longueur de l'ou-

verture de 5 mm.
Les deux exemplaires typiques proviennent de San Julián, Ca-

ñada de los Artilleros, étage superpatagonóen. Cette espéce est

bien semblable a VActaeon cliilends Phil. (Lo? Fódles, p. 105, lám. 13,

fig. !()), espéce qui est cependant plus forte, á sillons ponctués et á

spire plus courte. La spire est chez A. chüensis plus courte que la

partie postérieure du dernier tour, située entre la suture et l'ou-

verture, tandis qu'elie est plus longue que cette partie du dernier

tour cliez A. argentinus. Dans cette derniere espéce, la distance de

la suture du dernier tour est a la fin de l'ouverture jusqu'a la su-

ture suivante de 1,3 mm., tandis que le reste de la spire a une lon-

gueur de 2 mm.
Dans la faune récente de la province magellanienne, il existe

une espéce assez semblable pour laquelle on a proposé deja trois

noms différents: Actaeon oallatus G-ould [Expl. Exped. 1822,

p. 218, f. 263, a, b;, A. vagahundiis Rochebrune et Mabille (Cap

Horn. 1889, p. 12, Pl. 6, f. 12) et A. ringei H. Strebel (1. c, 1905,

p. 576, Taf. XXII, fig. 31 a-b) qui ne sont que des varietés indi-

viduelles de cette méme espéce. L'ornementation est la memo et

en comparaison avec l'espéce ici décrite, l'espéce vivante a la spire

d'á peu prés de la méme longueur que la partie postérieure du

dernier tour, c'est-á-dire que la spire est relativement plus courte.

A cet égard les prétendues nouvelles espéces sont d'accord avec la

forme typique décrite par Gonld.

Fam. TOENATINIDAE.

On ne connait qu'un représentant de cette famille de la faune

vivante de la province magellanienne ou de l'Argentine: c'est

Tornatina PaessUH H. Strebel, 1. c, iii, 1905, p. 577, Pl. xxii, fig.

31-34 a. De la Géorgie méridionale fut décrite par Pfeffer une

espéce, <.< Tornatina antárctica'», qui demontre ainsi l'existence de

la famille dans la faune actnelle de la región antarctique. C'est du
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reste une espéce petite efc fragüe clout la position systématique est

donteuse, et qui probablement n'a immigré dans cette región que

dans l'époqive post-tertiaire.

Dans la superformation pan-patagonienne, on a découvert jus-

qii'ici denx représentants de cette famille, une espéce de Tornntina

de la forraation patagonienne et une de VolvuleUa, du superpa-

tagonéen.

Tornatina camaronesia, sp. n.

fPl. (Lám.) IV, fig-. 3].

Espéce de petite taille, de forme ovale, á spiretrés coarte et óta-

gée. La suture est profondément canaliculée, niais souvent la par-

tie adjacente est mal conservée. II y a 3 ^/o tours hors de l'embryon

qui est parfaitement recourbé en bas, hétérostrophe. Le dernier

toar a la surface lisse, L'ouverture est étroite en arriére, échancrée

á la suture, élargie en avant. Le labre est simple, tranchant et

non contráete au milieu. Le bord antórieur de l'ouverture est

épaissi comme aussi la partie antérieure de la columelle. Cette

derniére est pourvue d'un pli tres fort. II j a divers exemplaires

de Camarones, formation patagonienne inférieure, dont le plus

grand a une longueur de 5 mm. et un diamétre de 3 mm.; la lon-

gneur de l'ouverture est de 4 mm.
Cette espéce est probablement le précurseur de l'espéce de la

formation pampienne de Puerto Militar, Bahía Blanca, que j'ai

nommée Tornatina militaris. La forme de la coquille et surtout de

la spire est un ¡oeu variable dans T. canierone^ia, mais la configu-

ration des tours est différente dans les deux espéces.

Volvulella cannada, sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 4].

L'exemplaire typique, qui a une longueur de 5mm. et un diamé-

tre de 1,7 mm., est d'une forme subcylindrique et a le sommet
pointu, mais court. La surface est lisse, mais pourvue de quelques

stries d'accrcissement un peu élevées. L'ouverture est tres étroite

en arriére, élargie en avant, oú son bord est épaissi et arrondi, se

prolongeant dans le bord columellaire qui est large aussi, mais

droit, formant un angle tres obtus avec la paroi de l'ouverture. La
columelle n'est pas plissée. H y a un autre exemplaire de 5 mm. de

longueur et de 2 mm, de diamétre, á sommet incomplet qui, en
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état de conservation complete, doit avoir eu une longueur d'á peu

prés 6 mm.
Ces exemplaires proviennent de Tétage superpatagonéen de San

Julián, Cañada de los Artilleros.

Fam. RINGICÜLIDAE.

Nous ne connaissons pas d'espéces de cette famille dans la faune

actuelle de la province magellanienne ou des cotes de l'Argentine;

il est done intéressaut que nous trouvions une espéce du genre

Ringicula dans la formation patagonienne. C'est une espéce de

taille relativement grande, semblabie en forme a la Ringicula ni-

¿¿(ía Verrill, mais elle en difiere par les plis du bord interne.

Ringicula magolliuiicca, sp. n.

[Pl. (Lám.)iv, fig. 5].

Espéce de petite tailIe, représentée a peine par deux fragments,

incomplétement conserves. La courbe externe de la coquille est lisse

et n'est conservée qu'en partie er toute l'extrémité antérieure de

la coquille fait défaut. Néanmoins, je pense que la figure ici

donnée ne laisse aucun doute qu'ils s'agisse réellement d'une espéce

dn genre indiqué. La spire, composée de quatre tours, est relative-

ment allongée. Le dernier tour est relativement plus large que les

autres. Le labre, particuliérement sa partie postérieure, est tres

épais et calleux, comme aussile bord columellaire. Ce deruier porte

une dent pariétale tres forte, en avant de laquelle on observe deux

autres plis spiraux. La surface interne du labre est lisse. L'exem-

plaire figuré a une longueur de 7,5 mm., et le diamétre du dernier

tour 5mm. La coquille intacte aura eu une longueur de 10 mm. á

peu prés. Ces deux exemplaires proviennent de Camarones, forma-

tion patagonienne inférieure.

Fam. bullíDAE.

On ne connaít pas d'espéces de BuUidae des cotes de la región

magellanienne ni méme des cotes de l'Argentine. L'unique espéce

brésilienne de la famille qui s'étend jusqu'au Hío de La Plata est

BulUnella hidentata d'Orb., qui a été trouvée á Maldonado. Baila

patagónica Ih.., est une espéce bien caractéristique du superpata-

gonéen de Santa Cruz, mais on la rencontre deja dans la formation
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patagonienne moyenne du Golfe de San Jorge, ainsi que dans le

patagonien iuférieur du méme Golfe, á Punta Casamayor, quoique

les exemplaires de la formation patagonienne forment une va-

ríete distincte.

Bulla patagónica Ih.

Bulla patagónica, H. v. Ihering, fíev. Mus. Paul., ii, 1897,

p. 271, fig. 8.

Ortmann, Princeton Expecl. 1902, p, 246, Pl. xxxvii, fig. 8 a-c.

Outre les exemplaires de l'étage superpatagonéen de Yegua

Quemada, j'en ai recu d'autres de Cañada de los A.rtilleros, Golfe

de San Julián, du méme étage et aussi de la formation patagonien-

ne moyenne du Golfe de San Jorge.

L'exemplaire le plus grand que je posséde provient de San

Julián; il a une longueur de 12 mm, et une largeur de 6 mm. Les

stries spirales sont partout bien développées, exceptó au milieu oii

elles sont plus ou moins obsolétes.

Les exemplaires de la formation patagonienne du Golfe de San

Jorge forment une variété distincte que je décris ci-aprés.

Bulla palacjonica jorgensis, var. n.

Comme je l'ai déjá dit, j'ai recu quelques exemplaires de Bulla

patagónica de la formation patagonienne du Golfe de San Jorge.

Ce sont trois exemplaires de la formation patagonienne moyenne

et un de Punta Casamayor de la formation patagonienne inférieure

du méme Golfe. Dans ees exemplaires, les sillons spiraux sont par-

tout bien développés; au milieu de la coquille, et entre les sillons

principaux, on en note un ou deux intermédiaires. Je designe done

cette variété de la forme typique, sous le nom de jorgensis, étant

pourvue de sillons intermédiaires.

Bullinella juliana, sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 6).

Espéce de petite taille, á surface lisse. L'apex est tronqué,

fermé et couvert par une masse cállense, concave au milieu et

contournée en dehors par une créte aigué et anguleuse. L'ouver-

ture est étroite et peu ólargie en avant oú la paroi columellaire est

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. T, t. vii. Mayo 17, 1907. 9
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couverte par un large repli. La cohimelle n'est pas pourvue de plis.

L'exemplaire typiqíie a une longueur de 6,5 mm.. et un diamétre

de 2,5 mm. Les divers exemplaires queM. C. Ameghino a recueillis

proviennent de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage super-

patagonéeu.

La position systématique de cette espéce parait douteuse. La
forme cylindrique et l'ouverture étroite la font ranger dans le

genre BulUnella, mais le pli columellaire caractéristique de ce gen-

re fait ici dófaut. C^e caractére cependant parait assez variable.

Cossmann en figure une espece dans laquelle on ne voit pas ce pli

qui, d'aprés lui, est plus cu moins saillant.

Ord. PROSOBRANCHIATA.

Subord. SCUTIBRANCHIATA.

Fam. PATELLIDAE.

Des deux sous-familles des PatelUdae, les Patellinne sont en ge-

neral propres á l'hémisphére septentrional et les Nacellinae á l'hé-

misphére austral. Dans la province magellanienne, au Chili et en

Patagonie, nous ne trouvons que des espéces de NaceJla qui en par-

tie sont aussi représentóes aux iles Kerguélen. Dans la Nouvelle-

Zélaude, au contraire, on ne trouve que le genre Helcioniscus qui

cependant se distingue á peine des NaceUa par quelques détails

anatomiques.

La distribution géologique des PatelUdae est d'accord avec les

conditions de la distribution géographique actuelle. Les Patellides

de l'éocéne de Paris appartiennent au genre Patella, celles de la

Patagonie sont des NaceLlinae.

II est tres intéressant que nous connaissions des représentants

de cette sous-famille dans la formation patagonienne, et il est sin-

gulier que la coquille appartienne au genre Helcioimcus qui est

actuellement restreint á la province néozélandaise. On n'a pas

trouvé de Patellides dans les terrains tertiaires éogénes de la

Nouvelle-Zélande et du Cliili. Dans ce dernier pays, des NaceUa

n'apparaissent que dans des dépóts post-tertiaires. II faut cepen-

dant noter qu'il n'est pas sur que les exemplaires ici décrits pro-

viennent de la formation patagonienne; ils sont peut-étre de la.

formation araucanienne.
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Helcionisciis luciferus Ih.

Helcioniscus luciferus^ H. von Ihering, Nuev. Ohs. Mol. cref.

tere, 190J:, p. 235, fig. 7 et 8.

Les deux exemplaires typiques recueillis par M. Santiago

Roth proviennent de Rio Deseado, formation patagonienne. Córa-

me C. Ameghino a recueilli des exemplaires de cette espéce dans

la formation araucanienne de la méme localité, il reste á examiner

si réellement des coquilles d'Helcioniscus ont été troiivés dans les

deux formations. Probablement toutes ees coquilles proviennent

d'une méme formation, l'araucanienne.

Fam. FISSÜEELLIDAE.

De cette familia, la sous-famille Fi^surellinae manque au ter-

tiaire inférieur de l'Amérique, tandis qu'elle est bien représentée

dans l'óocéne de Paris. Dans la faune actuelle de la province ma-

gellanienne et du Chili, le genre Fissurella est représente par un

grand nombre d'espéces bien caractéristiques qui cependant font

absolument défaut dans les terrains tertiaires du Chili et de la Pa-

tagonie. Les quelques especes meutionnées par Philippi sont post-

tertiaires. Hutton a enumeré deux especes á''Emarginulinae du

tertiaire de la Nouvelle-Zélande, mais d'aprés Harris, ees especes

proviennent du pliocéne.

De la Patagonie, nous ne connaissons que l'espéce de Lucapi-

nella mentionnée ci-aprés. II est intéressant de remarquer que

Lucapinella limatula Reeve vit depuis Temboucliure de La Plata

jusqu'aux Antilles, et Lucapinella Henseli Martens, depuis la Pata-

gonie (Punta San Antonio, Golfe de San Mathias) jusqu'á Ste.

Catherine, et Sowerby mentionne du Cap de Bonne-Espérance

Papíllia aperta Sow. que d'Orbigny et moi-méme nous l'avons re-

cue durío Negro et de la Patagonie. 11 parait done que ees especes

de Fiipillia et Lucapinella, trouvées aujourd'hui dans la partie mó-

ridionale de l'Océan Atlantique, sont originaires de ees mémes ré-

gions. La dócouverte d'une esjíéce de Lucapinella dans les dépots

tertiaires de la Patagonie est pourtant d'un intérét particulier.

L'exemplaire examiné par moi provient du superpatagonéen ainsi

que l'exemplaire du cours supérieur du río Challa, examiné par

Ortmann.

Les nombreux représentants de Fissurella propres aux régions
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magellanienne et chilienne ne sont done pas originaires de cette

región, mais y ont immigré dans l'époque posfc-tertiaire.

Lucapinella eiirylreta (Cossm.)

Fissurella eurytreta, Cosssiann, Joiirn. Concliylio. Vol. xlvii,

1899, p. 225.

Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 161, P1.30, fig. 8.

On n'en connait que deux exemplaires, celui de Yegua Quemada,

de l'étage superpatagonéen décrit par Cossmann, et un moule

dócrit par Ortmann, provejiant de l'étage superpatagonéen da Rio

Clialia. La forme déprimée de la coquille et la faible crénulaticn

margínale, le bord inférieur un peu recourbé et épaissi et le

grand et simple foramen prouvent que l'espéce appartient au

genre Lucapinella.

Fam. TUKBINIDAE.

II n'y a que peu de représentants de cette famille dans la faune

récente de la province magellanienne. Nous citons Turbo niger

Grray, T. propinqiius Hupé et Collonia Cunningliami Smith qui sont

aussi tous connus de la cote du Cliili.

L'unique représentant de cette famille dans les dépots óogenes

de la Patagonie est une espéce de Leptotliyra décrite par Cossmann.

II n'y a pas de représentant de PhasianelUdae dans la formation

patagonienne.

Une espéce récente, Pliasianella KocJii Phil. vit aux iles Mal-

vines et aussi au Cap de Bonne-Espérance. Cette vaste distribu-

tion^ combinée avec l'absence de PhasianelUdae dans les couches

éogénes de la Patagonie, prouve que cette espéce est arrivée rela-

tivement tard á la Patagonie, probablement par des migrations

pliocénes.

On ne trouve pas non plus dans les dépots tertiaires du Chili des

espéces de Turbo et Calcar (Astralium Link) et nous ne pouvons

pas douter pour cette raison que les espéces actuelles de ce genre

soient originaires de l'hémispliére septentrional ou des mers tropi-

cales.
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Leptolhyra PhíMppii Cossm.

Leptothyra Pkilippii (v. Ihering litt.), M. Cossmann, Journ.

Conch. vol. 47, 1899, p. 226, Pl. x, fig. 10-11.

La coquille décrite par Cossmauíi estrelativement grande, d'aue

hauteur de 8 mm. Ayant recu d'autres exemplaires de cette espéce,

je peax compléter en quelques points la description de Cossmann:

son affirmation que la coluoielle esfc déponrvue de dents, n'est pas

corréete.

Ce qui parait un renflement n'est que le reste d'une dent qui

est bien conservée dans les exemplaires plus petits. J'en ai un

petit exemplaire de 5 mm. qui fait voir les caracteres suivants : le

dernier tour est sous le milieu légérement carené et l'ombilic est

ouvert, mais étroit. Le bord columellaire porte une petite dent

en partie détruite dans cet exemplaire. Chez d'autres exemplaires,

en plus de cette dent on en observe une autre au bord antérieur

de l'ouverture.

Selon quelques auteurs, les genres Leptothyra et Collonia seraient

synonymes. Je ne peux pas formuler une opinión propre sur cette

question et pour cette raison je conserve pour le moment la clas-

sification de Cossmann, en me bornant á exprimer mes doutes.

M. Dalí, auquel j'ai envoyé des exemplaires de cette espéce, a

confirmé la détermination de M. Cossmann.

Fam. DELPHINULIDAE.

Cette famille n'est pas reprósentée dans la faune actuelle de la

Patagonie et du district magellanien, mais une espéce de Liotia a

été trouvée par Hatcher dans le superpatagonéen de Santa Cruz.

De la formation patagonienne, on ne connait pas de représen-

tants de ce genre et peu du Tertiaire du Chili et de la Nouvelle-

Zélande. II s'agit done d'un genre immigré en Patagonie aprés la

formation patagonienne. Dans l'Amérique du Nord, en Europe et

en Australie on connait des espéces éocénes et méme crétaciques

de ce genre.
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Liolia Scolti Ort.

Liotia Scotti, Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 162, Pl. 30,

fig. 10 a- c.

L'anique exemplaire connu de cette espéce fut trouvé par Hat-

cher clans les dépots superpatagonéens de rembouchnre de la ri-

viére de Santa Cruz.

Fam. TEOCHIDAE.

Dans la faune actuelle de la province magellanienne, cette famil-

le est reprósentóe par de nombreuses espéces des genres Neompha-
lius, Chlorostoma, Monodonta, CalUostoma, PhoUmda et Margantes.

Sur les Trochides récents de la province magellanienne, on pourra

comparer l'ótude de H. Strebel, Zool. JaJirhücher Suppl. viii, 1905,

p. 121 ss., et H. V. Ihering sur Photinula, in Nachrichts Blatt

deutsch Malac. GesellscJi. 1902, p. 97 ss.

Du genre Monodonta., nous avons au MuséePaulista M. (Diloma)

nigerrhna Gm., du Chili et du détroit de Magellan. De Chlorostoma,

nous possédons Ch. Orhifjnijanum Pils. de Lapataia, Canal de Bea-

gle, Ch. atrum Less., du Chili, du détroit de Magellan et de laPa-

tagonie oriéntale, de Punta S. Antonio, et enfin Neomphalius

patagonicus Orb. 1840 (corrugafus Koch, 1843), de Puerto Madr^^n

et Punta San Antonio, Golfe de S. Matías.

Des genres CalUostoma et Photinula.^ de nombreuses espéces sont

décrites de la province magellanienne, mais la distinction et la

synonj'-mie de ees espéces sont encoré bien insuffisantes malgré

l'étude de Strebel qui, ainsi que les autres auteurs, n'a pu donner

que des clefs incomplétes pour la distinction des espéces alliées. En
1905, E. A. Smith a décrit deux espéces de plus de Photimda de la

Terre de Feu (Proc. Malacol. Soc. London, vi, 1905, pag. 335, fig. ii,

iii). La distinction des espéces de Margarites Leack (Margarita

auct. ) est encoré bien douteuse. L'unique espéce bien décrite est

M. trophameli Strebel, de laPatagonie oriéntale. Margarites magel-

lanica Gould me parait étre une espéce de CalUostoma, et M.
cónica (Orb.) Gould de la Patagonie n'est qu'un nome7i nudum
qui ne doit pas étre respectó; mais il y a une autre espéce de plus

non mentionnée par Strebel, M. dilecta A. Adams 1854, du détroit

de Magellan, qui a le bord du large ombilic crénelé et qui pour cette

raison doit étre rango dans le genre Solariella.
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En comparant avec cette faiiiie récente les espéces fossiles de la

superformation pan-patagonienne, nous y trouvons representes les

genres NeomphalÍHSj CalUostoma et Solariella, mais non PJiotiimla

et Margarites. Nous ne poavons pas expliquer pour le moment
l'origine de ees deiix derniers genres; Jious y reviendrons au dernier

chapitre.

A cote de ees genres, nous trouvons encoré, dans la formatiou

patagonienne, Gibbula dont les représentants ne sont plus conser-

ves dans la faune actuelle de la Patagonie. Dans la faune actuelle,

les espéces de Gibbula sont nombreuses, particuliérement dans

l'Océan indo -pacifique, et dans la moitié septentrionale de l'Océan

Atlantique, ainsi que dans la Méditerranée. C'est aussi dans ees

régions que prédominent les représentants fossiles de ce genre.

Dans l'Amérique du Nord, le genre Gibbula n'est pas representé

dans les dépóts éogénes, et Dalí, en observant une espéce dans le

miocéne de Caroline l'a décrite (Tert. Fauna of Florida, vol. iii,

part. II, 1892, pag. 389, Pl. xxii, fig. 32) sous le nom de Gibbula

americana, indiquant ainsi que cette espéce est la premiére récente

cu fossile de la cote atlantique de l'Amérique du Nord. La grande

richesse d'espéces de Gibbula dans les conches éogénes de la Pata-

gonie est done un des traits les plus singuliers de cette faune et en

méme temps une preuve que les relations faunistiques de la Pata-

gonie sont plus prononcées avec lo tertiaire anclen de l'Europe

qu'avec celui de TAmérique du Nord.

ün autre fait tres intéressant constaté par nos nouvelles recher-

clies de la superformation pan-patagonienne, est la présence de

diverses espéces du genre Neomphaliuí<. Ce genre est exclusive-

ment américain dans sa distribution géograpliique actuelle, ce qui

rend probable son origine américaine. Jusqu'ici cependant on ne

connaissait pas d'espéces tertiaires de ce genre, et la découverte

d'espéces de Neomplialius dans le tertiaire ancien de la Patagonie

est done d'un grand intérét. Ces espéces appartiennent au sous-

genre Neomplialius s. str., Fiscber. Ce auteur distingue deux sous-

genres, Neomplialius et Chlorostoma^ dont le premier comprend les

espéces des cotes orientales et en partie aussi occidentales de

l'Amérique méridionale, tandis que le sous-genre Chlorostoma est

restreint aux cotes pacifiques de l'Amérique et a celles du Japón

et de la Chine, De ce dernier sous-genre, nous ne connaissons pas

de représentants fossiles dans le tertiaire du Chili, mais d'aprés

Ralph Arnold, quelques espéces se trouvent dans le pliocéne de la

Californie.
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L'histoire des deux pretendas sous-genres est done parfaitement

différente, ce qui me fait croire que des recherclies anatomiques

démontreront leur différencegénériqne. Aussi les faits conchyolo-

giques me paraissent justifier cette séparation. Les especes de

C/ilorostoma sont lisses ou avec des series obliqnes de tubercules,

tandis que celles de Neomphalius ont. toujours une sculpture spira-

lée prononcée. Le bord antérieur de l'ouverture porte de petites

dents, chez Neomphalius, qui sont toujours absentes chez Chlorosto-

nia. L'histoire de CliJorostoiua est spéciale á l'Océan Pacifique, celle

de Neomphalius á l'Océan Atlantique. II est vrai qu'une des especes

de Neomphalius, N. viridulus, est représentée aussi aux cotes paci-

fiques de TAmérique céntrale et de la Californie, mais cette espéce

n'en est pas originaire, sinon immigrée quand existait encoré la

communication inter-océanique. Quelques especes de Neomphalius

se trouvent dans les dépóts néogénes de la Floride, mais en Pata-

gonie, ce genre est éocéne. II s'ensuit que le genre NeomphalÍAis ré-

pandu sur la cote septentrionale de lArchlielenis, arrive dans le

tertiaire éogéne presqu''en méme temps á l'Amérique céntrale et

á la Patagonie. Ce qui reste encoré douteux, c'est l'histoire an-

cienne du genre Chlorostoma. Peut-étro ce genre sera-t-il trouvé

plus tard fossile au Chili. A présent, nous ne savons si les représen-

tants chiliens de Chlorostoma sont originaires de ce pays ou s'ils

y sont parvenus par des migrations du Nord,

Quant au genre Calliostoma, les especes recentes ont en general

les tours lisses ou munis de stries ou cordonnets plus ou moins

obsolétes, tandis que les especes de la superformation pan-pata-

gonienne sont en general richement sculptés et aucuue de ees

especes ne s'est conservée dans la faune actuelle. Nous avons

cependant á enregistrer le fait intéressant q'une des especes de la

formation patagonienne, C. puntasium, est intimement alliée a une

espéce vivante des cotes de l'Argentine et du Brésil meridional,

C. rioense Dalí. Cette espéce, originaire de la Patagonie, s'est done

conservée dans une forme peu modifiée, plus grande et plus sculp-

turée, depuis le Río Negro jusqu'á Rio de Janeiro.

Si nous comparons la faune tertiaire du Chili avec celle de la

Patagonie, nous voyons que les éléments sont essentiellement les

mémes. II est vrai qu'on n'y a pas trouvé jusqu'ici des especes de

Chlorostoma, mais les genres prédominants sont, comme en Patago-

nie, Gihhula et Calliostoma. Le premier genre, nous le trouvons

representé par G. venéfica Phil., la section qui en Patagonie est re-

présentée par G. cuevensis Ih. Une autre espéce, G. collaris Sow.,
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est commune á la Patagonie et aii Chili. Du reste les espéces dé-

crites par R. A. Philippi oat en partie besoin cl'au nouvel examen
ponr préciser leur position systématiqíie.

En contraste remarquable avec la faune tertiaire da Chili et de

la Patagonie se trouve celle de la Nouvelle-Zélande. Le genre

Calliostoma qui est d'une vaste distribution géologique et géogra-

phique, est seul commun á ees deux parties si éloiguées du globe; du

reste les autres genres sont différents. C'est le cas des TrocJius,

Cantliaridus, Botella et Turbo. Tous oes genres ne se trouvent pas

aux dépóts tertiaires de la Patagonie et du Chili, mais bien dans

l'Aastralie, et ees faits prouvent que la faune tertiaire ancienne

de la Xouvelle-Zélande est essentielleroent dérivée de celle de

I'Australie.

Le genre PTiotinula n'est pas representé dans la superformation

pan-patagonienne. Quelques exemplaires fossiles de Sta. Cruz qui

ont été décrits par Rochebrune et Mabille proviennent de déjíots

quaternaires.

Gibbula collaris (Sow.)-

Trochas collaris, Sowerby, Geol. Observ. S. Amer., 18-Í6. jd. 256,

pl. 3, fig. 44, 45 (jeune).

Trochus Icevis, Sowerby, ibid, pag. 256, pl. 3, f. 46, 47 (adulte).

R. A. Philippi, Los Fósiles, etc., pág. 95, lám. xii, f. 5.

Gibbula collaris, H. yon Ihering, Rev. Mus. Paul., v. ir, pag.

273. —Id. Conchijl. pat. Form., 1899, pag. 24.

Gibbula la'uis, Ortmaxx, Princ. Exp.. 1902, pag. 170, pl. xxxi,

fig. 8.

Le nom de cette espéce est, selon la loi de la priorité, G. collaris.

De cette espéce, recueillie par Darwin et Philippi á Santa Cruz et

Navidad, j'en posséde des exemplaires de Santa Cruz, formatiou

patagonienne, de San Julián, Manantial Salado, formation patago-

uienne inférieure, et du Grolfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas,

formation patagonienne moyenne et supérieure. L'exemplaire le

plus grand de cette derniére localité a un diamétre du dernier tour

de 68 mm. et une hauteur de 40 mm. Cet exemplaire adixtours;

la protoconche de trois tours est lisse. Je rappelle encoré qu'Ort-

mann a recu cette espéce de la formation patagonienne du lac

Pueyrredon.
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Gibbula dubiosa, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, fig. 91 a, b].

Cette nouvelle espéce n'est représentée que par un seul exem-

plaire mal conservé. La coquille est fortement déprimée, l'ombilic

est largement ouvert. II y a cinq tours dont les deux premiers sont

dépourvus de la conche superficielle. A l'avant-dernier tonr, on

distingue 3 carenes spirales qui se perdent vers le dernier tour.

La postérieure de ees carenes est ornee d'une serie de petits tuber-

cules. Au dernier tour, ees tubercules sont plus forts, au nombre

de 15 par tour, et non réunis par une créte spirale.

Toute la surface de la coquille est munie de nombreux et fins

cordonnets spiraux, et ees cordonnets s'observent encoré dans l'en-

tonnoir de rombilic. Au dernier tour, les tubercules sont larges et

longs, imitant des cotes courtes, et á la póriphérie du dernier tour

qui est aplatie, on observe deux forts cordons spiraux qui limitent

en haut et en bas la partie périphérique obliquement aplatie du

dernier tour.

L'ouverture est détruite: elle doit avoir été plus large que liante

et subquadrangulaire. Deux cordons spiraux qui limitent l'ombi-

lic se prolongent á la columelle. Le diamétre de la coquille est de

16 mm., la hauteur de 7,5 mm. L'ouverture a une largeur de 6 mm.,

une hauteur de 3,5 mm. La coquille provient du Golfe de San

Jorge, formation patagonienne moyenne.

M. Dalí m'écrivit que, selon son opinión, cette coquille est alliée

á '< Adeorhis >> heani Fischer, mais n'est pas une Gibbula et peu pro-

bablement aussi une espéce de Adeorhis. Je ne posséde pas les ma-

tériaux pour étudier toutes les formes alliées, mais je dois ajouter

quelquesmots á l'égard de mon opinión, car je la considere comme
une espéce de Gihhida. II est certain que cette coquille, quoique

tres déprimée, est intiment alliée á certaines espéces de Gibbula du

patagonien, telles que G. cuevensis etfracta Ih. II faudra done non

seulement connaitre des exemplaires mieux conserves de G. dubio-

sa, mais aussi étudier d'une maniere comparative et critique toutes

les espéces de Gibbula qui ont été décrites jusqu'ici du pan-

patagonien et parmi lesquelles probablement il faudra distinguer

certains sous-genres ou peut-étre méme des genres.
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Gibbula Dalli Ih.

Gihhtda Dalli, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul. v. ii, 1897,

pag. 272, Est. m, fig. 1, et Est. iv, fig. 13.

Ce qu'Ortmann a consideré comme G. Dalli est en réalité G.

cuevensis, espéce qui se distingue par nn large sillón situé au-des-

sus de la périphérie du dernier tour et par d'autres détails, snrtout

de la suture. Je ne connais de cette espéce que les quatre exem-

plaires de Jack Harvey, étage superpatagonéen.

Gibbula fracla Ih.

Gihbula fracta, H. von Ihering, Rev. Mas. Paul. v. ii, 1897,

pag. 273.

Gibbula diametrali.'i, M. Cossmann, Journ. Conchijl. v. xlyii,

1899, pag. 227, pl. x, fig. 1, 3.

Oetmann, Princ. Exp. 1902, p. 172, pl. xxxi, fig. 10 a, b.

L'espéce est bien caractérisée par les deux cordons obtus et spi-

ralés des tours. L'identité de G. cliametralis Cossm. avec G. fracta

est prouvée par la comparaison directe des exemplaires typiques.

Celui décrit par Cossmann est un individu jeune, de 12 mm. de

diamétre, tandis que la coquille adulte a un diamétre de 27 mm.

L'exemplaire figuré par Ortmann représente une variété que je

nomme cruzis var. n. et qui se distingue par les cordons plus

gros et par la hauteur plus considerable. Daus la forme typique,

les costules longitudinales sont aussi longues que les deux cor-

dons périphériques avec le sillón qui les separe; chez G. fracta cru-

zis, ees costules sont tres courtes et presque réduites á des granula-

tions. Pour cette raison, ilme semble tres probable que des recher-

cbes ultérieures démontreront que G. fracta cruzis est une espéce

distincte.

La forme typique provient de Yegua Quemada, étage superpa-

tagonéen; la variété cruzis provient du méme étage, de l'embou-

cbure de la riviére de Santa Cruz.

Gibbula cuevensis Ih.

Gibbula fracta var. cuevensis, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul,

V. II, 1897, pag. 274, Est. iii, fig. 2.

Gibbula Dalli, Ortmann, Princ. Exped. 1902, pag. 171, pl.

XXXI, fig. 9 a, b.
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Cette espéce se distingue par le sillón situé entre les costales

longitudinales et par la zone périphórique du dernier tour qui est

comprimé. Je posséde un exemplaire du Golfe de San Jorge, Cabo

Tres Puntas, formation patagonienne supérieure, qui a un diamé-

tre de -47 mm.
Cet exemplaire a les tours moins convexes que la forme typique,

les cotes longitudinales plus longues et le sillón sub-périphérique

tres étroit. J^ai nommé cette variété aequistriafa var, n.

Elle a la spire plus déprimée et elle correspond a la figure don-

née par Ortmann, pl. xxxi, fig. 9 a, b. Cette figure se refere á un

exemplaire de la formation patagonienne de Santa Cruz et tous

mes exemplaires de cette variété sont aussi de la méme formation.

La forme typique de G. cuevensis est de la Cueva, étage super-

patagonéen, et je posséde d'autres exemplaires de G. ciievenñs de

San Julián, Cañada de los Artilleros, du méme étage. J'ai des

exemplaires de G. cuevensis aeqiUstriata du Golfe de San Jorge,

Punta Casamayor, et de Punta Nava, formation patagonienne

inférieure.

Gibbula Philippü, sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 6 o, b, c].

Espéce de grande taille, de forme trochoide, á spire courte. La

partie apicale de la spire manque. On compte six tours qui sont

aplatis et ornes de nombreux filets spiraux qui deviennent plus

faibles et nombreux au dernier tour. Les interstices qui séparent

ees filets sont plus larges que ceux-ci, mais quelquefois il y a un

filet plus petit au milieu. II n'y a pas de costules axiales, mais le

bord postérieur de chaqué tour, á l'exception du dernier, est for-

tement crénelé, Aux premiers tours, les filets portent de petites

granulations qui disparaissent au dernier tour. La suture est pro-

fondément canaliculée et la partie antérieure de chaqué tour par-

ticipant de cette canaliculation a une position verticale et forme

un angle obtus avec la partie moyenne, qui est plañe et fait un

autre angle avec la zone étroite située sous la suture postérieure.

Le dernier tour a une zone aplatie á la périphérie, qui est mu-

nie d'un sillón large, peu prononcé. La base est légérement con-

vexe, ornee de nombreux cordonnets spiraux qui sont croisés par

les lignes d'aceroissement un peu sinueuses.

L'ouverture est sub-rhomboidale etincompléte dans notre exem-

plaire ;
il parait que sa position n'est que tres peu oblique. La
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col amelle est un peu oblique, et il reste une large dépression entre

elle et une carene qui contourne la fossette ombilicale, qui est

fermée en arriére.

La longueur de cette coquille est de 58 mm., et doit avoir eu

80 mm. tout au plus dans l'exemplaire intact. Le plus grand dia-

niétre du dernier tour est de 77 mm. Cet exemplaire et deux autres

plus j)etits proviennent du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas,

formation patagonienne moj^enne.

Dans un des petits exemplaires, la spire est bien conservée,

démontrant que les premiers tours sont munis de trois cotes spira-

lées, dont la moyenne est beaucoup plus fine. La petite protocon-

clie est simple, d'une couleur jaunátre, lisse et munie de quelques

granulations irréguliéres.

Le dernier tour a deux fortes carenes á la périphérie, séparées

par un large sillón, et entre la columelle et le cordón courbé qui

l'accompagne au deliors, on note une excavation profonde; il n'y a

pas d'ombilic.

En comparant la grande coquille avec la petite, on voit que

le grand exemplaire doit avoir eu dix tours á l'état complet.

Cette espéce que je dédie álamémoirede feu mon ami, le Doctor

R. A. Philippi, savant naturaliste du Chili, occupe une position

siiiguliére parmi les autres espéces fossiles du méme genre de la

Patagonie, par son ombilic fermé et par la large et profonde cana-

liculation de la suture.

Gibbiila Iheringi Cosm.

Gibhula (Phorcus) Iheringi^ M. Cosmann, Journ. Conchi/l. vol.

xLYíi, 1899, p. 228, Pl. X, f . 8, 9.

Espéce de Yegua Quemada de l'étage superpatagonéen, dont

je posséde l'exemplaire typique et un autre de La Cueva, du

méme étage et un autre enfin de Cabo Tres Puntas, Golfe de

San Jorge, formation j)atagonienne moyenne. Ce dernier se dis-

tingue par la suture profondément canaliculée et par les granules

plus gros. C'est par conséquent une variété nouvelle que je nomme
var. goJfina. Un des exemplaires que je posséde a une hauteur de

11 mm. et un diamétre majeur de 12 mm.
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Gibbbula margaritoides Cossm.

Gibhula (Phorculus) mcu'fjaritoides, M. Cossmann, Journ.

Conchijl, vol. xLvn, 1899, p. 229, Pl. x, fig. 4, 5.

Cette espéce provient aussi de l'étage superpatagonéen de Yegua

Quemada. J'en posséde, outre les exemplaires typiques, deux de

San Julián, Cañada de los Artilleros, du méme étage.

Neomphalius abavus, sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 9 a, b].

Coquille de taille moyeune, épaisse, de forme sub-globuleuse, á

spire m.édiocrement courte. La protoconche un peu aplatie est or-

nee de ligues en zig-zag qui lui donnent un aspect granulé. Les

tours dont le nombre est de six, sont tres convexes, separes par de

profundes sutures et ornes de cordonnets spiraux dont le nombre,

est de 8-11 pour chaqué tour, excepté au dernier oii la base est

aussi munie de ees cordonnets. Les cordonnets sont forts, en

general simples, mais quelquefois pourvus de granulations peu

distinctes. Les interstices entre les cordonnets sont tres étroits.

Le dernier tour est presque égal á la moitié de la hauteur totale,

sub-anguleux á la péripbérie de la base qui est peu convexe, ornee

de filets spiraux serrés. L'ombilic est étroit. L'entonnoir ombilical

est circonscrit en dehors par une créte qui passe au labre en bas.

A peu prés paralléle avec elle court dans l'intérieur de l'entonnoir

ombilical une seconde créte qui au bord columellaire forme trois

denticules dont les deux premiers sont un peu plus grands et con-

tigus. La columelle est concave et terminée en bas, tronquee par

le troisiéme denticule. Le labre est un peu épaissi, mais lisse et

sans denticules. L'ouverture est plus ou moins arrondie et située

dans un plan tres oblique.

L'exemplaire figuré a une longueur, ou hauteur, de 15 mm. et un

grand diamétre de 14 mm. II y a cinq exemplaires du Golfe de San

Jorge, S. E. de Punta Nava, formation patagonienne inférieure.

Neomphalius ameHcamis sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 7 «, b].

Coquille de taille moyenne, solide, mais non épaisse, de six tours,

de forme turbinée á spire courte. Les premiers tours de cet
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exemplaire sont dépourviis de la conche superfieielle. Les tours

sont peu convexes, anguleux au milieu, et ornes de filets spiraux.

Le nombre de ees filets est de neuf á l'avant-dernier tour et il y en

a deux qui sont plus forts prés de la suture antérieure. Les filets

sont en general simples, mais dans certaines parties on observe des

indications de granules. Le dernier tour correspond á peu prés á la

moitié de la bauteur totale, et il est anguleux á la póriphérie de la

base, qui est un peu convexe et ornee de nombreux filets spiraux

dont trois ou quatre, sitúes autour de l'ombilic, sont plus larges.

L'entonnoir ombilical est circonscrit en deliors par une créte spi-

rale qui finit á l'extrémité antérieure de la columelle, qui est con-

cave et peu épaisse.

Le bord columellaire est muni en bas de deux petites dents d'oü

part vers l'intérieur de l'ombilic une créte fine presque obsoléte.

La partie básale est un peu denticulée par les filets spiraux plus

forts. L'ouverture est oblique, de forme sub-pentagonale; le labre

est simple.

L'anique exemplaire a une hauteur de 11 mm., et un graud dia-

métre de 12 ^/g mm.: il provient de San Julián, Cañada de los Ar-

tilleros, étage superpatagonéen.

Neomplialius princeps, sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 8 a, b].

Coquille solide, de forme sub-globuleuse, á spire courte, de

taille moyenne, imperforée. La protoconclie différe peu de la spi-

re; elle est ornee de trois filets spiraux granuleux. Le nombre des

tours est de 7; les tours sont peu convexes, separes par une suture

linéaire peu profonde. A l'avant-dernier tour, on compte une dou-

zaine de cordons spiraux dont les quatre premiers sont formes par

des series de granules grands, tandis que les autres cordonnets ont

á peine des vestiges de g-ranulations.

Le dernier tour est arrondi á la péripliérie et correspond aux V»

de la hauteur totale; la base est convexe, ornee de nombreux fi-

lets spiraux. La columelle ost excavée en haut; le bord columel-

laire est oblique en bas, épaissi et sans denticules, mais il parait

qu'il n'est pas complet. En haut le repli columellaire ne couvre

pas l'ombilic qui est tres étroit. L'entonnoir ombilical n'est pas

bien circonscrit en dehors et il est muni de filets spiraux plus ou

moins obsolétes. L'ouverture est oblique, de forme subquadran-

gulaire a labre simple. La hauteur de la coquille est de 20 mm.

;
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le grand diamétre est de 21 mm. L'unique exemplaire provient du

Golfe de San Jorge, Punta Casamayor, formatiou patagoiñenne

moyeime.

Cette espéce a tous les caracteres du sous-genre Neomphalius,

excepté les dents de la columelle qui sont tres faibles ou presque

obsolétes. II est bien possible que d'autres exemplaires soient á

cet égard un peu différents, mais je crois que la position de cette

espéce sera celle que nous luí avons donnée, méme dans le cas que

les denticules du bord columellaire soient réellement tres j)etits et

peu distincts.

Solariella Dautzembergi Cossm.

Solariella Dautzembergi, M. Cossmann, Journ. Conchyl. v.

xLvii, 1899, p. 230, pl. X, fig. 14.

Ortmann, F)'inc. Exped., 1902, p. 163, pl. xxx, fig. 11 a-c.

L'exemplaire typique est de Yegua Quemada, étage superpata-

gonéen; celui d'Ortmann, de l'embouchure de la riviére de Santa

Cruz et du Lac Pue3a'redón, 603 pieds au-dessus de la base, pro-

bableinent aussi du superpatagonéen ou de la formation patago-

nienne supérieure, comme le pense Fl. Amegliino {Unge des form.

1903, p. 221).

Calliostoma puntasium, sp. n.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 10 «, h, c].

Je posséde deux exemplaires de cette espéce de la formation pa-

tagonienne, un grand de 15 mm. de liauteur, a3^ant l'apex incom-

plet et un autre petit de 8 mm. de hauteur, qui a la p)artie apicale

bien conservée, prouvant que le nombre des tours cliez le grand

exemplaire doit étre arrivé a 9. La coquille est de forme trochoi-

de, élevée, á tours aplatis tres peu concaves aux sutures. La sculp-

ture consiste en 5 cordonnets spiraux ornes de gros granules qui

sont, en general, 3-4 par mm. dans les derniers tours. Les cor-

donnets postérieurs ou supérieurs sont plus serrés, les antérieurs

un peu plus éloignés entre eux, et alors on y note de fins cordon-

nets intermédiaires, granules aussi. Le dernier tour est obtusément

anguleux á la périphérie. La base est un peu convexe, ornee d'une

douzaine de cordonnets simples, étant plus forts ceux qui sont si-

túes autour de la columelle. La coquille est imperforée, l'ouverture
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tres peu obliqíie, presque quadrangulaire. La eolumelle est excavée

en haut, droite, épaiíisie et tronquee en bas. Le labre est simple.

Dans le petit exemplaire, on voit la protoconche, de deux tours,

bien conservée et munie de quelques fines costules S23irales. Le
grand exemplaire a une hauteur de 15 mm., et un grand diamétre

du dernier tour de 12,5 mm. Les deux exemplaires typiques pro-

viennent du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation pa-

tagonienne moyenne.

Cette espéce est alliée á C. rioense Dalí., espéce qui aussi a la

eolumelle tronquee en bas, mais qui est plus grande et ornee d'un

plus grand nombre de cordonnets spiraux, en general au nombre

de 8. La forme de C. rioense est aussi moins étroite. Selon toute

probabilite, C.puntasium est le précurseur de C. rioense, espéce ré-

cente qui vit sur les cotes de l'Argentine et du Brésil meridional

jusqu^á Rio de Janeiro.

Calliostoma camaroneskini, sp. n.

[Pl. (Lám.)iv,fig. 11 a, 5].

Cette espéce est bien alliée au C. santacruzense, mais elle en

difiere par les tours aplatis et par la sculpture qui consiste en des

series spirales de granules qui sont plus nombreux que cliez 6.

santacruzense.

Les series de granulations sont plus fines et plus nombreuses que

cliez C. santacruzense; á la méme distance de l'apex, on compte trois

cu quatre granules par millimétre chez C. santacruzense, 6-7 chez

C. camaronesiutn.

Les deux premiers tours sont lisses, le troisiéme est orné de trois

series spirales de granules; dans les suivants, le nombre de ees cor-

donnets spiraux s'éléve á 6. De chaqué granule part en bas une

costule oblique, de sorte que les granulations ue représentent que

des épaississements d'intersection. Les tours sont plans, mais un

peu élargis au-dessus de la suture iuférieure. Le dernier tour est

obtusément carené, la base est un peu convexe et ornee d'une dou-

zaine de cordonnets étant plus forts et granules ceux qui sont si-

túes auprés de la eolumelle.

La coquille est imperforee. L'ouverture est peu oblique, presque

quadrangulaire. Le labre est simple, la eolumelle excavée en haut,

un peu oblique et épaissie en bas. La hauteur de la coquille est

de 10,5 mm.; le grand diamétre du dernier tour mesure 9 mm.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3^, t. vii. Mayo 23, 1907. 10
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L'espéceressemble dans sa forme á C. Cossmaiini, dans laquelle ce-

pendant la sculpture axiale fait défaut.

L'exemplaire typique provient de Camarones, formation pata-

gonienne inférieure.

Gíilliostomíi santacruzense Cossm.

CalUostoma santacruzense^ M. Cossmann, Journ. Condujl. v.

xLvii, 1899, p. 232, pl. x, fig. 13.

Oetmann, Pi'inc. Exped., 1902, p. 167, pl. xxxi, fig. 5 a, b.

L'exemplaire typique |)rovient de Yegua Quemada, étage super-

patagonóen, et les exemplaires examines par Ortmann provieunent

de l'embouchure de la riviére de Santa Cruz, probablement aussi

du méme étage.

Je posséde un petit exemplaire de cette espéce de San Julián,

Cañada de los Artilleros, étage superpatagonéen.

Calliostoma observationis Ortm.

CalUostoma observationis, Oetmann, Amer. Journ., Se. y. 10,

1900, p. 372, et Priiic. Exped., 1902, pag. 165, pl. 30, fig. 13

a, b.

Les exemj)] aires d'Ortmann proviennent du Mont Observation,

dont j'ai recu de l'auteur un exemplaire cot3^pique. Cette loca-

lité, considérée comme patagonienne par Ortmann est superpata-

gonéenne d'aprés Fl. Ameghino et je suis d'accord avec ce dernier

auteur, relativement au caractére faunistique des Molluques de

cette localité.

Calliostoma Cossmanni Ortm.

Calliostoma Cossmanni., Ortmann, Amer. Journ. Se. v. 10,

1900, pag. 372, et Princ. Exped. 1902, p. 166, pl. xxxi, fi-

gure 4 a, b.

De cette espéce, Ortmann a recu deux exemplaires de Santa

Cruz, probablement du superpatagonéen. Je ¡Dosséde deux exem-

plaires du Golfe de San Julián, Cañada de los Artilleros, prove-

nant aussi du superpatagonéen.
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Callioslonia porarntuiii Cossm.

Calliostoma peraratujn, Cossmann, Joitrn. Concliyl. v. xlvii,

1899, p. 231, pl. X, fig. 6.

Ortmann, Princ. ExpecL, 1902, p. 165, pl. xxxi, fig. 3 a, b.

L'exemplaire typique provient de Yegua Quemada, étage super-

patagonéen, et trois exemplaires examines par Ortmann provien-

nent de rembouchure de la riviére de Santa Cruz, probablement

aussi du superpatagouéen. Je posséde encoré un exemplaire de

cette esj^éce de 10 mm. de hauteur, de San Julián, Cañada de los

Artilleros, provenant du méme étage

Calliostoma Iheringi Ortm.

Calliostoma Uieringi, Ortmann, A77ie)'. Journ. Se. v. 10, 1900,

p. 373, et Princ. Exped. 1902, p. 169, pl. xxxi, fig. 7 a, b.

Je ne connais pas cette espéce. Ortmann en a examinó un seul

exemplaire de l'emboucliure de la riviére de Santa Cruz, proba-

blement du superpatagouéen.

Cette espéce est tres alliée á une espéce vivante de l'Argentine,

C. Coppingeri E. Smith, mais la situation de la carene supérieuro

est différente, et C. Coppingeri est imperforee, tandis que C. Iherin-

gi^ d'aprés Ortmann, est ombiliquée.

Calliostoma Garretti Ortm.

Calliostoma Garretti., Ortmann, Amer. Journ. Se, v. 10, 1900,

p. 373, et Princet. Exped., 1902, p. 168, pl. xxxi, fig. 6 a, b.

Les exemplaires typiques, dont j'en ai recu un de l'auteur, pro-

viennent de l'embouchure de la riviére de Santa Cruz, probable-

ment du superpatagouéen.

J'en posséde un exemplaire du Golfe de San Jorge, Punta Casa-

mayor, formation patagonieuue moyenne.
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Subord. PECTINIBRANCHIATA.

Ptenoglossa.

Eam. SCALAEIIDAE.

C'est une des familles faiblemeiit représentées dans la faune ac-

tuelle de la Patagonie et de la región magellanienne. L'espéce le

mieiix connue, Scalaria magellanica Phil., dont je posséde un exem-

plaire récent du Golfe de San Jorge, appartient á la section Opalia,

dont fait partie l'unique espéce fossile de la superformation pan-

patagonienne, Scalaria rugnlosa Sow. Cette grande espéce a été

trouvóe aussi dans les terrains tertiaires du Chili et de la Nouvelle-

Zólande.

II est remarquable que des espéces á' Opalia manquent complé-

tement dans les terrains éocénes de l'Europe et de l'Amérique du

Nord, de sorte que leur prédominance dans l'éocéne de riiémisphé-

re austral prouve que les espéces de ce sous-genre sont originaires

de cette región.

Scalaria rugnlosa Sow.

Scalaria rugnlosa, G. B. Sowerby, in Charles Darwin, Geol.

Obs. S. Amer. 1846, p. 255. Pl. iii, fig. 42 et 43.

R. A. Philippi, Los Fósiles, etc., Santiago, 1887, p. 77. Pl. ix,

fig. 15.

H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul., vol. ii, 1897, p. 277.

Ortmann, Princeton Exped., 1902, p. 175. Pl. 31, fig. 11 a-c.

L"exemplaire original de Darwin provenait de San Julián. De la

ménie localité, j'ai recu de grands exemplaires, de Manantial Sala-

do, formation patagonienne inférieure, de Pan de Azúcar, forma-

tion patagonienne moyenne et de Cañada de los Artilleros, étage

superpatagonéen. J'en posséde aussi du río Chico, Chubut, forma-

tion jDatagonienne inférieure, de Deseado, Bajo de las Flechas, for-

mation patagonienne inférieure, de Yegua Quemada, étage super-

patagonéen et du Golfe de San Jorge, S. E. de Punta Nava, for-

mation j^^-tagonienne inférieure, Punta Casamayor, formation

patagonienne inférieure, et Punta Casamayor et Cabo Tres Pun-

tas, de la formation patagonienne moyenne.

Le nombre des cotes longitudinales est tres variable: il y a

cependant une forme que je nomme var. paiicicostata, var. n., qui
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est distiucte par la rédacfcion des cotes á 8-9 par tonr. Je posséde

cette varióte de San Julián, Manantial Salado, formation patago-

nienne inférienre. L'exemplaire typique a une longueur de 21 mm.
Les exemplaires de cette espéce, provenant de la Nouvelle-Zé-

lande, furent décrits par Zittel sous le nom de Scalaria lyrata. Se-

lon mon opinión, ils reprósentent une variété, caractérisée par les

pointes épineuses des cotes, qui doit avoir le nom de Se. rugiilosa

lyrata Zittel. Selon Ortmann, Se. Brcwni Zittel lui serait aussi

identique, ce qui me parait douteux.

Ce qui est d'un intórét spécial dans cette espéce, ce sont les co-

tes spirales, dont la derniére ou básale est la plus forte. L'étape

phylogénótique suivante, c'est celle oú ees cotes spirales devien-

nent obsolétes, á l'exception des plus antérieures ou básales, dont

l'existence serait incomprehensible sans la connaissance desformes

á cotes spirales nombreuses.

D'aprés Philippi, S. rugulosa se trouve aussi dans les dépóts ter-

tiaires du Chili.

Scalaria Cossmaniii, sp. n.

[Pl. (Lám.)iv, fig. 12].

Coquille de petit taille, appartenant au méme sous-genre que

l'espéce precedente, Opalia.

La coquille est allongée, ótroite, a 11 tours, dont les 4 premiers

sont lisses, les suivants ornes de cotes axiales et de cordons spiraux.

Les tours sont convexes, separes par une suture assez profonde.

Les cotes axiales sont au nombre de 18 par tour, les cordons spi-

raux au nombre de 14 par tour, excepté au dernier, oii leur nombre

est un peu plus grand, Ces cordons ne jjassent pas sur les cotes qui

sont assez larges et peu élevées, mais elles sont toutes égales.

L'ouverture est ovale, le péristome est étroit dans la partie colu-

mellaire, un peu large et aplati au cote externe. Le disque basal

est lisse, circonscrit en dehors par une créte aigué. La face du

disque est plan-convexe, munie de sillons peu profonds, spiraux,

qui sont croisés par des ligues imprimées radiaires.

La longueur de la coquille est de 7,5 mm., le diametre du der-

nier tour est de 2,6 mm. L'unique exemplaire provient du super-

patagonéen de Yegua Quemada. J'ai le plaisir de dédier cette

espéce á mon éminent confrére, Mr. M. Cossmann, de París, qui

tant par ses importantes publications que par les renseignements

donnés en correspondance m'a rendu des grandes services dans

ces études.
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Gymnoglossa.

Fam. EULIMIDAE.

Le genre Eulima est representé dans la faune actuelle de la pro-

vince magellanienne par une espéce du sous -genre Leiostraca, E.

Caj'forti^ooh. et Mab. L'unique espéce fossile de la superforma-

tion pan-patagonienne appartient a un autre sous -genre, Eulima

s. st7'.j ayant la longueur de l'ouverture égale au diamétre du der-

nier tour, tandis qu'elle est beaucoup plus longue que celuici dans

Leiostraca. R. A. Philippi a décrit une espéce de Navidad, E. an-

tárctica, qui est tres alliée á E. subulata Dónovan, de la Médi-

terranóe. II est bien possible que les Enlimidae, comme aussi les

Pyramidellidae, de la superformation pan-patagonienne, provien-

nent tous du superpatagonéen.

Eulíina subvenlricosa Ih.

Eulima subvenfricosa, H. v. Ihering, Reo. Man. Paul. v. ii,

1897, p. 274, fig. 9 (pag. 275).

On ne connait de cette espéce que les deux exemplaires que

j'ai décrits de Yegua Quemada, étage superpatagonéen,

^Fam. PYRAMIDELLIDAE.

On ne connait pas jusqu'ici de représentants vivants de cette

famille dans la province magellanienne, excepté Tardonilla Smitti

H. Strebel, 1. c. ni, 1905, p. 659, Taf. xxiii, fig. 42 a- d. Les repré-

sentants fossiles de la Patagonie paraissent tous provenir de l'éta-

ge superpatagonéen.

Jusqu'ici je ne connais pas d'exemplaires de cette famille qui

proviennent de la formation patagonienne, mais j'en posséde quel-

ques-uüs qui proviennent d'une formation inconnue. Ainsi les

espéces di Odostomia et Turhonilla, du tertiaire du Chili, sont toutes

trouvées á Navidad. II est bien possible par conséquent que les

espéces de Pyramidellidae et Eidimidae du tertiaire du Chili et de

la Patagonie soient toutes de l'óocéne supérieur et post-éocénes, et

originaires des mers tropicales.
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Odoslomia suturalis Ih.

[Pl. (Lám.) IV, fio-. 13].

Odosfomia suturalis, H. v. Ihering, Rev. Mas. Paul. v. ii, 1897,

p. 275, et fig. 10 (pag. 276).

Ortmann, J.m6>'. Journ. Sci. vol. 10, 1900, pag. 12, pl. 11, f. 4,

et Frinc. Expecl. 1902, p. 173, Pl. xxxiii, fig. 7 a-b.

Je ne posséde de cette espéce que l'exemplaire typiqíie de 1 efca-

ge saperpatagonéen de Yegua Quemada qui esfc tres grand, ayant
une longueur de 19 mm. L'exemplaire figuró par Ortmanu parait

appartenirá la méme espéce, mais la figure n'est pas bonne ])arce

que la partie antérieure de l'ouverture y manque. Ortmann croit

que O. synaHhrota Cossm. est identique avec O. .suturalis, mais la

comparaison des exemplaires typiques montre que ce n'est pas

exact. Les tours sont relativement plus hauts dans O. suturalis et

l'ouverture y est relativement plus longue dépassant le diamétre

du dernier tour, tandis que les deux dimensions indiquées sont

égales dans O. sijnarthrota. Ce sont done deux espéces alliées, des-

quelles O. suturalis est beaucoup plus grande. II faut noter ici que
le cliché publió par moi de cette espéce est tres mauvais et pour
cette raison jen donne ici une figure photographique qui montre
mieux les conditions des tours et de l'ouverture.

Odostomia synarlhi*ota Cossm.

OdoHomia synarthrota, M. CossMA.Ny, Journ. Coiichyl., vol. xlvii,

1899, p. 234, pl. XI, f. 4.

Je ne connais de cette espéce que l'exemplaire typique qui a une
longueur de 5 mm., et qui provient de l'étage superpatagonéen de
Yegua Quemada. Du reste que l'on veuille comparer ce que nous
avons dit en discutant l'espéce precedente.

Odoslomia euryope Cossm.

Odontostomia euryope, M. Cossmann, Journ. Conchyl. vol.

XLVII, 1899, p. 232, pl. xi, fig. 7 et 8.

Espéce de l'étage superpatagonéen de Santa Cruz; on ne connait
que l'exemplaire typique.
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Turbonilla cuevensis Ih.

Turhonilla cuevensis, H. von. Ihering, Rev. Mus. Paul., v. ii,

1897, p. 276, fig. XI.

L'exemplaire typique est de l'étage superpatagonéen, de la Cue-

va. L'exemplaire d'Ortmanii provient du Mont Observación, lo-

oalitó qiii, d'aprés F. Ameghino et moi-méme, appartient au su-

perpatagonéen. Ortmann a réuni avec cebte espéce T. Ilieringi,

ce qui n'est jDas correct.

La figure de la T. cuevensis donnée par Ortmann ne fait pas

voir les stries spirales, et donne un nombre de costules plus grand

que dans l'exemplaire typique. Dans mon exemplaire, il y en a une

douzaine par tour. Dans l'exemplaire figuré par Ortmann, il y en a

20 par tour, comme dans T. Iheringi oú. cependant l'ouverture est

étroite sub-anguleuse en avant, tandis que dans i'emplaire d'Ort-

mann, elle y est réguliérement arrondie. Pour cette raison je

considere l'exemplaire figuré par Ortmann comme une espéce dif-

férente pour laquelle je propose le nom de T. ohservationis.

Tiirbon¡lIí*i observationis, n. n.

Turhonilla cuevensis, Ortmann, Amei'. Journ. Sci, v. 10, 1900,

p. 380, et Princ. Exped. 1902, pag. 174:, pl. xxxiii, f . 8 a b,

(neo Ih.)

Espéce intermédiaire entre T. cuevensis et T. Iheringi dont j'ai

deja traite en parlant de T. cuevensis. L'exemplaire typique pro-

vient des dépóts superpatagonéens du Mont Observation.

Tui'bonilla eopalagonica, n. n.

Turhonilla Iheringi, Cossmann, Journ. Conchyl. v. xlvii, 1899,

pag. 235, pl. X, fig. 12 (nec Clessin).

Je ue connais que l'exemplaire typique de cette espéce décrit

par Cossmann qui a une longueur de 8 mm. et qui provient des

depóts superpatagonéens de Yegua Quemada.

Ortmann a cru que l'espéce est identique avec T. cuevensis, mais

elle s'en distingue pour étre plus grande, de forme plus gréle, par

le nombre plus considerable de costules longitudinales (16 au lieu
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12 dans T. cuevensis) et par la suture qui n'esfc pas si profondément

excavée.

II y a une espéce vivante de FUruguay qui est semblable á T.

Iheringi Cossm., c'est T.iiruguayensü Pils.; mais cette derniére es-

péce est plus grande et ornee de plus de cotes longitudinales. Une

autre espéce vivante de cette región, T. turris Orb., ressemble á

T. cuevensis, mais elle en différe par les cotes longitudinales qui

sont plus nombreuses et obliques dans T. turris.

Dans son travail sur les Eidimidae, (Syst. ConcJt. Cnh. Nürnherc]

1902), Clessin a appliqué mon nom a deux espéces, p. 168 et p. 174-

De celles-ci, la premiére restera dans la nomenclature et pour la

secoude, 1. c. p. 174, Taf. 36, fig. 7, je propose le nom de Cle^>ini en

la dódiant a mon vieil ami qui a traite non seulement cette famille,

mais encoré beaucoup d'autres dans l'oeuvre monumentale de Mar-

tin et Chennitz, seconde ódition. Pour la T. I/ieríngí Cossm., il

était nécessaire de proposer un nom nouveau.

Taenioglossa.

Fam. CALYPTRAEIDAE.

On trouve dans les faunes patagonienne et magellanienne des

représentants exclusifs des genres Crepidula et Calyptraea, soit

dans la faune récente, soit dans la tertiaire, L'unique gen re sur

lequel il reste des doutes est Cnicibulum, puisque Carpenter a af-

firmé que C. tiihiferum Less. var. cinérea Rve. a été trouvé au Cap

Horn sur du bois flottant. Comme il y a diverses espéces de ce

genre sur les cotes du Chili, il est bien possible que cette espéce

vienne des cotes de ce pays. On n'a pas trouvé d'espéces fossiles de

Crucihulum ni en Patagonie ni au Chili. II est dans ees circonstances

tres singulier que Hatcher ait découvert dans les dépóts du río Gío,

formation patagonienne supérieure, un moule qui évidemment est

celui d'un Crucibtilum. Le représentant éocéne du genre Criicibu-

lum est un des plus anciens jusqu'ici connus, puisque des espéces

de ce genre dans l'Amérique du Nord et en Europe ne se rencon-

trent que dans les terrains miocénes.

Du genre C>'epidida, on ne connait dans la province magella-

nienne qu'une espéce vivante, Cr. dilatata Lam., seulement con-

nue du Chili dans les dé23Óts post-tertiaires, tandis que dans les

terrains tertiaires et post-tertiaires de la Patagonie, elle n'est pas

représentée. Le genre Calyptraea est representé par des espéces



146 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

des deux sous-genres, soit vivantes, soit fossiles. De ees deux sous-

geiires, Sigapatella Lesson 1830, fut créée pour les espéces á surfa-

ce lisse, á apex lateral, ou subventral, tandis que Trochita Schu-

maclier, 1817, comprend les espéces á cotes rayonnantes et a apex

central. Da premier sous-genre, Calyptraea püeohis est l'espt'ce vi-

vante le mieux connue et elle est commune deja dans la formation

patagonienne; Calyptraea aperta Sol. ou C. trocliiformis Lana., de

l'éocéne de la France et de l'Amérique du Nord en est voisine et

Calyptraea calyptraeformis (Lam.) Rve., de la Tasmanie, n'en est

qu'une sous-espéce. II faut mentionner ici encoré que selon Dalí

(Florida, vol. 3, ii, 1892, p. 353), C. centralis Conr. a été trouvée a

P. Gallegos, prés du Detroit de Magellan. Comme cette espéce

est commune aux Antilleset a TAmérique du Nord, ayant été trou-

vée déjá fossile dans la formation miocéne de Florida, il s'agit

probablement d'uue espéce différente de celle de la Patagonie que

Pon a nommée C. centralis. J'observe encoré que Calyptraea pár-

vula Dkr., 1875, de Ste. Catherine, est synonyme ou tres alliée á

C. cliinensis, et que le nom de C. párvula R. A. Philippi, 1887, don-

né á une espéce fossile du Chili, ne peutpasétre conservé, de sorte

que je propose de le substituer par C. navidadis, n. n. Le sous-

genre Trochita est representé dans la faune récente de la región

magellanienne par G. pileus lusiva., espéce de la province magella-

nienne que vit aussisur les cotes de la Patagonie, d'oú je l'ai recue

du río Negro. Cette espéce est représentée dans les dépóts tertiai-

res du Chili par une espéce alliée, C. Merriami Ortm. II est singulier

que C. pileus ne fasse pas partie de la faune actuelle du Chili, oü

elle est substituée par C. radians Lam., espéce du Chili, du Pérou

et de l'Afrique occidentale, dont probablement C. spirata (Forbes)

B/ve., de la Californie, n'est qu'une varíete.

Si nous comparons les espéces fossiles de la superformation pan-

patagonienne avec celles du Chili, nous y voyons dominer les

mémes genres. Crepidula gregaria Sow. de la formation patago-

nienne se trouve aussi dans les dépóts tertiaires du Chili et de la

Nouvelle-Zélande. Calyptraea pileus, de la formation patagonien-

ne, est représentée au Chili par une espéce alliée, C. Merriatni.

II est cependant un fait tres remarquable que les deux espéces

les plus grandes et le mieux connues des cotes du Chili, Crepidula

dilátala Lam. et Calyptraea trocídformis Gm., ou radians Lam., ne

se trouvent au Chili qu'en des dépóts post-tertiaires et que ees es-

péces ne sont ni vivantes ni fossiles en Patagonie. Ortmann a in-

diqué Crepidula dilatafa, de la formation pliocéne de Cap Fair
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Weather, mais la détermination basée seulement sur des moules

est bien douteuse et probablement elle se refere á Crepidiila

patagónica Orb., espéce du reste bien alliée. A cet égard il est in-

téressant que Crepídula rugulosa Dkr., de l'Afrique méridionpJe,

n'est selon mon opinión qu'une variéte ou un synonyme de Cr. pa-

tagónica.

Dans ees conditions, nous avons a enregistrer le fait que les deux

espéces des cotes du Chili et du Pérou indiquées plus haut y man-

quaient pendant l'époque tertiaire, et que leurs relations faunisti-

ques ne nous conduisent pas á la faune tertiaire de la Patagonie,

mais á la faune récente de la cote occidentale de l'Afrique. Calyp-

traea trocliiformis Gm. a été dóorite de la Guiñee par Dunker sous

le nom de C. radians et on l'a décrite aussi de la Californie sous le

nom de C. spirata Forbes. Cr. dilatata Lam. a été reconnue de la

Guiñee par Dunker sous le nom de Cr. peruviana Lam.

Les Capulidae, les Amalteidae et les Hipponycidae, bien repré-

sentées dans le tertiaire de l'Europe et de l'Amérique du Nord, ne

le sont pas en Patagonie, ni vivantes ni fossiles.

Crucibiiliiiii dubium Ortm.

Crucibulum dubium^ Ortmann, Amer. Journ. Sci. v. x. 1900,

p. 373, et Pritic. Exped. 1902, p. 177, Pl. xxxii, fig. 3 a, b.

Ortmann n'a examiné qu'un moule du río Gío, formation pata-

gonienne supérieure. II est tres intéressant de connaitre de cette

maniere un représentant éogéne d'un genre qui, si je suis bien in-

formé, a été trouvé seulement jusqu'ici dans les dépots néogénes

de l'hémisphére septentrional.

Crepidula gregaria Sow.

C. gregaria^ Sowerby, in Darwin, Geol. Ohs. S. Amer. 1846,

p. 254, Pl. III, fig. 34.

ZiTTEL, in Novara Exped. Geol. 1861, p. 44, Pl. xv, fig. 9.

E. A, Philippi, Lo)i Fósiles, etc., 1887, p. 88, Lám. xii, f. 1.

H. V. Ihering, Eev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 278.

Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 184, Pl. xxxii, f. 10 a- e.

Crypta incicrva, ííüTTOJií, Cat. tert. Molí. New- Zealand, 1873,

p. 14.

Haliotis imperforata, R. A. Philippi, Los Fósile>; etc., 1887,

p. 97, Lám. XII, fig. 2.



148 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

De cetfce espéce que j'avais recue auparavant dn superpatago-

néen de Yegua Quemada, efc de La Cueva, j'ai recu des exemplaires

de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage supprpatagonéen et

de Rada Tilly, Golfe de San Jorge, formation patagonienne supé-

rieure. Le Musée National de Buenos Aires a obtennu de M, Ven-

turi un moule de cette espéce provenant de San Julián, formation

patagonienn-e inférieure. Ortmann a recu des exemplaires de la

formation patagonienne, et Philippi, de diverses localités du ter-

tiaire du Chili. Je suis d'accord avec Ortmann que C. incnrva Zit-

tel, de la Nouvelle-Zélande, soit la méme espéce. Quant a ('. vn-

cinata Phil. (1. c. p. 88, Lám. xi, f. 6.), c'est une autre espéce

distincte par l'excision du septum.

Calyptpaea piloiis Lam.

Calyptraea costellata, E,. A. Philippi, Archiv. f. Naturg. 1845,

p. 62, et Malacol. Bl. iii, 1857, p. 167 et 171.

Trochita corrugata, Reeve, Conch. Icón. 1859, Pl. ii, fig. 9.

EocHEBRUNE et Mabille, Míss. Se. Clip. Horn. 1889, p. 37.

E. A. Smith, Pi'oc. Zool. Soc. London, 1881, p. 32.

H. V, Ihering, Eev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 279, pl. iv, fig. 18?

pl. V. f. 26, et Conch. Pat. Form. 1899, p. 25.

Infandibuliim cornigattim, Ortmann, Pi'inc. Exped. 1902,

p. 179, Pl. XXXII, fig. 5 a-e.

Infnndihuliim corrugatain elatum, Ortmann, Princ. Exped.

1902, p. 180, Pl. XXXII, fig. 5 f.

Je posséde des exemplaires de cette espéce de Santa Cruz, for-

mation patagonienne, et de La Cueva et Yegua Quemada, étage

superpatagonéen. Quoique l'espéce apj)araisse deja dans la for-

mation j)atagonienne, sa distribution est liée particuliérement á

l'étage superpatagonéen.

L'espéce est tres variable. J'en ai une bonne serie de Yegua

Quemada; entre ees exemplaires, il y en a quelques-uns qui sont

tres aplatis et d'autres qui sont tres hauts. II y a des exemplaires

á cotes bien distantes et d'autres oü elles sont plus serrées. II y a

enfin des exemplaires oü les cotes sont plus ou moins obsolétes ou

absentes complétement. Pour cette raison, je ne peux pas accepter

comme sous- espéce, C. corrugata elnta Ortm. De ma part, j'ai de-

signé comme C. pileus juliana^ var. n., une variété de San Julián,

Fondo del Bajo, form. patagonienne inférieure, qui est tres aplatie.
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Le nucléus et la partie supérieiire de la coquille sont lisses, le

reste de la coquille est pourvu de nombreuses cotes rayonnantes.

La situation de l'apex est excentrique.

Je posséde quelques autres coquilles aussi plus ou moins aplaties

oü la partie supérieure de la spire estmuuie de faibles cotes rayon-

nantes, de sorte qu'elles sont plus ou moins iutermédiaires entre

les deux sous-espéces. II faudra de nouveaux matériaux pour

étudier la distinction de ees espéces et leur variabilitó.

C'est une des espéces recentes les plus anciennes de la región

magellanienne. Actuellement elle vit non seulement dans la re-

gión magellauienne, mais aussi sur les cotes de la Patagonie d'oü

je l'ai recue du río Negro.

Calyptraea americana Ortm.

[Pl. (Lám.) IV, fig. 14].

Sigapatella americana^ Ortmann, Amer. Journ. Sci. 1900, v. x,

p. 373 et Prínc. Exped. 1902, p. 183, Pl. xxxii, fig. 9 a, b.

J'ai recu des exemplaires de cette grande espéce de Santa Cruz,

formation patagonienne, du Grolfe de San Jorge, Cabo Tres Pun-
tas, formation patagonienne moyenne. Le Musée National de Bue-

nos Aires a obtenu de M. Venturiun moule de cette espéce de San
Julián, form. patagonienne inférieure. Je donne une figure d'un de

ees exemplaires pour montrer la profonde cavité ombilicale, dans

laquelle se prolongo le septum correspondant á la región de la

spire.

Calyptraea pueyrredona, n. n.

Troclúta araucana, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 87,

Lám. XI, f. 1. (nec Lesson).

Galerus araucanas, Ortmann, Princ. Exped. 1902, p, 181,

Pl. XXXII, f. 7a-b et Amer. Jour. Sci. vol. x, 1900, p. 379.

Ortmann n'a examiné que des moules internes provenant du
río Chico et du lacPueyrredón, form. patagonienne. Dans ees con-

ditions, la dótermination de l'espéce reste incertaine, mais ayant

recu de l'auteur des exemj^laires cotypiques, je peux confirmer l'a-

nalogie des deux espéces. Troclúta araucana Less. est identique

avec Calyptraea radians Ija.m.., de sorte queje propose un nouveau
nom pour la Troclúta araucana de Phil. Les exemplaires de Phi-

lippi provenaient du tertiaire de Levu, au Chili.
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Calyplraea pileolus Orb.

Calyptraea pileolus^ Orbigny, Voy. Am. Mérid. 1841, p. 463,

Pl. 78, f. 5-6.

Calyptrnea decipiens, E,. A. Philippi, Archiv. f. Naturg. 1845,

p. 61.

Trochita magellanica, Gray, Proc. Zool. Soc. London, 1867,

p. 735.

Trochit't clypeolum, Reeve, Conch. Icón. 1859, Pl. ni, f. 14.

RocHEBRUNE et Mabille, Míss. Sci. Cap Borji, 1889. p. 37.

Trochita magellanica, H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p.280, Est. IV, f. 17; et Conch. Pat. Forni., 1899, p. 25 et est.

V, fig. 25.

Infundihidam clypeolum, Ortmann, Amer. Jour. Sci. vol. x,

1900, p. 380, et Princ. Exped. 1902, p. 180, Pl. xxxii, fig. 6a-b.

Eii plus des exemplaires de Santa Cruz, formation patagonien-

ne, et de Yegua Quemada, étage superpatagonéen, j'en posséde

d'autres du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, form. patago-

liienne moyenne et de San Julián, Pan de Azúcar et Manantial

Salado, form. patagonienne inférieure. C'est une des espéces les

plus anciennes de la faune de la province magellanienne oñ elle

se trouve encoré vivante. R. A. Philippi a décrit cette espéce sous

le nom de Calyptraea decipiens, dont l'exemplaire typique est con-

servé au Musée de Berlin. Dans une autre publication, Malacol.

Blatter, iii, 1857, p. 167 et 171, le méme auteur a parlé de cette

espéce sous le nom de Crepidida decipiens^ mais dans une lettre de

1900, il me l'a citée comme Calyptraea decipiens Phil., du Chili.

Fam. NATICIDAE.

Dans la faune vivante de la province magellanienne, cette fa-

mille n'est représentée que par des espéces de Polynices, genre qui

par son opérenle corné est bien distinct de Natica, qui a l'opercule

calcaire.

Quelques espéces du genre Natica comme N. i^ahelleana Orb. et

N. canrena L. sont représentées aux cotes du Brésil et de 1'Argen-

tino jusqu'au río Negro. N. isahelleana, qui n'est pas identique

avec N. canrena. fut décrite par Ciould sous le nom de N. dilecta.

Comme les espéces tertiaires de la Patagonie sont toutes rela-

tionnées avec Polynices, il est évident que les espéces actuelles de
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Natica de la cote argentine y ont émmigré de TAmérique cén-

trale, ce qui est demontre aussi par le fait que N. canrena est trou-

vée dans les terrains miocénes de la Florida. La méme explication

convient ¡jour les espéces de Sígarefus, des cotes du Brésil meri-

dional.

En comparant les espéces de Polynices, du tertiaire de la Pata-

gonie, avec celles duChili, nous y trouvons une grande analogie, et

il y a méme deux espéces communes. P. secitnda Roch. et Mab. et

P. fámula Phil. Une espéce vivante du Detroit de Magellan, P.

magellanica Hombr, et Jacq., est tres alliée avec une espéce de la

forraation patagonienne, P. consimiUs Ui., que je considere mainte-

nant comme sous-espéce de P. magellanica.

Une autre espéce récente, alliée de ce groupe, est P. recognita

Roch. et Mab. L'espéce fossile, P. Ortmanni 111., est alliée a une es-

péce vivante de la méme región, P. atrocyanea Phil. et de la méme
maniere une autre espéce fossile, P. siibteniiis Ih., est relationnée

avec l'espéce vivante, P. patagónica Phil. Si nous ajoutons aussi que

P. obturota Phil. et P. impervia Phil. avec lesquelles P. Payeni

Roch. et Mab. coincide, sont représentées dans les dépóts tertiaires

du district magellanien par une espéce alliée, P. piintarenasensis Ih.,

il estévident que les esj)éces tertiaires et recentes sont intimement

et génétiquement liées entre elles. Pour la comparaison exacte, il

me manque cependant les matériaux récents. II faut mentionner

aussi encoré un fait singulier, celui qu'un desccndant peu modifié

de P. santücruzensis s'est conservé en P. iiher Val. au Chili. Daut-

zenberg a indiqué du Cap Horn P. tiher^ que l'on connait aussi du

Pérou et de la Californie, mais je ne suis pas sur s'il ne s'agit pas

de P. Philip2)iana Nyst., espéce dont on ne connait pas d'ailleurs

les relations systématiques avec P. iiher.

Les espéces de Polynices de la Nouvelle-Zélande sont relationnées

d'une maniere genérale avec celles du tertiaire de l'Amérique mé-

ridionale, surtout avec P. secunda et P. santacruzensis, mais il n'y

a j3as d'espéces identiques.

II est un fait de grand intérét que les Naticidae ne sont repré-

sentées en Patagonie et dans les autres régions antarctiques que

par des espéces du genre Polytiices, soit á l'état fossile soit vivant.

Dans rhémisphére septentrional, Polynices et Natica coexistent

déjá dans la formation éocéne. Des recherches futures feront con-

naitre l'origine des deux. Pour le moment, nous pouvons seule-

ment constater que Polynices est le genre caractéristique de la

región antarctique, et que Natica est originaire de l'hémisphére

septentrional.
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Polynices sanlaciMizensis, sp. u.

[Pl (Lám.) V, fig. 15].

Natica solida^ H. v. Ihering, Rev. Mus. Pcml., vol, ii, 1897,

pag. 280 (nec Sow.).—Id. Conch. Pat. form., 1899, p. 29 (nec

Sow.).

Localité: Santa Cruz, formation patagonienne; Yegua Quemada
et La Cueva, étage superpatagonéen; San Julián, Cañada de los

Artilleros, étage superpatagonéen.

Quoique ce soit une des espéces les plus communes, elle a été

jusqu'ici beaucoup de fois méconnue. C'est la raison pour laquelle

je donne iei, en eomplétant ma description antérieure, une figure

de l'espéce, qui est facile á distinguer des autres par son large om-

bilic, muni de funicule, c'est-á-dire d'une callosité saillante spirale

de rombilic.

La forme est plus déprimée que chezles autres espéces de laPa-

tagonie. Un exemplaire bien conservé de San Julián a une longueur

de 29 mm., un plus grand diamétre de 26 mm., et le diamétre dorso-

ventral de 18 mm. L'ouverture a une hauteur de 21 mm. et une

largeur de 12 mm. Le funicule de l'ombilic a un diamétre de 4mm.
L'exemplaire le plus grand, un peu iucomplet, doit avoir eu une

longueur de 38 mm. et un plus grand diamétre de 35 mm. On note

á la surface de la coquille de fines stries spirales, qui sont cepen-

dant couvertes dans la coquille intacte, par un dépót superficieb

minee et lisse.

Cette espéce a été confondue jusqu'ici avec la Natica solida de

Sow., mais deja Sowerby lui-méme a exprimé ses doutes, quant

á l'identité spécifique des exemplaires de Navidad et de Santa Cruz,

et il dit que d'Orbigny a consideré comme surement différents les

exemplaires des deux localités. Je jdcux confirmer cette maniere

de voir, puisque Mr. R. A. Philippi a bien voulu m'envoyer un mo-

dele tres bien fait de la iV^. solida de Levu, correspondant a la figu-

re 18, Tab. X de son livre sur les fossiles tertiaires du Cliili. C'est

une espéce de Polynices assez différente de celle de Santa Cruz.

Comme Mr. Hutton l'a observé deja (Molí. Pareora. Syst. 1886,

p. 214), le nom de solida, appliqué par Sowerby, a deja été employé

par Blainville, raison pour laquelle Hutton le substitue par celui de

Dariüini. II faut noter qu'un an plus tard, R. A. Philippi, dans

l'oeuvre citée, a emploj'^é aussi le nom de Darwini pour une nou-
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velle espéce de Katica de la formation crétacée (1. c, p. 80, Pl. ix,

fig. 28), efc je propose le nom de N. tumbeziana., n. n., pour la N.

Darwini de Philippi.

N. Daridni Ortm., 1. c, p. 189, Pl. xxxiii, fig. 4, est sj'iionyme de

N. .secunda Roch. et Mab. et n'esfc pas identique aveo Polynices

Darwini Hutton.

II me paraifc que P. Darwini Hutton n'est pas representé ni en

Patagonie ni dans la Nouvelle-Zélande.

P. santacruzends de Santa Cruz, Patagonie, est bien différente

des deux autres par le funicule de l'ombilic. A cet égard, on pour-

rait la prendre facilement pour une espéce du genre Natica, mais

elle est si intimement alliée aveo Polynices uher du Chili, qu'il ne

reste aucun doute qu'elle appartienne au genre Polynices. P. san-

tacruzensis se distingue de P. uber par la spire plus large et par

Tombilic plus ouvert.

II est intéressant que P. santacruzensis setrouve dans les terrains

tertiaires de la Patagonie, tandis que P. uber n'a pas été encoré

trouvée dans les dépóts tertiaires du Chili ; actuellement, P. uber

ne vit pas dans la región magellanienne, mais sur les cotes du

Ohili et du Pérou. Cependant P. santacruzends est évidemment

tres alliée a P. uber et un précurseur do cette espéce,

Comme je l'ai déjá dit, j'ai recu de R. A. Philippi le moule d'un

grand exemplaire de P. Darwini correspondant probablemeut a

celui qu'il a figuré, Lám. x, fig. 18.

La figure ne donne pas bien l'ombilic, qui est bien dévelojDpé, et

de 9 mm. de largeur. La callosité columellaire est faible, de 7 mm.
de largeur. L'ombilic n'est pas muni de funicule. Cette espéce

n'existe pas en Patagonie. L'affirmation contraire de Sowerby
donnée d'ailleurs comme douteuse m'avait conduit á identifier P.

santacruzends avec P. Darwini. Maintenant nous savons que P.

Darwiiú est une espéce plus grande que P. santacruzensis et dé-

pourvue de funicule et a ombilic plus petit. Ortmann n'a pas

recu le P. santacruzensis.

Hutton a bien voulu m'envoyer quelques exemplaires de Natica

Darwini Hutt., de Broken River de la Nouvelle-Zélande. Cette

«spéce est bien différente de P. Darwini, du Chili, dont elle se

distingue par la spire plus courte, l'ouverture plus ampie, l'ombilic

plus large et muni d'un funicule peu distinct, mais tres large et

par le développement excessif de la callosité columellaire. Dans
l'exemplaire figuré ici, cette callosité a une largeur de 12 mm.,

tandis qu'elle est á peine de 7 mm. dans l'exemplaire par moi

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3*, t. vii. Mayo 24, 1907. 11
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examiné de P. Darwini quoique le deniier soit un exem])Iaire plus

grand. Par conséquent, Hutton s'était trompé en identifiant les

exemplaires de la Nouvelle-Zélando avec oeux du Ohili. Je pro pose

le nom de P. Huttoni n. n. (Pl. v. fig. Ifi) ])Our /-*. Darwini Hutt.,

de la Nouvelle-Zélande. Le nom de P. Darwini Hutt., vestera pour

Ncdica ¡^olida Sow. (nec Blainville).

Des trois espéces décrites successivement sous le nom de Apática

solida Sow., P. Darwini Hutt,, du Cliili, est distincte par l'ombi-

lic relativement peu ouvert et déponrvu de funicule. Dmis les

deux autres espéces le funicule de l'ombilic est largement ouvert,

bien développé, mais sa partie termínale est confluente avec la

large callosité columellaire. Dans P. ^antacruzensis le funicule reste

separé de la callosité columellaire et celle-ci estbeaucoup plus pe-

tite que dans P. Hidtoni.

Polynices pypotheriana, sp. n.

[Pl. (Lcám.) V, fift-. 17].

L'exemplaire typique a une longueur de 38 mm. dont 10 mm.
correspondent á la spire et un diamétre de 30 mm.; l'ouvertnre a

une longueur de 21 mm. et une largeur de 11 mm. II faut noter

cependant que cet exemplaire n'est pas un des plus grands, puisque

j'en ai un autre de 71 mm. de longueur et de 54 mm. de diamétre,

mais dont la partie ombilicale n'est pas bien conservée.

Les tours sont convexes, au nombre de 5. Presque toiíjours la

región de la suture se présente profondément canaliculée, mais

seulement en conséquence d'une lesión secondaire; la ¡jarlie sup'^r-

ficielle de chaqué tour se prolonge en haut en une minee lamelle

qui couvre le tour précédent. L'ombilic, qui n'a pas de funicule,

est complétement fermé par une large callosité qui est successi-

vement agrandie par les dépóts du bord columellaire. L'ouvertnre

est relativement tres petite et assez oblique, inclinée vers l'arriére

et le bas. L'espéce ressemble a cet égard á N. obtecta Phil. dont elle

se distingue par la spire plus longue et l'ouvertnre beaucoup plus

petile ainsi que par Tombilic complétement fermé. L'exemplaire

typique provient de Camarones, formation patagonienneinférieure.
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PolyíiiíM's sí'ciiiuia (Eoch. & Mab.)

Natica secunda, Rochebrune et Jules Mabille, Bidl. Soc. Phi-

lom. París, serie 7, tom. ix, 1885, p. 103, et Mus. Sci. Cap
Horn, 18b9, ]iag. 30.

Ortmann, Amer. Journ. Sci., v. x, 1900, p. 180, efc Princ. Ex-
ped., 190'2, pag. 188, Pl. xxxiii, fig. 3 a, b.

Natica omoia, Rochebrune et J. Mabille, Btdl. Soc. Pliilom.

París, serie 7, tom. ix, 1885, pag. 138, et Miss. Sci. Cap Horn,

1889, pag. 31.

Natica ohtecta, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, pag. 82, lám. x,

fig. 2 a, b.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul., 1897, v. ii, p. 282, et Conch.

Pat. Farm , 1889, pag. 27.

Natica Vidali, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, pag. 85, lám. x,

fig. 17.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, pag. 285.

Nttica Danoini, Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 189, Pl.

xxxiii, fig. 4 (neo Hutton, excl. synonymie).

J'ai rccu cette espéce de Santa Cruz de laformation patagonien-

ne et de l'étage saperj)atagonéen, de Yegua Quemada et la Cueva,

étage superpatagonéen; de Punta Casamayor et Cabo Tres Puntas,

Golfe de San Joi'ge, formation patagonienne moyenne et enfin de

Manantial Salado et Cañada de los Artilleros, Golfe San Julián,

la premiére localité de la formation patagonienne inférieure, la se-

conde du. superpatagonéen. Rochebrune et Mabille en ont fait deux

espéces, dont P. 07iioia représente la forme intacte, P. secunda

celle qui a perdu la partie de la coquille qui couvre la suture, de

sorte que l'une aurait la suture linéaire et l'autre canaliculée. De
méme R. A. Philippi a décrit deux espéces tertiaires du Chili, dont

P. obtecta représente la forme bien conservée et P. Vidali celle qui

a perdu la callosité qui couvre l'ombilic, Ortmann enfin a décrit

deux fois cette espéce: P. Darwini Ortm. est bien différente de

P. Darwini Hutt. dont j'ai traite déjá dans P. santacruzensis.

C'est done une espéce qui se trouve aussi bien dans les dépóts

tertiaires du Chili que dans ceux de la Patagonie.
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Polynices magellaniea consimilis Ih.

Natica magellaniea, Hombron et Jacquinot, Voyage au Pole

Sud de VAstrolabe, Zool., vol. v, Paris, 1854, p. 64, Pl. xvi,

fig. 28-29.

Natica consimilis, H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul., 1897, v. 2,

p. 283, fig. 12. —Id. N. Jahrbuch Miner., etc., 1899, vol. ii,

p. 28.

Ortmann, Princ. Exp., 1902, p. 191, Pl. xxxiii, fig. 6.

Natica fámula, H. v. Ihering, N. Jahrh., 1. c, p. 28 (nec Phil.).

Comine il sera exposé, je suis obligé maintenaut de considérer

comme appartenant á P. consimilis l'exemplaire consideré aupara-

vant comme Natica fámula Phil.

Je posséde cette esj)éce de la formation patagonienne de Santa

Cruz, et du superpatagonéen de La Cueva, de la formation patago-

nienne du Golfe de San Jorge et de la formation araucanienne de

Deseado.

L'espéce est voisine de P. recognita Rocb. etMab. qui cependant

est plus petite et a la partie antérieure de l'ouverture plus étroite

et plus pointue.

Cependant P. consimilis est évidemment synonyme avec P. ma-

gellaniea Hombr. et Jacq., espéce vivante au Detroit de Magellan.

L'exemplaire le plus grand que je posséde de P. consimilis a une

longueur de 30 mm. et un plus grand diamétre de 27 mm.
Qnant au nom de l'espéce, on doit considérer comme auteurs

Hombron et Jacquinot, quien ont donné la description, bien que

Philippi déjá aujoaravant eut employé le méme nom. Comme je ne

posséde pas d'exemplaires de P. magellaniea et comme mes exem-

plaires de P. consimilis sont pour la plupart mal conserves, je ne

suis pas bien sur de l'identité des deux espéces. II me paraít que

P. consimilis est d'une forme plus courte, plus ventrue, á ombilic

plus large. II parait done justifié de conserver P. consimilis ooraia^

sous-espéce de P. magellaniea. En tout cas, P. magellaniea et P. re-

cognita sont des espéces vivantes intimement alliées á P. eonsitnilis

dont elles sont dérivées.
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Polynices subteniiis Ih.

Natica subtenuis, H, v. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 284,

fig. 13.

Ortmann, Pi'ínc. Expecl. 1. c, 1902, p. 190, Pi. xxxiii, fig. 5.

L'espéce pourrait étre confondue avec P. Darwini Hutt., qui

cependant est plus grande, a coquille plus ópaisse, munie d'une

callosité plus forte. Dans mon exemplaire typique, la longueur

totale est de 34 mm., celle de l'ouverture de 27 mm., ou Tff'j de la

longueur. Dans P. Darwini Hutt. (solida Phil., Pl. x, fig. 18), ees

mesures sontde57 mm. et34mm., ou tí/V de la longueur. La colu-

melle est courbée et anguleuse dans P. subtenuis, rectiligne dans

P. Darwini Hutt. Je posséde P. subtenuis de l'étage superpatago-

néen de Yegua Quemada. P. .subtenuis est voisin de P. Ortman-

ni, mais distiact par la forme plus large et par une autre configu-

ratiou de l'ouverture. L'exemplaire figuré par Ortmann a la jDartie

antórieure de l'ouverture plus étroite que le mien, mais il parait

que la coquille á cet égard n'est pas complete.

Polynices Ortmanni, n. n.

[Pl. (Lám.) V, fig. 18].

Natica ovoidea, Ortmann, Amer. Journ. Setene, vol. x, 1900,

p. 380. (nec Phil.)— Id. Prine. Exped. 1902, p. 187,

Pl. XXXIII, fig. 2. (nec Phil.).

Je ne peux pas accepter l'opinion d'Ortmann, que l'espéce de

Santa Cruz soit identique a iV. ovoidea Philippi dont elle se dis-

tingue par le bord antérieur de l'ouverture étroite et pointue

au lieu d'étre tres large et arrondie dans N. ovoidea Phil., et par

le bord columellaire courbé, tandis qu'il est rectiligne en toute son

extensión dans N. ovoidea Phil. P. Ortmanni est allié á P. subte-

nuis, dont elle se distingue par sa forme étroite et par la spire

relativement tres grande. Je la posséde de Santa Cruz et de Yegua

Quemada, étage superpatagonéen. P. Ortmanni est caractérisó

aussi par la dépression de la partie postérieure du dernier tour

prés de la suture, ce qui donne á celle-ci un aspect canaliculé, J'en

posséde encoré un moule de 32 mm. de longueur. Dans P. ovoidea.

la partie postérieure du labre est dirigée obliquement vers la suture
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tandis que dans P. Ortmannij elle y forme iin angle obtus qui

produit la canaliculation de la suture. La coquille est tres minee.

La spire est plus lougiie et l'ombilic plus large que dans P.

ovoidea Phil.

P. fámula Phil., qu'Ortmann a réunie avec P. Ortmanni, e^i une

espéce diffórente, plus petite eb á test beaucoup plus gros, sur

laquelle je reviendrai.

Polyíitces jopgensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) V, fig-. 19].

Cette espéce parait voisine de la P. fámula Phil., mais elle s'en

distingue par la forme plus allongée, l'ouverture plus grande et

rombilio long et étroit. J'en posséde un exemplaire du Grolfe de

San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation patagonienne moyenne,

qui a une longueur de 21 mm. et un plus grand diamétre de 15 mm.
L'ouverture a une longueur de 15 mm. et une largeur de 7 mm.
L'ombilic est étroit et allongé et une petite incisión du bord colu-

mellaire correspond á sa limite inférieure. La coquille a 4 ^/g tours

et parait étre bien adulte. Les tours sont légérement convexes

et étranglés á la suture.

Le bord columellaire est un peu oblique en haut et sur les deux

tiers inférieurs ou antérieurs il est re^tiligne et paralléle á l'axe

central, sans parler de la faible inclinaison de toute rouverture. Le

bord columellaire est peu épaissi et s'élargit au-dessus de l'om-

bilic en une faible callosité. C'est en ce point que la coquille se

distingue considérablement de P. uberina Orb., á laquelle elle

ressemble assez dans sa forme. II me parait cependant que P.

jorgensú n'est identique á aucune espéce vivante. Le Musée de

Buenos Aires en a un autre exemplaire du patagonien inférieur de

Cabo Tres Puntas.

Polynices fámula Phil.

[Pl. (Lám.) V, fig-. 20].

Natica fámula, Philippi, Los Fósiles, etc., 1887, p. 84, Lám. x,

fig. 13 a, b.

Cette espéce, qui est commune a Navidad du Chili, a étéindiquée

aussi de Santa Cruz par R. A. Philippi. L'exemplaire que je

croyais auparavant posséder de cette espéce, provenant de Santa
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Cruz, appartient á P. consimUk Ih., espéce qui est plus grande, et

dont roaverture est plus petite et l'ombilic plus large. Ortmann a

réuui á tort cette espéce avee P. ovoidea^ qui est plus grande et á

coquille plus minee.

J'ai recu deuxmoules de cette espéce de M.Philippi et des exem-

plairesdu superpatagoiióende Yegua Quemada et de San Julián,

Cañada de los Artilleros. Le Musée National de Buenos Aires en

possédeun exemplaire de Mazaredo, de la formation patagonienne

inférieure. J'en ai deux exemplaires bien conserves. L'un d eux

a cinq tours; la longueur est de 20 mm., le plus grand diamétre a

15 mm. L'ouverture a une longueur de 12 mra., et une largeur de 7.

La spire a une longueur de 4 mm., excepté le dernier tour, et de

10 mm. á partir l'ouverture. L'ombilic est ouvert, d'une largeur de

1,5 mm-, et d'une longueur de 3 mm. Le bord columellaire est diri-

ge obliquement de haut en bas dans la partie postérieure, coi-res-

jDondant a la callosité, et paralléle a l'axe dans la partie antérieure.

L'exemplaire le plus grand de 20,5 mm., a une blessure circulaire

perforante de 4 mm. de diamétre.

Pour qu'on ne confonde pas cette espéce avec P. stibtenuis, il faut

remarquer que cette derniére espéce a la coquille plus minee, la

spire beaucoup plus courte, l'ouverture plus grande et le bord colu-

mellaire bien anguleux. ISÍe disposant pas du material nécessaire

de comparaison, je ne suis pas sur si les exemplaires patagoniens

sont en réalitó identiques avec ceux du Chili.

Fam. FOSSAEIDAE.

Cette famille n'est pas représentée dans la faune actuelle de la

Patagonip, mais il y en a une espéce fossile de l'étage superpatago-

néen. La famille ne fait pas partie de la faune éocéne de l'Archi-

notis, et elle représente dans la faune de l'étage superpatagonéen

un membre de l'immigration tropicale venue du Nord. Silegenre

Fofi.sanis apparait déjá en Patagonie dans l'éocéne supérieur, il y
est plus anclen qu'en Europe et dans l'Amérique du Nord, oii il

n'apparait pas avant le miocéne.

Fo.ssapus pilulíi CossM.

[Pl. (Lám.) V, fig. 21 a, b].

Fos'sarus pilíila, M. Cossmann, Journ. Lonchyl. v. xlvii, 1899,

p. 23G, pl. XI, fig. 13, 14.

L'exemplaire typique provient de Yegua Quemada, superpata-
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gonéen. C'est un exemplaire tres petit de 4, 5 mm. de longueur.

J'ai recu encoré d'autres exemplaires beaucoup plus grands du

Golfo de San Julián, Cañada de los Artilleros, du méme étage.

L'exemplaire figuré a une longueur de 19 mm. et un plus grand

diamétre du dernier tour de 15 mm. Je posséde cependant le frag-

ment d''un exemplaire dans lequel le dernier tour a eu une longueur

de 18 mm., ce qui correspondrait á une longueur totale de 24 mm.
Les cotes spirales sont au dernier tour au nombre de 8-10; elles

sont aplaties et séparées par des interstices lisses et plans, de la

méme largeur que les cotes. De l'ombilic part un large sillón qui

separe les bords externes et internes de la columelle. Le nombre

des tours est de o.

Fam. TEICHOTEOPIDAE.

Cette famille a des représentants dans les dépots tertiaire et cré-

tacé. Actuellement les espéces de la famille sont essentiellement

arctiques dans leur distribution, mais il y en a aussi en Australia

et dans la Nouvelle-Zélande. Eu Patagonie, il n'y en a pas d'espé-

ces vivantes, mais une espéce fossile appartenant á la superforma-

tion pan-patagonienne. Evidemment c'est une forme des mers

tropicales émigrée du Nord vers la Patagonie pendant la forma-

tion éocéne, II y en a aassi une espéce tertiaire dans la Nouvelle-

Zélande, mais elle est pliocéne. Le genre T'richotropis, et méme la

famille bien représentée dans l'éocéne de Paris, n'appartiennent

done pas á la faune éocéne de la región antarctique.

Tricholropis patagónica Cossm.

Ti'ichotropis patagónica, M. Cossmann, Journ. Conchyh v. xlvii,

1899, p. 237, pl. XI. fig. 5, 6.

L'exemplaire typique est du superpatagonéen de Yegua Quema-

da, mais je posséde un autre exemplaire de neuf mm. de longueur,

du Golfe de S. Jorge, Punta Casamayor, formation patagonienne

moj'enne.

Fam. TUREITELLIDAE.

De cette famille qui n'est pas représentée dans la faune actuelle

de la Patagonie, nous en connaissons de nombreuses espéces des

terrains éogénes. Le genre était déjá bien representé dans les me-
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mes régions pendant le crétacó et il ne s'y est éteint que dans la

secoade moitié de l'époque tertiaire. Au Chili, au contraire, il s'en

est conservó une espéce assez oommune, TurñteJla cingidata Sow.,

qui est tres alliée á la T. chilensis Sow.,espéce fossile du Chili, qui

se trouve aussi dans le crétacé supérieur de l'Argentiue (H. v.

Ihering, Aiin. 3Iiis. Nac. Buenos Aires ^ Tom. ix, 1903, pág. 218).

Plusieurs espéces de la formation patagonieune se trouvent

aussi dans les dépots tertiaires du Chili et de la Nouvelle-Zélande.

De cette derniére localité, Hutton a indiqué T. patagónica et T.

ambulacrum ; les memes espéces, ainsi que T. Breanfiana. furent

décrites du Chili par Sowerb}^ et Philippi. Ces déterminations ce-

pendant ne peuvent étre considérées que provisoires par faute

de comparaison de matériaux authentiques.

Mrs. E-ochebrune et Mabille ont décrit cinq espéces de Turñte-

Ua, dans leur ceuvre sur les Mollusques du Cap Horn sans diré si

elles sont fossiles ou non. Sur T. patagónica, ambulacrum et sutu-

ralis, il ne reste pas de doute qu'elles sont fossiles, mais quant a T.

elachista et T. Couteaudi, que je croyais auparavant synon^^mes de

T. Breantiana, je suis obligó de modifier mon opinión, puisquil

s'agit de coquilles tres petites de 3 --4 mm. de longueur, qui selon

toute probalitó sont recentes et coincident avec Mathilda magella-

nica P. FiscHER (Journal Conchyl. 1883, pag. 405).

Tiirritella ambulacrum Sow.

Turritella ambulacrum, Sowerby, Darwin, Geoh Observ. S.

Amer. 1846, p. 257, pl. m, fig. 49.

Hutton, Cat. Tert. Molí. Ech. Neto Zealand, 1873, p. 12.

R. A. Philippi, Los Fósiles, etc., 1887, p. 71. Lám. ix, fig. 1 a.

E,ocHEBRUNE et Mabille, Miss.Scient. Cap Horn. 1889, p. 43.

H, V. Iherixg, Bev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 286 et Conch. Pat.

Form. 1899, p. 25 et 27; id. Rev. Mus. La Plata, tom. xi, 1904,

p. 229 et 231.

Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 192, Pl. xxxi, fig. 13 a.

Turritella suturalis, Sowerby, ibidem, 1846, p. 257, Pl. iii, f. 50.

Rochebrune et Mabille, ibidem, 1889, p. 43.

Turritella Sowerbyana (= suturalis Sow.) R. A. Philippi, Los

Fósiles, 1887, p. 71, Lám. ix, fig. 2 (Copie de Sowerby).

J'ai recu cette espéce de Santa Cruz de la formation patago-

nieune, de Yegua Quemada de l'étage superpatagonéen, du Golfe
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de San Jorge, Punta Casa Mayor, formation patagonienne infé-

rieure, et de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage superpa-

tagonéen.

Je ne sais pas si l'espéce nommée T. amhnlao'um Hutton, du

tertiaire de la Nouvelle-Zélande, soit en réalité identique avec

Tespéce de la Patagonie.

Hutton, dans sa publication de 188(3, cite T. bícincta Hutton

(Molí. Pareara, 1886, p. 219'' comme synomyne de T.amhulacrum.

Cette espéce est tres variable et on a distingue diverses varietés,

dont les relations ne sont pas encoré suffisamment étudiées. T.

suturalis n'est qu'une variation indi vid uelle de T. amhulacrum

;

elle a été décrite de Navidad, oii T. amhnlacrum est commune et

d'oii je posséde un exemplaire caractéristique. T. amhulacrnm est

done une des especes qui sont communes au tertiaire de la Patago-

nie et du Chili, et peut-étre aussi de la Nouvelle-Zélande. Quant

aux deux varietés par moi distinguées, j'en traiterai ci-aprés.

Turpiloll.i anibiilaeriim aPíjíMilina 111.

TurriteUa argentina, H. v. Thiíring, Rev. Mas. Paul, ii, 1897,

pag. 28B, et Conch. Pat. Form. 1899, p. 25.

Tarritella anibulacrimi, Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 193,

Pl. XXXI, f. 13 b.

Cette variété se distingue seulement de la forme typique par trois

cotes s pirales plus fortes. Je l'ai recue de la formation patago-

nienne de Santa Cruz et du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas,

formation patagonienne moyenne. Punta Casa Mayor, G-olfe de

San Jorge, et de San Julián, formation patagonienne inférieure.

TiiriMtolla ainbiilaci'Qin Steuiínaiini Ih.

Tarritella Steinmanni, H. v. Ihering, Rev. Mas. Paul, ii, 1897,

pag. 289, et Conch. Pat. Form. 1899, p. 27.

TurriteUa affinis, M.oerigke (necHupé) Moericke et Stein-

MANN, Neuc.s Jahrb. f. Min. Beilage, Stattgart, 1896. Bd. x,

p 555, Taf. XI, fig. 3.

J'ai recu des éxemplaires de cette variété de Camarones, for-

mation patagonienne inférieure, du Golfe San Julián, Manantial

Salado, formation patagonienne inférieure et du Golfe San Jor-

ge, Punta Casa Mayor, formations patagoniennes moyenne et in-

férieure.
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Tuppitolla Haiitliali, sp. n.

[Pl. (Lám.) V, fig. 22].

Espéce tres grande et tres forte, dont les exemplaires les plus

grauds etcomplets doivent atteindre une longueur de 110 mm. Un
de mes exemplaires a un diamétre du dernier tour de 29 mm.
La suture est tres profonde. Los tours sont concaves au milieu

et munis en avant et en arriére d'une tres forte et large cote spi-

rale, dont la postérieure est le plus forte.

Oü la surface est bien conservée, on note des stries spirales fines

et croisées par des lignes arquees d'accroissement. Dans le fragment

de l'exemplaire le plus grand, on note de larges tubercules sur les

deux grandes cotes principales. L'exemplaire typique de 84 mm,
de longueur, doit avoir eu une longueur de 95 mm., lorsqu'il était

complet. II vient de Camarones, formation patagonienne inférieure.

Tupritclla patagónica Sow.

Tarritella patagónica^ Sowerby: Darwin, Geol. Observ. SontJi

America, p. 256, 1846, pl. 3, f. 48.

F. W. HuTTON, Pi'oc. Linnean Soc. N. S. Wales, ii Ser., v. i,

Sidney, 1886, p. 219.

R. A. Philipfi, Zo.s' Fó¡iile>^, 1887, p. 72.

RocHEBRUNE et Mabille, Mísü. Se. Cap Horn, 1889, pag. 43.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, pag. 287 et Conch.

Pat.form., 1889, p. 26. —Id. Rev. Mm. La Plata, xi, 1904,

pag. 229.

Ortmann, Princ. Exped., 1902, pag. 196, Pl. xxxi, fig. 15 a, b.

Outre les exemplaires de la formation patagonienne de Santa

Cruz, j'en posséde de la Sierra de los Baguales, coUectionnés par

le Dr. R. Hauthal. De la collection de M. C. Ameghino, je posséde

cette espéce du Golfe de San Jorge, S, E. de Punta Nava, for-

mation patagonienne moyenne; du Golfe de San Julián, Fondo
del Bajo, Manantial Salado, formation patagonienne inférieure;

du Golfe de San Jorge, de Cabo Tres Puntas, formation patago-

nienne moyenne, et de Punta Casamayor, formation patagonienne

inférieure.

L'espéce est un peu variable, mais je ne connais pas d'exem-

plaires identiques á T. Dariüini Phil., de sorte que je ne peux j)as
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considérer cette espéce comme synonyme de T. patagónica, ainsi

que l'a proposé Ortmann, tout en reconnaissant que ce sont des es-

péces voisines.

Darwin a trouvé cette espéce á Port Deseado et á Navidad.

Son existence dans les dépots tertiaires de la Patagonie, et dont

Philippi s'était douté, est coufirmée par Ortmann et moi-méme,

mais je n'ai pas pu examiner des exemplaires de Navidad, d'oü

Philippi ne connait pas cette espéce. La méme observation s'ap-

plique á T. tricincfa Hntton, var. B, du Catalogue des Mollusques

tertiaires de la Nouvelle-Zélande de Hutton, que cet auteur, dans sa

publication de 18S6, pag. 219, cite sous le nom de T. patagónica

Sow. II est impossible de juger cette question sans des exemplaires

authentiques. En tout cas, l'espéce qui est éocéne en Patagonie ne

serait que miocéne dans la Nouvelle-Zélande, oü elle a été trouvée

dans laformation de Pareora.

Tiirri tolla Brea nt ¡ana Orb.

[Pl. (Lám.) V, fig. 28].

Tarritella Breaiitiana,!)^Orbig'sy, y^y. Astrolabeet Zélée,Géol.

Atlas, 1847, pl. i, fig. 36, 37, 38.

R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 73, lám. ix, fig. 1 b.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, pag. 288.

Tarritella Breantiana indecussata, H. v, Ihering, Conch. Pat.

Form., 1899, p. 26.

Je posséde des exemplaires de cette espéce du Golfe de San

Jorge, Cabo Tres Puntas et Punta Casamayor, formation pata-

gonienne moyenne et inférieure; de Deseado, Bajo de las Flechas,

et du Golfe de San Julián, Manantial Salado, formation patago-

nienne inférieure; de Santa Cruz, formation patagonienne et de

San Julián, Cañada de los Artilleros, étage superpatagonéen.

Cette derniére forme ressemble bien á la T. amhulacrum argenti-

na, mais elle s'en distingue par la suture simple, non canaliculée.

Une autre variété un peu aberrante est celle de Camarones, for-

mation patagonienne inférieure, qui a les cotes spirales plus fines

et plus nombreuses que la forme ty pique: je la designe pour cette

raison co-mm.e camaronesia, var. n. En general, T. Breantiana a la

spire plus gréle et plus allongée que T. amhulacrum et ses varietés.

Je n'ai pas pu comparer les exemplaires du Chili, et pour cette
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raison je ne sais pas s'il est correct d'admettre avec E,. A. Philippi

rexistence de cette espéce au Chili et en Patagonie.

Probablement la forme fcypique est cello da Chili et la varióte

indecussata, de la Patagonie.

Cette derniére variété provient de la formation patagonienne

de Santa Cruz,

Je reviendrai sur les différences entre cette espéce et T. Iheringi

en traitant cette derniére espéce. Quant á la T. Couteaudi ^och. et

Mab., c'est une espéce tres petite, appartenant probablement au

sous-genre Mathüda.

Turritella Iherincji Cossm.

[Pl. (Lám.) V, fig. 24].

Turritella tricincta, H. v. Ihering, Bev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 287, Pl. III, fig. 3 (nec Hutton).

Turritella Iheringi^ Cossmann, Bet'. crit. Paleozool, 1898, ii,

p. 109.

Turritella B^'eantiana, Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 195.

Pl. XXXI, f. 14 a, b.

Je posséde cette espéce de l'étage superpatagonéen de La Cue-

va, Yegua Quemada et de San Julián, Cañada de los Artilleros.

L'esj)éce est bien caractérisée par la suture canaliculée et par les

trois cotes spirales tres fortes. En general la postérieure est la

plus forte et est plus ou moins crénelée, tandis que les autres sont

un peu plus faibles, ou la céntrale est méme plus forte que l'an-

térieure.

Dans T. Breantiana les cotes spirales sont plus fines et plus nom-

breusos et la cote céntrale est beaucoup plus faible que les deux

autres.

Fam. VEEMETIDAE.

II y a des Vermetídae dans les terrains tertiaires de tous les con-

tinents. Les deux genres principaux, Vermetus et Tenagodus^ sont

representes dans la formation patagonienne. La famille n'a pas

de représentants récents en Patagonie ni au Detroit de Magellan.

On a trouvé quelques Vermétides fossiles au Chili et dans la

Nouvelle-Zélande, mais les espéces semblent différentes. Celle du

Chili appartient au genre Serpulorbis qui, du moins par de grandes
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et espéces caractéristiques, n'est pas coinine du tertiaire de la Pa-

tagonie. Les espéces patagoniennes ont assez de ressemblance

avec celles de l'Europe, mais il n'y a pas probablement d'espéces

ideiitiques.

Tcíiia(j<>diis Cossmaiini, sp. n.

[Pl. (Lám.) V, fig. 25].

Cette espéce est représentée par un tube de 17 mm. de longueur

et de 6 mm. de diamétre extérieur, aveo 4 mm. de diamétre inté-

rieiir. Sa surface est mnnie de costules longitudinales noduleuses,

qiii sont au nombre de 6 sur 2 mm. de largeur du tube.

On compte 3 de ees nodules coniques obtus sur un millimétre

de longueur de la costule. Sur la cote externe, ou convexe du tube,

on voit un sillón longitudinal étroit d'abord, et qui s'élargit gra-

duellement jusqu'á atteindre une largeur de 1,6 mm. Le tube soli-

de est a section a peu prés circulaire. II provient du superpatago-

néen de San Julián, Cañada de los Artilleros.

L'espéce ressemble bien á Tenagodits speciosus de TEurope, mais

celle-ci a les costules aigues, non noduleuses.

Vernietus ¡ncerlus Ortm.

Vermetiis (?) incertus, Ortmann. Frinc. Exped. 1902, p. 199,

Pl. 32, fig. 2.

Ortmann a recu des fragments de cette espéce de Santa Cruz et

San Julián. Un fragment que je posséde, de 19 mm. de longueur,

a un diamétre de 6 mm. á Tune des extrémités et 8 a l'autre
;
il

provient de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage superpata-

gonéen.

A la méme localité, on trouve des tubes semblables á parois

plus grosses de 1-1,2 mm., et d'une texture assez homogéne qui

évidemment proviennent de Serpules. Les parois du Vermetus in-

certiis ont une grosseur de 0,6 — 0,8 mm.

V^ormetns juliaiius, sp. n.

[ Pl. (Lám.) V, fig. 2()].

Les tubes de cette espéce sont accolés les uns aux autres, tiés

enroulés irréguliérement. La section est circulaire ou ovale. La
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surface est lisse avec des stries transversales d'accroissement irré-

gnliéres, et quelquefois on note une ou deux costales longitudi-

nales. Vers la partie initiale les tnbes deviennent plus fins maJs

ils resteut tonjonrs irréguliers. II n'y a pas de cloisons ni de la-

melles longitudinales dans l'intérieur des tabes; leur diamétre va-

rié de 2-4 mm. Je posséde deux éehantillons du Golfe de San Ju-

lián, de la formation patagonienne inférieure, un de Manantial

Salado, l'autre de Pan de Azúcar.

Je crois qu'á cette espéce sont lies les exemplaires de Vermetus

décrits par Ortmann sons le nom de V. intortus. La figure donnée

par Ortmann fait voir cependant un tube spiralement enroulé, et

s'il a raison, en disant que les premiers tours de la coquille sont

enroulés en spirale réguliére, il s'agit d'une esjjéce différente pour

laquelle je propose le nom de Vermetus cJiicomiits puisque les exem-

plaires typiques proviennent du río Chico et du lac Pueyrredón.

Vernielns cliiooíiniis, n. n.

Vermetus cf. intortus Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 198,

Pl. 32, fig. 1 (nec Lam.).

Comme je viens de l'exposer en traitant l'espéce precedente, le

V. intortus Ortm. parait bien semblable au V. juUanns, dont il

se distingue par la forme réguliérement enroulée et par la spire

du sommet turriculée. Ortmann a comparé cette espéce du río

Chico et du lac Pueyrredón au V. intortus de l'Europe, ce queje ne

peux pas confirmer. Dans V. intortus, la sculpture, surtout la trans-

versale, est plus développée et il y a de plus á l'intériear du tube

des lamelles longitudinales, qui sont caractóristiques pour le sous-

genre Petaloconchus. Dans V. Chicoamis, et julianus, on n'observe

rien de telles lamelles internes.

Vermetus miilticoionaliis, sp. n.

[Pl. (Lám.) V, fig. 27].

Les tubes de cette espéce sont irréguliérement enroulés, accolés

les uns aux autres et d'un diamétre de 7-9 mm, dans les plus grands.

La section est circulaire ou un peu aplatie. La surface externe est

munie de lamelles concentriques élevées, qui représentent les stries

d'accroissement qui sont en general réguliéres, serrées contre la

surface d'un cóté du tube, élevées, détachées du reste. Dans

l'exemplaire typique, quelques-unes de ees lamelles atteignent une
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hauteur de 2 mm. Entre les lamelles plus grosses efc plus élevées,

il j en a d'antres secondaires peu élevées. L'intérieur des tubes est

lisse, dépourvu de cloisons ou de lamelles internes. Les premiers

tours des tubes ne sont pas conserves dans mes exemplaires qui

proviennent du Nord du río Seco et de San Julián, formation ¡^a-

tagonienne inférieure.

Fam. CEEITHIOPSIDAE.

Cette famille est comprise ici dans le sens de Dalí {Contrib. Tert.

Fauna Florida, iii, 2, 1892, p. 267). Dalí y a décrit une espéce

semblable á notre C. juliana, mais moins subulée, sous le nom
de Cerithiopsis scaripha.

De cette famille, on connait une espéce vivante de la cote de la

Patagonie, Cerithiopsis pulla Phil., répandue depuis le Detroit de

Magellan jusqu'au río Negro.

Les espéces appartenant á cette famille ont la coquille non va-

riqueuse, la columelle sans plis, le labre simple sans écliancrure ou

canal postérieur. On ne connait pas de vrais Cerithiidae du ter-

tiaire de la Patagonie, mais la famille des CeritJiiopsidae est re-

présentée par deux espéces dans la superformation pan-patago-

nienne.

Cerithiopsis trespunta, sp. n.

Petite coquille de forme conique-allongée, composée de sept

tours, l'embrjon y manquant. Les tours sont peu convexes, sepa-

res par des sutures profondes

et ornes de 7 cordons si)iraux

croisés par des cotes axiales

qui produisent des nodules

aux intersections Le nombre

des cotes axiales est á peu prés

de 30 par tour. Le dernier tour

a les sept cordons noduleux

en liaut, et en bas il est orné

de cordons simples, lisses, au

nombre de 8. L'ouverture est

petite, étroite, subquadrangu-

laire. La columelle est droite, recourbée en avant en un canal

tres court. Le labre est simple. La longueur de l'unique exemplai-

re est de 9 mm. le sommet manque dans une extensión peut-étre

Fig. 6. Cerilhiop.ñs fresjjunta Ih.

'/i grandeur nat.
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d'un millimétre. Le diamétre du dernier tour est de 4 mm. L'exem-
plaire typique provient de la formation patagouienne moyenne
du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas.

Cerithiopsis juliana, sp. n.

Coquille étroite et subulóe. L'embryon est aigu, composé de 4
tours lisses. Le nombre des tours suivants est de 9. Ces tours sont

plans et separes par une suture bien distincte, située dans un larga

sillou qui separe les deux tours

voisins. Chaqué tour a un filet

étroit, lisse en avant auprés de

la suture et trois larges cotes

spirales noduleuses qui sont

croisées ¡jar de courtes cotes

axiales, qui lieut les trois cotes

spirales d'un tour sans se pro-

longer a la suture. Les points

d'iutersection sont noduleux.

Le nombre des costules axia-
1 , T -1 o c\r\ , -r Fig. 7. C'erithiopsis jnhana Ih.
les est de 18-20 par tour. La 3, a \í ^/i grana, nat.

base est un peu convexe, lisse

et circonscrite j)ar le filet post-sutural deja mentionné. L'ouverture

est petite, subquadrangulaire, a columelle concave non plissée. Le
canal antérieur est tres court, un peu tordu. L'unique exemplaire

est cassé en deux parties, puisque l'embryon est separé du reste de

la spire. La coquille, sans l'embryon qui mesure 2 mm., a une lon-

gueur de 12 Va mm. et un plus grand diamétre de 3 mm. L'unique

exemplaire provient de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage

superpatagonéen.

Fam. APOEEHAIDAE.

Cette famille, si bien représentée dans les dépóts jurassiques et

crétacés, l'est aussi dans la formation crétacée de laPatagonie d'oü

Wikkens (BerkU. Katur. GeselUcliaft. Freiburg, 1905, p. 16,

Pl. III, fig. 10- 12 et Pl. IV, fig. 1) a décrit une espéce sous le nom
á'Aporrhais gregaria^ áont laposition systématique reste douteuse.

La coquille aune digitation postérieure adhérente, mais peu déve-

loppée, et elle est dépourvue de sinus antérieur. Les diverses es-

péces du rocanéen et du salamanquéen que j'ai décrites paraissent

appartenir au méme groupe.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3", t. vii. Mayo 28, 1907. 12
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De la formation patagonienne ou du superpatagonéen de Santa

Craz, Ortmann a décrifc une espéce du méme genre sur laqnelle

nous reviendrons, Presque tous ees exemplaires jusqu'aujourd'hui

connus sont incomplets et insnffisamment connus. En tout cas, il

est intéressant de constater que la famille des Aporrhaidoe qui

n'est pas représentée maintenant sur les cotes de la Patagonie, y
était bien représentée au Ckili et en Patagonie aussi bien dans la

formation crétacée que dans le tertiaire anclen. L'unique espéce

américaine vivante est A. pes-pelicani L., du Brésil meridional et

de la Méditerranée. La distribution actuelle de cette espéce, trou-

vée deja dans l'oligocéne de l'AUemagne, demontre qu'il s'agit

d'une espéce de la Thetis qui auparavant doit avoir eu une vaste

distribution dans la zone tropicale de l'Océan Atlantique.

Chenopus santacriizonsis, n. n.

Aporrhais araucana^ Ortmann, Prínc. Exped. 1902, p. 200^

Pl. XXXIII, fig. 9, (nec Phil.).

Ortmann a obtenu de Santa Cruz un fragment de cette espéce,

qu'il a cru pouvoir identifier avec Ch. araiicanus Phil. du tertiai-

re du Chili. Les deux espéces sont cependant en réalité bien diffó-

rentes. La surface de la coquille est lisse dans Ch. araucanus, manie

de costules longitudinales dans Ch. ^antacruzensis. Dans cette

derniére espéce, la spire est allongée comme dans Ch. Cost<ma¡iniy

tandis qu'elle est tres courte dans l'espéce chilienne.

La distance entre les deux carenes du dernier tour est contenue

2-3 fois dans la spire de Ch. araucanuH., 6-7 fois dans celle de

Ch. santacruzensis. Les deiix espéces sont par conséquent bien

distinctes.

Ch. araucanus a le canal antérieur droit et la digitation posté-

rieure étendue sur le penal tiéme tour et la coquille est dépourvue

de sinus antérieur. On note dans CJi. santacruzensis la digitation

postérieure comme dans l'espéce precedente, mais les autres carac-

teres ne peuvent pas étre examines. Aussi nous ne savons pas si la

digitation postérieure estpourvue du cote interne d'un canal posté-

rieur. II faudra done de nouveaux matériaux mieux conserves pour

juger de la position systématique de ees coquilles qui ne peuvent

pas étre reeonnues a l'aide des Essais de Faléoconch. conip de Coss-

mann (6.^ livraison, 1904, p. 48).



ihering: les mollusques fossiles. 171

Fam. STRÜTHIOLAEIIDAE.

II y a un seul genre de cette famille, Stnithiolaria, dont les espé-

ces actuelles vivent sur les cotes de la Nouvelle-Zélande et des

lies Kerguélen. Dans les terrains tertiaires éogéues delaPatagonie

etdu Chili, Olí trou%^e des représentants de ce genre qui n'est plus

representé dans les dépóts néogénes de l'Amérique méridionale.

Des représentants de Struthiolariidae se trouvent aussi dans les

dépóts du crétacé supérienr du Chili et de la Patagonie, nommés
StrutJñolariopsi.s par Wilckens, démontrant ainsi l'origine sud-

américaine de la famille. Dans la Nouvelle-Zélande, deux espéces,

S. cincta Hutton et senex Hutton, se trouvent dans la formation

éocéne d'Oamaru, d'aprés Hutton, tandis que d'aprés Harris et

Cossmann, ees espéces sont du miocéne. En tout cas, le genre btru-

thioho'io^ maintenant éteint dans TAmérique méridionale, y est

d'une grande ancienueté, antérieure á celle du méme genre dans

la Kouvelle-Zélande.

Strutliiolaria ornata Sow.

Struthiolaria ornata^ G. B. Soweeby: Darwin, GeoJ. Obs. S.

Amer. 1846, p. 260, Pl. iv, fig. 62.

R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, Pl. i, fig. 5.

RocHEBRuxE et Mabille, Miss. Cap Honi, 1889, vol. vi, p. 40.

H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul, vol. ii, 1897, p. 291; id.

Conch. Pat. Form. 1899, p. 27.

Je posséde des exemplaires dii superpatagonéen de l'embouchure

du Río Santa Cruz, de La Cueva, et de San Julián, Cañada de los

Artilleros. L'espéce est bien caractérisée par le grossissement des

deux cotes spirales en avant des nodules.

StPiílliiolaiMa densestpiata Ih.

Struthiolaria densestriata, H, von Ihering, Rev. Mus. Paul, u,

1897, p. 291, fig. 16.

Struthiolaria Ameghinoi, Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 201,

Pl. 33, fig. lia (partim).

Les types de cette espéce proviennent de la formation pata-

gonieune, mais je n'en connais pas exactement la localité qui

probablement est celle de Santa Cruz. D'autres exemplaires fu-
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rent recueillis par C. Amegliino au Golfe de S. Julián, Pan de

Azúcar et Manantial Salado de la formation j^atagoniemie infé-

rieure, et du Golfe de S. Jorge, Cabo Tres Puntas, formation pata-

goüienne moyenne. Le Dr. Hauthal m'a donnó des exemplaires pro-

venant de la formation patagonienne de la Sierra de los Baguales

et de Coral Foyel. Cette espéce est restreinte á la formation pata-

gonienne, étant substituée daus le superpatagonéen par S. Ame-

ghinoi. Ortmann a réuni cette espéce avec S. ornata. II faut ce-

pendant noter que S. ornata et densestviata coexistent dans la

formation patagonienne et que S. Ameghinoi est du superpata-

gonéen.

Slriithiolaria Ameghinoi Ih.

Struthiolaña Ameghinoi, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 289, fig. 14.

Ortmann, Frinc. Exped. 1902, p. 201, Pl. 33. fig. 11 a (partim)

Striitliiolaria Ameghinoi nmltinodota, Ortmann, Ibid. p. 202,

Pl. 33, fig. 11b.

Struthiolaria chilensis, Ortmann, Amer. Joiirn. Sci. Vol. xv,

1900, p. 380(necPliil.).

Struthiolaria ornata, M. Cossmann, Essais Paléoconcli. vi,

1904, p. 104, Pl. VIII, fig. 3-4. (nec Sow.).

Je posséde un exemplaire de cette grande espéce de 70 mm. de

longueur et de 41 mm. de diamétre, ayant 8 tours. Les autres es-

péces tertiaires de la Patagonie sont toutes plus petites. Les exem-

plaires typiques provenaient de Yegua Quemada et de l'embou

chure de la riviére de Santa Cruz, étage superpatagonéen. Je pos-

séde de la méme formation un exemplaire de la Cueva et un autre

du Golfe de San Julián, Cañada de los Artilleros.

Je ne connais pas du reste cette espéce des dépóts de la

formation patagonienne, oü elle est substituée par S. densestriata

qui a été prise par Ortmann pour !S. Ameghinoi. Quant a la S.

densestriata, elle est plus petite et différente par le nombre des

cotes spirales. Ainsi, par exemple, on compte entre la suture et la

serie de tubercules 1-2 costules spirales dans S. Ameghinoi, 3-4

dans aS'. densedriata. Cette derniére espéce est le précurseur de S.

Ameghinoi.
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Fam. DOLIIDAE.

Le genre Dolium ii'est pas représente dans les terrains tertiaires

de la Patagonie. L'espéce qii'Ortmann a iiommée Dolium ovuluní

est une Sconsia. Le genre Dolium est évidemment originaire de la

cote septentrionale de l'Archlielenis et il s'explique de cette ma-
niere que Dolium galea L. de la mer Méditerranée et D. perdixlj.

de la Guiñee et du Sénégal, se trouvent aussi au Brésil et aux

Antilles, tandis que jusqu'ici on ne connait pas d'espéoes tertiaires

de ce genre dans TAmérique du Nord.

Le genre P¿/>víZrt Lam. est représente dans les dépóts éocéues de

l'Europe, de l'Amérique du Nord, de l'Australie, de la Patagonie

et du Chili. On en connait une espéce fossile de la superforraation

pan-patagouienne, tandis qu'il n'y a pas de représentants récents

de ce genre dans la faune actuelle de la Patagonie.

Pyrula Carolina Orb.

Pyrula Carolina, A. d'Orbigxy, Voy. Astrolabe, Géol. Atlas,

1847, Pl. 5, (Paléontol., Pl. 2), f. 3-4, 35.

Ortmann, Priiic. Exped. 1902, p.205, Pl. xxxiii, fig. 14 a, b.

Ficula carotina, R. A. Philipfi, Los Fósiles, 1887, p. -49, Pl. 4,

f. 2.

H. V, Iherinq, Id. Conch. Pat. Form. 1899, p. 30, Rev. Mus.

Paul. V. II, 1897, p. 293, Pl. 4, f. 19.

Pliilippi a obtenu cette espéce de Santa Cruz et de Navidad, au

Chili. J'en posséde des exemplaires de Santa Cruz, de la formation

patagonienne et du superpatagonéen.

Pyrula aff. Hombrouiana Phil.

Pyrula aff. Hombroniana, H. v. Ihering, Conch. Pat. Form.,

1899, p. 30.

Je ne connais de cette espéce que les deux moules par moi dé-

crits: ils ne sont pas bien conserves, et proviennent de la formation

patagonienne de Santa Cruz.
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Fam. LOTORIIDAE.

La classificatiou et nomenclature de cetfce famille sont une qnes-

tion des plus complexes et des plus discutées. Je n'eutre pas ici

dans la matiére pour laquelle on peut consulter les importantes

pubications deW. H. Dalí sur les Frog-shells, Smith.lnst. Miscell.^

Coll. n^ 1475, "Washington, 1901; de M. Cossmann, E^saís Paléo-

co7ic1l vi, 1903, p. 85 ss., et Revue Crit. Paléozool., 1901, p. 115; et

de Dolfuss dans la méme Revue, 1905, p. 48.

Cossmann a essayé de conserver le nom préoccupé de Tritoniíim

et plus tard de le substituer par un nom nouveau Eutritoninm.

Selon Dalí, ce dernier nom ne serait pas nécessaire puisqu'il corres-

pond a Sepia Perry, 1811, avec Tritón nodiferiis Lam., comme
type. Dalí considere Septa comme genre distiuct, acceptant pour

le reste des Tritonium des auteurs, Cymatium Bolt., 1798. Comme
je rejette l'application des noms de Bolten, Humphrey et Link, je

substitue le nom de Bolten par Lotorium Montfort, 1810, avec

Murex femoralislj., comme type, et c'est ce genre qui doit aussi

donner le nom á la famille.

Dans la faune récente de la province magellanienne, il n'y a que

deux espéces du genre Argolmcciyium, A. cancellatum Lam., et A.

vexilhim Sow., qui vivent aussi au Chili. Une sous-espéce bien

alliée, ^4. vexillam argus Gm., vit au Cap de Bonne -Esperance, et

A. vexillum se trouve aussi dans la Nouvelle-Zélande et en Aus-

tralie. C'est done un genre de l'Océan Pacifique dont on trouve des

espéces fossiles dans les dépóts pliocénes des Indes, de Java et

de la Californie. Aucune espéce de ce genre n'a été trouvée dans

les terrains tertiaires de la Patagonie et du Chili. Les espéces vi-

vantes de l'Amérique méridionale sont par conséquent originaires

de la Californie.

Les espéces fossiles de la Patagonie appartiennent aux sous-

genres Lampusia et Sassia. Ces sous-genres sont bien representes

aussi dans les terrains tertiaires de l'Europe. Sassia est rencontré

dans l'éocéne de Paris et dans l'oligocéne de l'Australie et de

l'Amérique du Nord. Quant au sous-genre Lampusia, on ne le con-

nait pas jusqu'ici du tertiaire anclen ; en Europe il se trouve dans

les dépots miocénes. II est done intéressant que le genre apparaisse

en Patagonie dans l'éocéne supérieur ou superpatagonéen.

II faut noter cependant que pour plusieurs exemplaires je n'en

connais pas exactement la provenance stratigrapliicjue, de sorte

qu'il faut garder une certaine reserve sur cette matiére qui est une
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des plus importantes pour le jugement des migrations, lesqnelles

ont si profondément modifié la faune patagonienne par l'intro-

duction des types de mers tropicales.

Lotorium (Lampusia) usurpatoi*, sp. n.

fPl. (Lám.) V, fig-.2S«, 6].

Espéce de taille moyeniie, assez semblable á L. pileare, espéce

dont elle se distingue par la taille plus petite et par la sculp-

tureaxiale moins développée. Dans les deux exeinplaires typiques

on compte cinq tours, mais l'apex manque. Les deux derniers

tours sont ornes seulement de crétes spirales, les autres tours sont

pourvus de costules longitudinales assez larges et grosses, au noni-

bre de douze par tour. Oes costules sont croisées par des crétes

spirales. Les tours sont peu convexes. Les crétes spirales du der-

nier tour sont étroites et munies de petits tubercules. II y a trois

varices par tour, qui sont tres épaisses et presque lisses, c'est-á-dire,

sans costules sj)irales. L'ouverture est étroite, prolongée en un ca-

nal court et droit, un peu recourbé vers la face dorsale. Le labre

est muni de denticules en dedans. La columelle est excavée en

arriére et munie de plis transversaux assez fins. Ou observe un

bourrelet basal, peu prononcé, maislarge, á cóté du canal. L'exem-

plaire figuré a une longueur de 35 mm. et un plus grand diamétre

du dernier tour de 20 mm. II y a deux exemplaires du superpata-

gonóen de Rada Tilly recueillis par M. Carlos Ameghino; leur

intérieur est rempli de masse rocheuse.

Lotorium (Lampusia) rada, sp. n.

[Pl. (Lám.) V, fig. 25].

Petite espéce de 20-30 mm. de longueur, qui est bien caractéri-

sée par les tours dont l'ornamentation consiste en trois cotes spi-

rales tres larges. Les tours sont aplatis et separes entre eux p)ar

une suture tres profonde ou canaliculée. Les trois cotes spirales

sont tres larges et séparées par des interstices étroits et profonds

dans lesquels on note les stries longitudinales élevées qui forment

la sculpture treillissée; c'est la sculpture des deux ou trois derniers

tours, tandis que dans les tours précédents les costules longitudi-

nales sont mieux développées et croisées par les crétes spirales qui

y sont beaucoup plus fines. La protoconche manque. Le dernier

tour montre en arriére les trois cotes spirales agrandies, au milieu
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trois autres cotes spirales un peu moiiis fortes oii les stries spirales

sont plus fines. Dans nos exemplaires on n'observe pas de va-

rices bien développées. Elles sont a peine représentées par quel-

ques irrégularités dans le développement des cotes spirales. L'ou-

verture est étroite; le canal est court, étroit, un peu recourbé en

haut. Le labre est épaissi, orné en dedans par des denticules. II y
a un bourrelet basal peu marqué. La columelle est peu excavée en

haut et on ne voitrien des plis transversaux. L'exemplaire figaré

a une longueur de 24 mm. et un plus grand diamétre de 13 mm.
au dernier tour.

Cet exemplaire et quelques autres moiiis complets proviennent

de Rada Tilly, superpatagonéen, oü ils furent recueillis par M. C.

Amegliino. M. Dalí, qui a bien voulu examiner un des exemplaires

typiques, compare cette espéce a des exemplaires vieux de L. olea-

rium.

Lotorium oblitepatiim Cossm.

Tritón obliteratus, M. Cossmann, Journ. Conchyl. v. xlvii,

1899, p. 238, pl. XI, fig. 9,10.

On ne connait de cette espéce que l'exemplaire typique du

superpatagonéen de Yegua Quemada. Cette coquille me parait

étre jeune et pour cette raison sa position systématique reste dou-

teuse; je la mets provisoirement dans le sous-genre Lampusia.

Lotoriiiin Daiilzenibergi Ih.

Tritón (Argohuccinum) Daiitzembergi, H. v. Ihering, Rev. Mus.

Paul. V. II, 1897, p. 293, fig. 16.

L'exemplaire typique provient du superpatagonéen de Santa

Cruz. Je l'ai consideré auparavant comme appartenant au genre

Argobnccinum, mais je pense maintenant que c'est une Lampusia.

Ce qui m'a fait ainsi penser, c'est le développement extraordinaire

de la varice opposée a celle du labre, ce qui donne a la coquille

un aspect ranelliforme.

II faut cependant observer que la varice est tres rapprochée

d'une des cotes longitudinales; du reste la disposition des varices

est celle des Lampusia.
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Lotorium Moríjani Ortm.

THtonium Morgaiii, Ortmann, Amer. Journ. Se. v. 10, 1900, p.

37-1, et Frinc. Exp. 1902, p. 207, pl. xxxiii, f. 16.

Ortmann a recu un exemplaire seulement qni provenait de Tem-

bouchure de la riviére de Santa Cruz, et je suppose que de dépóts

superpatagonéens.

Cette espéce appartient au sous-genre Lampusia.

Lotorium Bicegoi Ih.

Tritonmm Bicegoi., H. yon Iherixg, Conch. Pat. Form. 1899,

p. 29, Taf. I, fig. 8.

Ortmann, Frinc. Exp. 1902, p. 206, pl. xxxiii, f. 15.

L'unique exemplaire a perdu une grande partie du canal, mais

la c'olumelle subitement coudée ferait croire que cette espéce appar-

tient au genre Sassia. On compte dix nodules par tour. Les va-

rices, dont il j en a une par tour, sont faibles. La columelle est

lisse, mais une partie du bord fait défaut. II y a une gouttiére a

l'angle postérieur de Tembouchure. L'exemplaire typique pro-

vieut de Santa Cruz, mais je ne suis pas sur qu'il soit de la forma-

tion patagonienne ou du superpatagonéen.

Fam. CASSIDIDAE.

Sconsia ovuliini Ortm.

[Pl. (Lám.) VI, fig. 36 «,6 ].

DoUiim ovulum, Ortmann, Amer. Journ. Sci., v. x, 1900, p. 374,

et Fri7ic. Exped., 1902, p. 204, Pl. 33, fig. 13 a, b.

L'exemplaire typique de cette espéce provenait de Santa Cruz,

d'oú j'en posséde aussi un exemplaire de la formation patagonien-

ne; il est mieux conservé, surtout quant á l'ouverture, que celui

d'Ortmann: vue du cote dorsal, il ressemble a un petit Dolium,

mais l'ouverture est complétement différente. Le labre de Se. ovu-

lum est simple, un peu épaissi en arriére, non crénelé et la colu-

melle n'apas de plis, ni de rainure. Je crois done étre sur en disant

que cette espéce n'appartient pas au genre Dolitim.

Je donne une vue du cóté ventral de mon exemplaire pour en
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montrer l'ouverture. Le labre est bien épaissi en haut et il y a

méme un Índice d'une gouttiére postérieure. Le canal est court?

échancré et recourbé, tandis que dans Doliiim, il y a une large

échancrure básale. Le bord columellaire, un peu incomplet dans

notre exemplaire, est largement étalé, formant une lamelle lisse,

plus épaisse en avant qu'en arriére. oú elle ne cache pas complé-

tement les filets spiraux. Dans Dolium au contraire les cotes

spirales des tours sont beaucoup plus larges, l'ouverture en avant

est distincte yjar une large échancrure et l'ouverture j est tres lar-

ge, étant étroite dans notre spéce. Le labre est épaissi et aplati en

haut, pourvu pour cette raison d'une créte interne et c'est cette

circonstance qui me fait admettre Texistence d'une gouttiére pos-

térieure. Le bourrelet basal est arrondi et simple sans carene ex-

terne.

J'observe encoré que notre espece ressemble au Fiisits Orhi<jnyi

Hupé, du Cliili, figuré par Philippi (Los Fósiles, Taf., ii, fig. 19),

espéce dont le canal et le bourrelet basal ne sont pas connus.

Je dois á M. Dalí d'avoir examiné l'exemplaire typique et donné

son opinión selon laquelle l'espéce appartient au genre Sconsia.

Rhachiglossa,

Fam. MUEICIDAE.

La discussion de la classification de cette famille est difficultée

par l'état insuffisant de nos connaissances sur la disposition sys-

tématique des genres, sous-familles, etc., en general, et des espéces

magellaniennes en particulier. La discussion que je connais le plus

détaillée de la classification de cette famille est celle de M. Coss-

mann dans ses Essais de Paléoconchologie, v, 1903, p. 7 ss.

L'auteur subdivise la famille en 5 sous-familles, dont deux,

Typliinae et Rapaninae^ no sont pas représentées dans le tertiaire

de laPatagonie. L'auteur distingue les autres d'aprés leur o])ercu-

le de la maniere suivante:

« Muricínae, opérenle a nucléus apical. Ocenebrinae, opérenle á

nucléus lateral et Trophoninae, opérenle a nucléus sublatéral ».

A cet égard il me faut observer que Cossmann est en erreur en

disant que le nucléus de l'opercule est sublatéral chez les TropJio-

ninae. Dans toutes les espéces magellaniennes du genre Trophon,

le nucléus est apical: Troschel, Fischer et d'autres auteurs donnent
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aussi la]^méme information sur ] 'opérenle de Troplion. Je doute que

la subdivisión du genre donnée par Cossmann soit bien faite. Tro-

phon crispus, qu'il accepte dans Trophon, est pour moi un Urosal-

pinx. Dans ce dernier genre, on note généralement dans l'intérieur

de l'ouverture des series de petites dents qui correspondent au la-

bre anclen ou varice. Du reste il est difficile d'établir des caracteres

conchyliologiques pour la séparation des genres Troplion et Uvo-

salpinx, qui sont bien caractérisés par leur opérenle et leur radula.

H. Strebel dans son mémoire sur les Trophon de la province mage-

llanieni:e (Zoologische Jahrbucher v, xxi, 1901, p. 171 ss.) com-

prend les Urosalpinx dans son genre Irophon. Selon mon opinión

nous avons dans la faune récente de la región magellanienne des

espéces á^ urosalpinx et de Troplion.

H. Strebel s'est borne dans sa publication á la description du

matériel examiné en donnant de nombreuses espéces nouvelles pour

la plupart innécessaires. Les espéces déjá conuues ne sont méme
pas mentionnées en partie; c'est le cas de Tr. antarcticus Phil., T.

cancelUnus Phil., T. recurvus Phil., T. Lebruni Roch. et Mab., T.

candidatus'Roch.. et Mab., T. dispar 'Rocli. et Mab. L'autenr ne

donne pas de clefs pour faciliter la classification des nombreuses

espéces. Des recherches fntures devront surtout étudier les exem-

plaires typiques des espéces décrites, et examiner les animaux sur-

tout en relation á la radula et ainsi élucider la synonymie.

Je ne peux pas entrerici dans cettematiére surtout parce que les

espéces fossiles de la formation patagonienne ne sont pas pour la

plupart conservées dans la faune actuelle. Une qnestion cependant

est a éclaircir iei. Strebel considere Troplion varians Orb., comme
synomyne de T. geversianus Pall. Ce n'est pas correct. T.varians

est une espéce de la Patagonie oriéntale qui ne se trouve pas dans

le Detroit de Magellan. Je Tai recae du río Negro. La coquille

est distinguée j)ar la spire allongée, le test épais et par la sculp-

ture qui consiste en quatre cordonnets spiraux, étroits dans T.

geversianus, tandis que ees cordons sont plus larges et nombreux

dans T. varians oü Ton en compte 6-8 par tour entre la rampe

postérienre du tour et la suture antórieure.

Dans la formation patagonienne, on trouve une variété de Tro-

phon laciniatus Martyn, espéce commune de la región magellanien-

ne, de la Patagonie et dn Chili meridional. Cette espéce cependant

ne se trouve pas dans les dépots tertiaires du Chili, oü l'unique

espéce du genre Troplion est T. lamelUfer Phil. Cette derniére es-

péce appartient á une antre section du genre que les grandes es-



180 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

peces vivantes et fossiles de Troplion s. str., de la Patagonie, qui

ont une rampe á la partie postérieure des tours, laquelle est sur-

passée par les pointes épineuses des varices lamelleuses.

Tt'ophon laciniatns est dono une espéce tres ancienne qui depuis

la formation patagonienne jusqu'á nos jours s'est conservée dans la

province magellanienne d'oú elle doit s'étre étendue le long des

cotes du Chili meridional a l'époque pléistocéne. II y a encoré

d'autres espéces de Troplion dans la superformation pan-patago-

nienne. Ainsi j'ai examiné deux coquiUes appartenant au Musée
Nacional de Buenos Aires, que je ne décris pas, puisque l'une est

jeune et l'autre cassée. L'exemplaire de 23 mm. de longueur de Cabo

Curioso, San Julián, patagonien inférieur est allié á Tr. varians

Orb. L'autre de Punta Atlas, Chubut, formation patagonienne»

est semblable á Tr. geverdanus. Probablement ce sout des précur-

seurs des espéces indiquées.

Cutre les grandes espéces de Trophon et diverses espéces de petite

taille du genre Urosalpinx, on trouve dans la formation patago-

nienne des espéces de Murícidae de position douteuse qui ont été

considérées par Ortmann et moi-méme comme des Miirex du sous-

genre Muricanthus et que Cossmann a mises dans le genre Hadria-

nia. J'accepte cette maniere de voir parce qu'il est peu probable

que des espéces de Murex eussent vécu en Patagonie, surtout parce

que des espéces de ce genre ne se rencontrent pas au Chili ni dans

la Nouvelle-Zélande. Ces coquilles sont liées par des formes inter-

médiaires á Trophon et non á Murex. Probablement des formes

analogues ont vécu aussi au Chili, oü Trophon crassUaoriim Gray
est un reprósentant de ce groupe; la radula de cette espéce res-

semble a celle de Trophon et Ocenehra, mais non á celle de Murex,

d'aprés la communication de Troschel.

Je considere douteuse la position systématique de ces coquilles

muriciformes qui ne se sont pas conservées dans la faune actuelle

de la Patagonie, bien qu'elles se trouvent dans celle du Chili. Les

éléments fossiles du Chili, a eujuger d'aprés ces faits et par le livre

de Philippi, sont les mémes dans la famille des Murícidae, que dans

la faune tertiaire de la Patagonie.

Quant a la littérature sur Urosalpinx, les respectives indications

(Dalí, H. V. Ihering, Cossmann) sont énumérées par Ortmann (1.

c. p. 219). Je limite done le genre Trophon aux espéces de taille

relativement grande, á varices lamelleuses, rarement obsolétes

comme Tr. varians. Les espéces d' Urosalpinx sont de taille plus

petite, á varices plus ou moins larges et arrondies, et elles ont
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presque toujours le labre déntele et quelquefois on note á l'inté-

rieur de l'ouverture des series de deuts correspondant aux labres

antérieurs ou varices.

Pour faciliter l'étude de eette difficile matiére, je donne ici Topi-

nion que je m'en suis formée, laissant de cóté les nombreuses espé-

ces doateuses que H. Strebel a créées surtout á^ Urosalpinx can-

cellarioides et muriciformis.

LISTE DES ESPÉUES VIVANTES DE LA PROVINCE MAGELLANIENNE:

Trophon gever.ñanus, Pall. avec diverses varietés.

Trophon laciniatus Martyn, ou lamellosus Gm., avec T. antarc-

ticus Phil., comme variété.

Urosalpinx crispus Couth., avec U. fasciculatus Hombr. et

Jacq.

Urosalpinx hnpeamts, n.ii. pour U. fimbriatiis Huipé (nec Mar-

tyn, nec Hinds.).

Urohalpinx decolor Fhil., avec U. Paessleri Strebel.

Urosalpinx alhidus Phil.

Urosalpinx muriciformis King, avec U. textiliosus Hombr. et

Jacq., Jacquinoti Phil. et liratus Couth.

Urosalpinx cancellarioides Rve. avec Fusus corrugatus Rve.,

U. Lébrujii Roch. et Mab., decolor Hombr. et Jacq., U. Loeh-

heclí'ei Kobelt, etc.

Urosalpinx cancellinus Phil.

Urosalpinx violaceiis Roch. et Mab.

Urosalpinx candidatus B-och. et Mab. avec U. dispar Roch. et

Mab.; probablement U. reciirciis Phil. a étó indiqué á tort

de la province magellanienne.

Trophon patagón ¡cus Sow.

[Pl. (Lámj V, fig. 30].

Fusus patagonicus, Sowerby, Darwin, Geol. Ohs. S. Amer.,

1846, p. 259, Pl. IV, fig. 60.

H. V. Ihering, Rev. Mas. Paul., ii, 1897, p. 296, et Concli. Pat.

Form., 1899, p. 31.

Ortmann, Amer. Journ. Sci., v. x, 1900, p. 380, et Princ. Ex-

ped.. 1902, p, 215, Pl. xxxiv, fig. 7 d (partim).

Trophon (Trophonopsis) patagonicus, Cossmann, Ess. Paléo-

conch., V, 1903, p. 54.
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L'exemplaire figuré par Sowerby est excessivement large et

grand, et il est en connexion avec ce fait que le canal et le bourre-

let basal sont extrémement larges. Du reste la figure montre bien

les caracteres propres aussi á nos exemplaires de taille moyenne
et qui sont surtout les snivnnts:

«Le canal est tres court, mais droit, inflécbi vers l'axe, et les

cordons spiraux qui couvrent las varices sont tres forts; ils pro-

duisent aux varices des bords crénelés, et le nombre de ees bords

superposés est de 3-7 á chaqué varice. Les varices s'élévent en

arriére en épines et se prolongent sur la rampe présuturale. Le
nombre des varices est en general de 12.»

Ortmann a confondu cette espéce avec Trophon lachiiatus Mar-

tyn [lamellosus Gm.), espéce ou la forme est en general plus

allongée, l'ouverture plus étroite et le canal beaucoup plus long.

Les varices sont dans cette derniére espéce presque simples, lamel-

leuses, la sculpture spirale est peu prononcée ou obsoléte, et le

canal n'est pas droit, mais tordu vers la fin. Ortmann a raison en

parlant de la variabilité dans le nombre des varices.

Je posséde deux exemplaires de San Julián, Fondo del Bajo, et

trois de la méme baie. Pan de Azúcar et un exemplaire du Golfe

de San Jorge, SE. de Punta Nava, formation patagonienne in-

férieure. Dans ce dernier exemplaire, les varices sont extrémement

grosses, formées par la superposition de 8-10 Jamelles crispées.

Ti'oplion laciiiiatus sanlacruzensis Ih.

Trophon laciniatns, Kobelt, Martini-Chemnitz Conch. Cab.,

1878, p. 280, Taf. 72, fig. 6-7.

H. V. Ihering, Eev. Mus. La Plata, xi, 1904, p. 230.

H. Strebel, Zool. Jahrbucher, vol. xxi, 1904, p. 199, Taf. iii,

fig. 1-8.

Trophon ( Trophoyiopds) laciniatiis, Cossmann, Ess. Faléo-

conch., V, 1903, p. 54.

Trophon laciniatus var. santacruzends, H. v. Ihering, Rev.

Mus. Paul, II, 1897, p. 294, Pl. iii, fig. 4.

Murex patagónicas, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. MoU., 1841,

p. 452, Pl. Lxii, f. 2-3.

Cette espéce a été déorite par Gmelin comme Marex lamellosus.

Elle vit au Detroit de Magellan, aux iles Malvines, au Chili meri-

dional ( Puerto Montt, et iles Chonos) et en Patagonie jusqu'au
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río Negro. Elle est origiuaire de la Patagonie, oü la varióte indi-

quée est commime dans la formation patagonienue, raais elle u'a

pas été trouvée fossile au Chili.

Ortmann a cru que la varíete par moí décrite est ídentique avec

T. jjatagonicus, mais elle en est bien distincte par son long canal.

Celiii-cí est aussi plus long que dans la forme typiqne de T. laci-

niafus, qui en est le descendant.

J'ai recu T. laciniatus santacruzensis du superpatagonéen de La
Cueva, de Cañada de los Artilleros, San Julián et de Yegua Quema-
da; de la formation patagonienue inférieure de Puuta Nodales,

Punta Casamayor et de Eada Tilly, Golfe de San Jorge, de Ma-
nantial Salado et Pan de Azúcar, San Julián, de la formation pa-

tagonienne moyenne de Cabo Tres Puntas, Golfe de San Jorge.

Quelques exemplaires de cette espéce, provenant de OwenPoint,
San Julián, formation patagonienue, me furent envoyés par le

Dr. Ortmann sous le nom de T. potagonicus Sow.

Trophon pyriformis Ih.

[Pl. (Lám.) V, fig. 31J.

Trophon pyriformis, H. v. Ihering, Bev. Mus. Paul., ii, 1897,

p. 295, Pl. III, f. 5.

Je ne posséde de cette espéce que les exemplaires typiques de

Yegua Quemada, étage superpatagonéen; l'espéce qu'Ortmanu a

prise pour T. pyriformis en est bien différeute; pour cette raison

je Tai nommée H. lacustris et je reviendrai sur cette espéce.

Cette espéce parait un peu intermédiaire entre Trophon et Ha-
driaiiia k canse du fort développement des cordons spiraux. Les

varices cependant sont faibles et basses.

Trophon monoceros, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, fig. 92].

Coquille de taille moyenne, assez solide, composée de 5 tours

dont le premier n'est conservé qu'en partie. La spire est cour-

te, le dernier tour relativement tres grand. Les tours de la spire

sont légérement convexes et separes par une suture profonde.

Les tours, á l'exception du dernier, sont ornes de quatre cotes spi-

rales larges qui sont séparées par des interstices profonds, un peu
plus étroits que les cotes. Au dernier tour, on compte 14 cotes
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spirales et deux cotes intermédiaires peu marquées. L'ouverture

est longue, aboutissant á un canal court, un peu recourbé en liaut.

Le labre est tres épaissi et muni en dedans de 8 forts tubercu-

les. La paroi de l'ouverture a en arriére un petit tubercule auprés

du labre. La columelle est aplatie et excavée comme dans une

Purpura et finit en avant, au commen cerne iit du canal, en une

pointe dentiforme; au dernier tour on note trois faibles varices

doat on n'en voit aucune trace aux tours de la spire. La coquille

figurée a une longaeur de 28 mm., un plus grand diamétre de 18

mm., une longueur de l'ouverture de 19 mm., et un diamétre de

l'ouverture de 7 mm..; il provient de Santa Cruz, do la formation

patagonienne.

M. Dalí, á qui j'ai envoyé cett3 singuliére coquille, m'a écrit

qu'elle appartient á un groupe intermédiaire entre Trophon et

Purpura^ propre aux mers australes et antarctiques. J'ai en vain

essayé de trouver des données sur ees coquilles que je ne trouve pas

décrites dans les oeuvres de Hutton, Harris, Cossmann et d'autres

auteurs que j'ai consultes. Pour cette raison, je propose le nom de

Entacantlius u. subgen. pour les Trophon du type de Tr. monoce-

ros et qui sont caractérisés par le faible développement des vari-

ces, par la columelle abruptement terminée on forme d'épine et par

la columelle aplatie et méme excavée.

Hadriania Halchei'i Ortm.

Murex Hatcheri, Ortmann, Princet. Exp. 1902, p. 214, Pl. xxxiv,

f. 6.

Hadriania Hatcheri, Cossmann, Esa. Paléoconch. v, 1903, p. 47.

Ortmann a recu deux exemplaires de cette magnifique espéce

de Darwin Station, San Julián, formation patagonienne. J'en

posséde un exemplaire incomplet du Golfe de San Jorge, Punta

Nodales, formation patagonienne inférieure.

L'opinion d'Ortmann que cette espéce appartiendrait á un
sous-genre de distribution miocéne n'est pas confirmée par Coss-

mann qui, 1. c. p. 46, cite des espéces de Jfíadriatiia éocénes et oli-

gocénes de l'Europe et de l'Australie. Ortmann a mis cette espéce

dans le genre Phyllonotüs Montfort, genre qui probablement est

identique á Phyllonotüs Swains., et alors il doit avoir le nom de Mu-
ricanthus Swains. Ce genre cependant est distingué par ses varices

foliáceos relativement nombreuses, tandis qu'oUos ne sont dévelop-
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pees que faiblement dans M. Hatcheri. En outre Muricanthus est

representé déjá dans l'éocéne de Tasmanie et dans l'oligocéne

d'Allemagne. D'autre part je doute que la classification de Coss-

mann soit corréete; la diagnose du genre Hadriania: «Canal long

et clos, cotes variqueuses, nombreuses et arrondies», ne correspond

pas du tout a cette coquille.

Selou mon opinión, cette espéce, ainsi que Murex jorgensis Ih.,

appartient en róalité au genre Trophon.

En general les espéces de Trophon ont aussi, a cóté des varices,

la sculpture s]DÍrale bien développée, tandis que dans les espéces

de Murex, on ne voit jamáis une prédominance des cordons spiraux

sur les varices, comme c'est le cas dans ees formes douteuses de la

Patagonie. II faut noter d'ailleurs que des représentants qui soient

indiscutablement des Murex n'existent actuellement ni en Pata-

gonie, ni au Chili, ni dans la Nouvelle-Zélande. Pour cette raison

je ne crois pas que ees espéces douteuses appartiennent au genre

Murex et je pense plutót qu'elles devraient rester dans le genre

Trophon.

Hadriania lacusti'is, sp. n.

Urosalpinx pyriformis, Ortmann, Frinc. JExp. 1902, p. 220,

Pl. XXXIV, fig. 11 (nec Ihering).

L'unique exemplaire examiné par Ortmann provenait de la

formation patagonienne du Lac Pueyrredon. II est bien possible

que cet exemplaire, qui est tres petit, ne soit qu'un jeune individu

de H. Hatcheri Ortm. En tout cas la coquille figurée par Ortmann
n'est pas identique avec Trophon pyriformis Ih. qui a la sculpture

et la forme bien différentes.

Les tours sont arrondis dans cette derniére espéce, aplatis dans

l'espéce d'Ortmann, et les varices sont plus fortes et non interrom-

pues entre les cordons spiraux dans T. pyriformis, qui est ornó

partout de cordons spiraux.

Hadriania jorgensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) VI, fig. 32 a, b].

L'exemplaire typique provient du Golfe de San Jorge, Punta

Casa Mayor, formation patagonienne moyenne. La coquille est

de taille moyenne, solide, de forme ventrue, á spire relative-

ment courte. Les tours, qui sont au nombre de six, sont convexes,

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vir. Mayo 31, 1907. 13
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anguleux an milieu á cause d'un fort cordón spiral. Les varices

sont lamelleuses, au nombre de neuf par tour. Au dernier tour

elles sont ponrvues de digitations feuillées qui sont en general

doubles on triples par superposition. Le labre, qui est la derniére

varice, est tres large et formó para la superposition de quatre

varices et d'autres lamelles secondaires. La sculpture spirale con-

siste, á l'exception du dernier tour, en deux cordons tres forts et

d'autres cordonnets plus fins, Au quatriéme tour on compte

sept cordonnets entre le cordón postérieur et la suture. Le der-

nier tour a les cordons principaux subdivisés en deux, qui sont

couverts par des écailles; et avant eux, il y a en plus cinq forts cor-

donnets pourvLis d'écailles. Le bourrelet basal est fort et un peu

comprimé; entre lui et le bord columellaire qui est simple, il reste

une fente ombilicale profonde et étroite. Le canal est ouvert, étroit

et recourbé á la fin; il est droit et son bord axial se prolonge direc-

tement et sans former un angle dans la columelle, L'ouverture est

pjriforme sans canal postérieur et le labre est orné en dehors par

les lamelles digitées déjá mentionnées. Dimensions: Longueur 41

mm. Diamétre majeur du dernier tour 2S mm. Longueur de l'ou-

verture avec le canal 25 mm. Largeur de l'ouverture 10 mm.
En plus de l'exemplaire typique, j'en posséde d'autres du río

Chico, Chubut, formation patagonienne inférieure, qui se distin-

guent par le cordón supérieur ou postérieur plus large, de sorte que

l'on ne voit sur les tours, á l'exception du dernier, qu'un cordón

excessivement gros et large, formé par la reunión de trois ou quatre

cordonnets. Aussi les varices du dernier tour sont extrémement

grosses, au lieu d'étre feuillées. Je designe cette variété comme
H. jorgensis chicocma [Pl. (Lám.j vi, fig. 33 a, h].

J'observe cependant que j'ai recu aussi de la méme localité un

exemplaire de la forme typique.

Si j'ai place ici cette espéce, c'est seulement avec l'intentiou de

ne pas séparer génériquement la nouvelle espéce d'avec Marex
Hatclieri Ortm. qui, d'aprés Cossmann, appartient au genre Ha-

driania. D'aprés la classification de Cossmann, notre espéce serait

un Marex du sous-genre Muricantlius Swains., mais quelques-uns

des caracteres ne sont pas d'accord avec les diagnoses données par

Cossmann. C'est du reste une question ouverte que de futures

investigations doivent résoudre, si ees formes nommées ici Ha-

driania appartiennent en réalité á ce genre ou á Trophon.
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Urosalpínx elegans Ortm.

[Pl. (Lám. ) VI, fi^. 34, a 6.]

Urosalpínx elegans, Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. x, 1900

p. 376, et Princ. Exped. 1902, p. 219, Pl. xxxiv, fig. 9.

Les trois exemplaires examines par Ortmann proveuaient de

l'embouchure da río Santa Craz, probablement da saperpatago-

néen. J'ai recu de cette méme formation deux exemplaires de

Yegua Quemada,

J'ai recu d'autres exemplaires de la méme espéce de San Julián,

Cañada de los Artilleros, étage superpatagonéen. Entre ees der-

niers, j'avais distingué auparavant, á cóté de la forme typique, une

variété juliana^ distincte par le grand nombre des cotes axiales,

qui est de 11- 16, tandis qu'il est de 8-10 dans la forme typique

de San Julián et de 7 - 8 dans les exemplaires examines par Ort-

mann. J'ai cependant observó que le développement de ees cotes

axiales est soumis á de grandes irrégularités.

Dans un exemplaire, les cotes du dernier tour sont serrées dans

la premiére, distantes dans la seconde moitió. Je pense done que

cette variabilité est plus grande dans les exem|)laires de San Ju-

lián que dans ceux de Santa Craz et que ce caractére peut justi-

fier la création de la varióte indiquóe, si des recherches ultórieures

prouvent que le nombre des cotes est toujours restreint dans les

exemplaires de Santa Cruz. Mes exemplaires de Yegaa Quemada
ont 8 cotes axiales.

Urosalpínx Cossmanni Ortm.

Urosalpínx Cossmanni, Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. x,

1900, p. 380, et Princ. Exped. 1902, p. 219, Pl. xxxiv, fig.

10 a-c.

Les exemplaires examines par Ortmann proviennent de l'em-

bouchure du río Santa Cruz, probablement des dépóts superpata-

gonéens. Un exemplaire incomplet que je possede de cette espéce

provient de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage superpa-

tagonéen. Je m'en suis occupé déjá dans la discussion d' U. Ort-

manni et j'observe en passant qu' f/". Coismanni n'est pas iden-

tique avec U. leucostomoides Cossm. qui est une espéce á forme

plus allongóe.
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Urosalpinx Ortmanni, n. n.

Urosalpinxleucostomoides, Cossmann, Journ. Conch., vol. xlvii,

1899, p. 17, Pl. X, fig. 7 (iiec Sowerby).
'^ Ui'osalpinx plenrotomoides, Cossmann, Essais Paléoconcli., v,

1903, p. 50.

Cette espéce a été bien déerite par Cossmann, mais comparée

á tort avec U. leucostomoides Sow. Ortmann l'a confondue de sa

part avec une nouvelle espéce, qn'il a déerite sous le nom d' U.

Cossmanni. Je reserve le nom d' U. Cossmaniú pour l'espéee déeri-

te et figurée par Ortmann et je propose un nom nouveau pour

l'espéee déerite par Cossmann sous le nom d'CA leucostomoides, en

la dédiant á M. Ortmann. L'exemplaire décrit par Cossmano est le

plus grand que j'en posséde, et il a perdu en partie la sculpture, qui

consiste en des cotes longitudinales et spirales bien marquées. Les

stries éievées spirales sont au nombre de 4: -5. C'est aussi la sculp-

ture d'Z7. Co.s'.s-íízrtnm, qui cependant e.st d'une forme beaucoup ¡dIus

courte et ventrue, á spire tres raccourcie. Les mesures indiquées

par Ortmann ne conviennent pas avec ses figures; il dit que la liau-

teur est de 10 mm. ; le diamétre de 4 ^¡^ mm. ce qui correspond a une

proportiondu diamétre álalongueur de 45: 100. Dans la figure A,

le diamétre est de 8 mm., la longneur de 13 mm.; dans la figure B, ees

dimensions sont de 14,4:21:, ce qui correspond á la proportion de

61: 100, resp. 60 : 100. Dans l'exemplaire typiqued'ZJ. Ortmanni

lalongueiir est de 13, le diamétre de 6 mm.; ce qui correspond á

une proportion de 46 : 100. Je posséde de San Julián, Cañada de

los Artilleros, étage superpatagonéen, un exemplaire á''U.Coss-

manni dont la longneur est de 8,5 mm. et le diamétre de 5 mm.,

ce qui correspond á une proportion de 59 : 100. Le nombre des co-

tes longitudinales est dans cet exemplaire de 20 seulement, tandis

qu'Ortmann en indique 30. Comme mon exemplaire est incom-

plet, je ne sais pas si le dernier tour aura eu plus de cotes ou s'il

s'agit d'une variété. II s'ensuit qu'il faut distinguer les deux espé-

ces semblables dans leur sculpture, mais qui sont assez différentes

dans leur forme et leur spire: allongée dans U. Ortmanni, raccour-

cie dans U. Cossmanni.

A ma connaissance, Cossmann n'a pas décrit d'espéce sous le

nom d' U. pleurotomoides et pour cette raison je pense qu'il s'agit

d'un lapsus au lieu de leucostomoides.
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üposalpiíix arehi patagónica, sp. n.

[Pl. (Lám.) VI, fig. 35 J.

Trophon leuco4omoides^ H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii,

1897, p. 297 (necSow.).

Depuis longtemps, je suis convaincu que Trophon leucostomoides

Sow., dn tertiaire du Chili, n'existe pas dans les formations tertiai-

res de la Patagoiiie et que ce que j'ai compris sous ce nom est en

réalité une espéce différente dont le nombre de varices est de 8-10,

tandis q le leur nombre est de 16 ou plus dans U. leitcostomoide.9.

L'exemplaire typique d'ÍT". archípatagoníca a une longueur de

20 mm. et un diamétre de 10 mm.; la longueur de l'ouverture est

de 10 mm. sur 4 de largeur; le canal a une longueur de 5 mm.
La coquille dont le sommet n'est pas complet doit avoir eu 6

tours, qui soiit peu convexes et separes par une suture profonde.

Les varices sont larges, arrondies, et séparées par des intervalles

dont la largeur est jjresqne égale á celle des -varices.

Le nombre des stries spirales est de 7 sur les tours, á Texception

du deruier. Les stries spirales passent sans interruption sur les

cotes longitudinales, dont le nombre est de 10. Dans les intervalles

on note de fines lamelles qui croisent les stries spirales, produisanfc

une sculpture muriquée. Le labre est a son cóté interne muni d'une

dizaine de lamelles spirales élevées. Le canal est courbé, large et

ouvert. Le bourrelet basal est bien développé.

J'ai recu cette espéce de l'étage superpatagonéen de La Cueva

et de Yegua Quemada.

Cette espéc3 se distingue d' U. elegans par son canal large

pourvu de bourrelet basal et par la sculpture muriquée. Par cette

sculpture l'espéce ressemble a CT". cr¿.s/??(.§ Couth., espéce qui a ce-

pendant la spire plus allongée et le cou plus étroit, le bourrelet

basal y manquant. C'est aussi par le cou et le canal bien connu

par le nombre différent des cotes que notre espéce se distingue

d'?7. leucostomoides Sow. J'observe encoré que notre espéce est

considérée par W. H. Dalí comme une coralliophile, ce qui me pa-

rait douteux a cause du faible développement des coraux dans

cette faune.
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Fam. BUCCmiDAE.

En acceptant la classiñcation adoptée par M. Cossmann daos

ses «E'isais de Paléoconchologíe» je separe des Buccinidae les fa-

milles des Chrysodomidae et des Na sidae. Cette derniére est re-

présentée dans la faune aotuelle de la province magellanienne

par quelques espéces de Nassa; mais il n'y en a pas de représen-

tants daus les terrains tertiaires de la Patagonie, ainsi que peu du

genre Bullía qui aujourd'hui est bien développé sur les cotes de

la Patagonie,

Quant aux Buccinidae, il n'y en a que quelques petits représen-

tants dans la faune récente et pour la plupart douteux. Probable-

ment Buccinum adonis du Detroit de Magellan est une Cominella,

genre dont une espéce, C. modela Mart., se trouve dans la Géorgie

méridionale, tandis que de nombreuses espéces sont propres a

l'Afrique méridionale et a la Nouvelle-Zélande.

Je crois qu'une coquille récente de la Terre de Feu, figurée par

Edgar A. Smith. sans dénomination (Proc. Malac. Soc. London, ni,

1905, p. 335, fig. 1) appartient au genre Cominella.

Je propose le nom de Cominella Smithi, n. n,, pour cette coquille

que je crois relationnée a des coquilles fossiles de la méme re-

gión. C'est á la Cominella fuegensis que je me rapporte et pour

laquelle je propose la création d'un nouveau sous- genre de Comi-

nella, Ausf}'ocomÍ7íella, pour lequel je donnerai ci-aprés la diag-

nose. J'observe deja ici que quelques coquilles tertiaires du Chili

décrites par R. A. Philippi, comme Gastridium, appartiennent a

cette nouvelle section de Cominella.

Cominella est un genre anclen deja representé dans le crétacé

supérieur, et des espéces de ce genre se trouvent aussi dans les

dépóts éocénes de l'Europe et de l'Amérique du Nord. La restric-

tion du genre a l'hémisphére meridional est done relativement mo-

derne.

Cominella annae Ortm.

Buccinum annae, Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. x, 1900, p.

374.

Buccinum (Cominella) annae, Ortmann, Princ. Exped. 1902,

p. 208, Pl. 33, fig. 17.

J'ai recu de M. Ortmann un exemplaire cotypique de cette es-

péce qui n'a pas été trouvée par C. Ameghino. Sa provenance de
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l'einbouchure de la riviére de Santa Cruz me fait croire que c'est

une espéce du superpatagonéen.

Cominella Cosmanni, sp. n.

Buccinum ohesum, Ortmann, Amer. Joiirn. Sci. vol. x, 1900,

p. 379 (nec Phil.).

Buccinum (Cominella) ohesum minor, Ortma-ün, Princ. Exped.

1902, p. 209, Pl. 33, fig. 18.

Dans Cominella obesa Phil., donfc C. polypleura du méme au-

teur n'est qu'une varióte, les cotes longitudinales commencent

abruptement, et il y a entre elles et la suture une zone concave, dé-

pourvue de cotes longitudinales. L'espéce figurée et décrite par

Ortmann estbien différente en ce point, de sorte qu'elle mérite un

nom nouveau. Les exemplaires d'Ortmann proviennent de l'em-

bouchure de la riviére de Santa Cruz, d'oü je posséde aussi un

exemplaire, probablement du superpatagonéen. Mon exemplaire

est d'une forme un peu plus allongée, mais il n'est pas complet, de

sorte que je dois laisser indécis s'il appartient a la méme espéce

ou s'il en forme une varióte.

Fam. CHEYSODOMIDAE.

Dans la faune actuelle de la province magellanienne, cette fa-

mille n'a presque pas de représentants. II y a quelques espéces de

Chrysodomus des iles de Kerguélen et du Detroit de Magellan, com-

me Ch. scalaris Wats, et Ch.futilis Wats. Mais ees espéces appar-

tiennent probablement á la faune abyssale.

Le genre Siphonalia est actuellement limité dans sa distribution

géographique á la partie de l'Ocóan Pacifique comprise entre le

Japón, l'Australie et la Nouvelle-Zélande d'un coto, et le Cliili

et la Californio de l'autre. En Patagonie, il y avait diverses espéces

de ce genre pendant la formation patagonienne. De méme au Chili,

dans la Nouvelle-Zélande et en Australie, cegenre est bien repre-

senté dans l'époque óocéne ainsi qu'en Europe, mais pas dans

TAmérique du Nord.

Quant au genre Chrysodomus, Ortmann en a décrit deux espéces

de la formation patagonienne dont une me parait étre un Fusus

et l'autre, de position systématique douteuse, une Siphonalia. D'a-

prés Cossmann, le genre Chrysodomus ne se trouve pas fossile

avant le pliocéne.
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J'observe encoré que je posséde un fragment d'une quatriéme

espéce de Siphonalía de la formation patagonienne qui est trop

incomplet pour étre décrit.

Siphonalia iioachin.i (Sow.).

Fu^us noachina, Gr. B. Sowerby. Darwin, Geol. Ohs. S. Anier.,

1846, p. 259, Pl. III, figs. 58 et 59.

SiphovaJia noachina, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul.., ii, 1897>

p. 298.

CossMANN, Jonrn. Conchyl. Vol. xlvii, 1899, p. 211, Pl. xi,

fig. 2 et 3.

Ortmann, PHnc. Exped. 1902, p. 213, Pl. 34, fig. 5.

M. C Ameghino a recueilli des exemplaires de cette espéce au

Golfe de San Julián, Manantial Salado, formation patagonienne

inférieure, et Cañada de los Artilleros, á Rada Tilly, Golfe de San

Jorge, étage superpatagonéeii.

Siphonalia suhrccta Ih.

Sip^ionalia dilátala subrecta, H. v. Ihering, Conch. Pat. Form,

1899, p. 30.

CossMANN, Ess. Paleoconch. iv, 1901, p. 111.

Siphonalia Domeykoana, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 211,

Pl. xxxiv, fig. 4.

Outre les exemplaires typiques de cefcte grande espéce de Santa

Cruz, de la formation patagonienne, j'en ai recu aussi de San Ju-

lián, Cañada de los Artilleros, étage superpatagonóen, et du Golfe

de San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation patagonienne mo-

yenne.

Cette espéce ne se trouve pas dans les dópots tertiaires du Chili

011 elle est substituée par deux autres espéces semblables, S. subre-

flexa Sow., et aS'. Domeykoana Pbil. Ortmann a réuni ti. subrecta avec

S. DomeyJcoana qui cependant est une espéce plus large, á spira

plus courte. Dans cette derniére espéce, la spire est plus courte

que large tandis qu'elle est plus longue que large dans S. subrecta.

Cette derniére espéce est intermédiaire entre ,5. dilátala Qu. et

G., de la Nouvelle-Zélande, et S. Kelleti Forbes, du Japón.
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Siplionalia noclosocinctn, sp. n.

[Pl. (Lám.) VI, fig. 37],

Siplionalia aff. nodona, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 299.

Espéce grande, á spire allongóe, distinguée par deux series spi-

rales de tubercules. Les tours sont aplatis dans la moitió postérieu-

re, concaves dans la moitié antérieure, entre les deux series de tu-

bercules. La serie postérieure corres pond á peu prés au milieu du

tour; Tantérieure est située á cote de la suture.

Ces tubercules sont largement coniques et on en compte une dou-

zaine par tour. Les tubercules de la serie antérieure sont plus petits

que les autres et en general sitúes dans les interstices entre les deux

tubercules postérieurs. Les tours sont ornes de nombreuses cotes

spirales séparées par des sillons peu profonds. Souvent les cotes

spirales sont larges et subdivisées au milieu par un petit sillón.

L'ouverture n'est conservóe que dans sa partie postérieure, mais

il parait que la longueur de la spire n'est pas beaucoup plus petite

que celle de l'ouverture. Le labre est épais, mais simple, sans den-

ticules. La partie du canal manque. Au dernier tour, ou note que

la seconde (ou antérieure) serie de nodules est double. L'exemplaire

figuré provient du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, forma-

tion patagonienne moyenne. La longueur totale est de 85 mm., et

l'exemplaire complet aura eu 110 mm., avec un diamétre du der-

nier tour de 50 mm. J'avais examiné antérieurement un moule

de cette méme espéce provenant aussi du Golfe de San Jorge, for-

mation patagonienne.

Cette espéce est alliée a S. nodo^a Mart., dont elle se distingue

par la spire allongée et par la disposition des nodules.

Siphonalia Ortmanni Cossm.

Fusus cancellatus, Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. x, 1900,

p. 375 (nec Sowerby).

Fusus Ortmanni, Cossmann, Rev. crit. Paléozool., vol. v, 1901,

p. 151.

Chrysodomus cancellatus, Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 209,

Pl. 34, fig. 2 a, b.

Je ne connais pas cette espéce probablement du superpatago-

néen que Hatcher a recueillie á l'embouchure de la riviére de San-

ta Cruz. Sa position systématique reste encoré douteuse.
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Fam. FUSIDAE.

Dans la fauíie actuelle de la province magellanienne, cette fa-

mille n''est représentée que par quelques petites espéces insuffi-

sammenfc connues ou douteuses. Dans la fauna pan-patagonienne,

comme dans celle des dépots éogénes du Chili, on trouve diverses

espéces de Fusidae. II faut cependant noter qu'en general ees es-

péces sont représenteos á peine par quelques individus mal con-

serves, de sorte que Ton n'en connait pas tous les caracteres con-

chyliologiques, la position systématique en restant douteuse.

C'est d'accord avec Cossmann (Essais de Paléoconcliologie, iv,

1901) que j'ai adoptó ici cette famille, en séparant les Chrysodo-

midae, dans lesquels le nucléus de la protoconclie est toujours dóvió

et le canal rejeté en dehors.

Fusus archiinedis Ortm.

[Pl. (Lám.) VI, fig. 38].

Fiísns archimedis, Ortmann, Amer. Journ. Sci. 1900, v. x, p.

374, et Frinc. Exped. 1902, p. 222, Pl. 33, fig. 20 a, b.

Ortmann a recu trois exemplaires de cette espéce de San Julián,

et il en figure un qui est relativement tres grand, mais tres incom-

plet.

Dans deux échantillons que je posséde du Golfe de San Jorge,

cabo Tres Puntas, formation patagonienne moyenne, le canal

manque complétement. Dans ees conditions, la position systé-

matique de cette espéce reste douteuse. Je pense qu'elle appar-

tient au sous-genre Columhariiim, mais il serait possible aussi que

des exemplaires complets démontrassent la position de cette co-

quille dans le genre Tadicla. Dans mes exemplaires, la spire est

presque complétement conservée, formóe de six tours dont les

premiers sont lisses, et munis d'une careno spirale qui est ornee

d'une douzaine de tubérculos. Dans les derniers tours, on note en-

coré une zoue á pou prés lisso; d'ailleurs dans la partie postérieure

du tour auprés de la suture, toute la surface est occupée par des

cotes spirales et par une serie de nodulos obtus qui correspondent

á la plus grande circonféronce du tour.

La columelle est lisse, sans plis, et couvorte par une lamelle tres

minee. Le plus grand do ees deux exemplaires a un diámetro du
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dernier tour de 29 mm., et une longueur totale de 28 mm., mais je

pense que la parbie du canal qui manque doit avoir eu 20 - 30 mm.
de longueur.

Une espéce assez alliée est Fusus oxytropis Phil., du Chili.

Fusus torosus Ortm.

Fusus torosus, Ortmann, Ame7'. Jouvíi. Sci., vol. x, 1900, p. 375,

et Princ. Exped., 1902, p. 223, Pl. 37, fig. 1.

Je ne connais pas cette espéce dont Ortmann a recu un exem-

plaire incomplet de l'embouchure du río Santa Cruz, probable-

ment du superpatagonéen.

Cet exemplaire incomplet est sans canal, et il me parait bien

possible que des exemplaires mieux conserves démontreront que

cette espéce appartient au genre Trophon.

Fusus Pilsbryi Ortm.

Fusus Pilsbryi, Ortmann, Amer. Journ. Sci., vol. x, 1900,

p. 375.

Chrysodomus Pilsbryi, Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 210,

Pl. 34, fig. 3.

Je posséde un exemplaire cotj^pique de cette espéce recu du

Dr. Ortmann et provenant de l'embouchure de la riviére de Santa

Cruz, probablement du superpatagonéen. J'en posséde d'autres

exemplaires du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation

patagonienne moyenne. Ortmann a pris cette espéce pour un Chry-

sodomus, tandis que je pense que c'est un Fusus du sous-genre

Aptyxis, dans lequel le canal est large, court et tordu. L'extrémi-

té du canal est arrondie, non tronquee ni échancrée. La forme de

la coquille et sa sculpture sont bien celles d'un Fusus.

Fusus quemadensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) VI, fig-. 39].

Cette petite coquille a six tours; il y manque la moitié supérieure

de la protoconche qui est lisse et relativement large. La forme de

la coquille est réguliérement fusiforme. La longueur de l'ouvertu-

re est de 11 mm., c'est-á-dire á peu prés la moitié de la longueur
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totale, qui est de '21 mm. Le diamétre da dernier tour est de 7 mm.
Les toLirs soiit peu convexes, coiiverfcs de Hombreases crétes spira-

les efc ornes de cotes longitadinales, dont le nombre est de 12 par

tour. La colamelle est excavée en haat, presqae droite en avant.

Le canal est tres court et presqae droit, arrondi á I'extrémité. Le
labre est simple, la colamelle lisse, il n'y a pas de bourrelet basal.

L'exemplaire provient da saperpatagonóen de Yegaa Qaemada,

prés de Santa Cruz.

Fam. MAEGINELLIDAE.

Des cinq espéces de Marginella par mol décrites des terrains

tertiaires de la Patagonie, aucune n'appartient réellement au gen-

re Marginella; ce sont des espéces á' Inihricaria ou plutót de Neoim-

hyicaria, comme je les ai appelées.

Une de ees espéces, Neoimbncaria patagónica, je Vava,'is considé-

rée comme une Voluta. Les MarginelUdae ont la coquille lisse et

luisante et jamáis munie de stries ou de sillons spiraux.

L'espéce la plus commune, Neoimhricaria quemadensis^ a le der-

nier tout souvent fortement sillonné, et ees sillons ont la particula-

rité d'étre limites des deux cotes par des parois laterales verticales.

Quelquefois on y note des sillons un pea j)las larges, et en certains

cas, au milieu du sillón s'éléve une nouvelle cote spirale. Dans les

espéces vivantes á'Imhricaria., les sillons offrent les mémes parti-

cularités.

Dans toutes les espéces patagoniennes, on note des plis longitu-

dinaux ou du moins des tubercules qui en sont les vestiges. Les

sillons spiraux sont dans quelques espéces tres bien dóveloppés et

dans d'autres restreints álaspire, comme Ortmann l'a prouvé pour

N. plicifera.

Je revieudrai sur ce sujet en traitant la famille des Mitridae et

j'observe seulement qu'une petite espéce de Marginella, dócrite par

Ortmann, appartient en réalité á la famille des MarginelUdae, mais

non au genre Margifiella, sinon á Volvaria. Cette espéce est tres

alliée et peut-étre identique a une espéce vivante de la cote

patagonienne, V. patagónica Mart., avec laquelle V. Hahni Mab.

estsynonyme, Dans la faune vivante de la Patagonie, il y a encoré

une autre espéce du méme genre, V. Dozei Mab. et Roch., du De-

troit de Magellan.

Nous connaissons encoré de la Patagonie Criptospira ruhens

Mart., et une espéce alliée á Marginella prunum Gm. qui ne se

trouve cependant qu'á la cote de l'Argentine jusqu'au río Negro.
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Dalí (Florida, p. 50) a observó Marginella prunum dans des

dépóts oligocénes de Floride. II esfc done évideut que la variéfcé

argentine de cette espéce est originaire de TAmérique céntrale,

ayant successivement étendu sa distribution jusqu'á la Patagonie.

Voharia deuterolivella, n. n.

Marginella oliviformU^ Ortmann, Amer. Joiirn. Sci., 1900,

V. 10, p. 376 (non ilí". oliviformis Tuomey et Holmes, 1857).

Marginella olivella, Ortmann, Princ. Ex., 1902, p. 225, Pl. xxxv,

fig. 3 a, b (necReeve, 1865).

J'ai un exemplaire de cette espéce de 7 mm. de longueur, trouvé

par C. Ameghino au Golfe de San Jorge, formation patagonienne

moyenne.

Les exemplaires les plus grands, examines par Ortmann, ont

une longueur de 11 mm., tandis que V. patagónica Mart. (Hahni

longueur de 18-19 mm. Eu deliors des dimensions, je n'observe

Mab.) a une pas d'autres différences, et il est par conséquent tres

probable que l'espéce vivante de la Patagonie représente un des-

cendant de la forme fossile.

Ortmann en a examinó 5 exemplaires de l'embouchure de la ri-

viére de Santa Cruz, ótage superpatagonóen. L'exemplaire trouvó

par C. Amegliino au Grolfe de San Jorge provient probablement

de la partie supérieure de la formation patagonienne. Je ne suis

pas sur de l'identitó de mon exemplaire avec ceux d'Ortmann.

Fam. MITRIDAE.

On ne connait de cette famille qu'une espéce de la province

magellanienne. Mitra crgmochara Roch. etMab., draguóe á 220 m.

de profondeur. Les auteurs de l'espéce la considérent comme allióe

á Voluto mitra groenlandica, mais la figure, qui fait voir que la co-

quille ne posséde ni canal ni échancrure, me fait croire plutót que

la coquille appartient á la sous- famille des Semimitrinae. A cet

égard, que Ton veuille comparer les Essais de Paléoconcliologie de

Cossmann, iii, 1899, p. 151 ss. J'observe cependant que je n'ac-

cepte pas le nom gónórique du Turricula Klein, puisqu'il est pró-

linnóen et je le substitue par Vulpécula Blainv.

L'unique espéce fossile que je connais de la formation patago-

nienne est l'espéce nouvelle dócrite ci-aprés.
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On connait unp espéce du tertiaire du Chili, M. Martyni Phil.

qui est bien alliée á une espéce vivante de la méme región, M. orien-

talis Gray, dont M. cMlensis Gray et M. maura Brod. sont syno-

nymes.

A l'exemple de M. Cossmann, je place dans cette famille le genre

Imbricaría auquel selonmon avis appartiennent les espéces aupara-

vant décrites par moi comme des Marginella. Malheureusement je

ne posséde pas de matériaux suffisauts pour l'étude des Imhricaria.

M. Dalí m'a communiqué qu'il trouve les espéces du pan-patago-

nien différentes des vivantes quant a la protoconclie qui est plus

petite, et pour cette raison je designe les représentants fossiles du

pan-patagonien sous le nom de Neoimbricaria, n. gen., en laissant

indécis si c'est un sous-genre á' Imhricaria ou un genre allié, com-

me il est plus probable. Toutes ees espéces ont la spire aigué, la

protoconche petite et lisse, et avec une échancrure profonde a l'ex-

trémité opposée de la coquille. On n'observe pas de bourrelet au

cou de la coquille ou s'il en existe un, il est peu prononcó.

Comme je l'ai déjá dit dans l'introduction á la famille des Mar-

ginellidae, plusieurs espéces sont ornees de sillons spiraux bien

singuliers et d'autres espéces, qui ont le dernier tour lisse, montrent

des vestiges de ees sillons á la spire, qui est ornee de tubercules. Le
nombre des plis columellaires est de quatre.

On ne connait pas jusqu'ici d'espéces fossiles di Imhricaria, ce

qui fait supposer que le genre soit originaire de la cote septen-

trionale de TArchlielenis, ainsi que Neoimbricaria, d'oü il s'est

distribué au Chili et á la Patagonie á l'époque éogéne. Actuelle-

ment ce dernier genre est óteint. II estintéressaut que des espéces

de Neoimbricaria se trouvent aussi dans les dépots tertiaires du Chi-

li, d'oü Philippi a décrit une espéce sous le nom de Mitra cliiloensis

qui est tres voisine de N. quemadensis juliana et que Philippi lui-

méme a déjá reconnue comme appartenant au genre Imhricaria.

J'observe encoré que plusieurs collégues auxquels j'ai envoyé

des exemplaires de ees Imhricaria sont d'accord avec moi, á l'ex-

ception de M. Dalí qui m'écrit que la protoconche des Imhricaria

typiques est différente de celle des Imhricaria de la Patagonie.

Nous avons cependant appris par l'étude du genre Voluta qu'il y a

des genres oü la protoconche est soumise á de grandes variations

et je ne doute pas qu'il en soit de méme pour Imhricaria. A cause

de la protoconche, relativement petite, les espéces fossiles á''Im-

hricaria de la Patagonie peuvent étre considéróes comme un sous-

genre spécial pour lequel, comme je l'ai déjá expliqué plus haut,

je propose le nom de Neoimbricaria.
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Vulpécula patafjonica, sp. n.

[PI. (Lám.) VII, fig. 48, «, b].

Coquille fusiforme, de taille moyenne et de forme étroite. La
spire est assez longue, plus longue que l'ouverture qui mesure

á peu prés les 46 % de la longueur totale. L'apex est incomplet, il

y a 6 tours conserves. Les tours sont tres peu convexes et separes

par une suture profonde et ondulée; ils sont costulés et on compte

12 costulés axiales par tour; elles sont en general plus larges que les

intervalles et subdivisées au milieu par un sillón axial. On ne voit

pas de stries spirales. Au dernier tour, les costulés deviennent plus

faibles et irréguliéres. Le cou est relativement long et recourbé eu

haut. La pointe du canal fait défaut, mais il parait qu'elle n'était

pas échancrée ou tres peu. Le labre est simple. La columelle est

droite et munie de trois plis dont le postérieur est le plus fort.

Dimensions: Longueur 21 mm. Diamétre du dernier tour 8 mm,
longueur de l'ouverture 9,5 mm.

L'unique exemplaire provient déla formation patagonienne mo-

yenne du golfe San Jorge.

Neoimbricaria queniadensis Ih.

fPl. (Látn.) VI, fig. 40 o, b].

Marginella quemadensis, H. yon Ihering. Rev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 307, Est. iii, fig. 9 et Est. iv, fig. U.

M. Carlos Ameghino a recueilli de nombreux exemplaires de

cette espéce á S. Julián, Cañada de los Artilleros, étage superpa-

tagonéen, qui se distinguent par le développement prononcé des

sillons spiraux dont j'ai déjá parló dans le chapitre sur les Blar-

ginellidae.

II y a des exemplaires qui sont a peu prés lisses et d'autres oii

les sillons spiranx sont tres bien développés. Les exemplaires ty-

piques de Yegua Quemada ont les sillons presque obsolétes et pour

cette raison j'appelle la forme de S. Julián var. juliana var. n.

Dans quelques exemplaires, les sillons sont simples, presque li-

uéaires. dans d'autres ils sont larges, plus ou moins doubles et pour-

vus au milieu de petites fossettes punctiformes, et quelquefois on

observe au milieu d'un sillón large une petite cote accessoire

élevée. Quelquefois les plis longitudiuaux sont bien développés

au dernier tour et parfois ils sont obsolétes.
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Comme je Tai déjá dit, Mitra chiloensis Philippi (Los Fódles, 1887,

p. 67, Lám. VIII, fig. 7) est une Neoinihricaria tres alliée á notre

Ya.riété juliana dont elle se distingue par la grandeur plus conside-

rable (25 mm.) et par le bourrelet basal plus dóveloppé.

Neoinibi'iearia coníinis Ih.

Marginella confinis, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 307, Est. III, fig. 8.

On ne eoniiait que l'exemplaire typique de La Cueva, étage su-

perpatagonéen.

Neoinibricaria gracilior Ih.

Marginella gracilior, H. von Iheeing, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 308, fig. 18.

Marginella gracilior, Oktmann, Pritic. Exp. 1902, p. 224, Pl.

35, fig. 1.

L'exemplaire typique provient de Yegua Quemada; un second

exemplaire provenant de Santa Cruz a été décrit par Ortmann.

Les deux exemplaires sont du superpatagonéen.

Nooimbriearia plicifera Ih.

Marginella plicifera.Ií. YON Ikering, Rev. Mas. Paul, ii, 1897,

p. 308, fig. 19.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 225, Pl. 35, fig. 2.

Ortmann a completé ma description en moutrant que la spire

est munie de sillons spiraux, fait que je peux confirmer en exami-

nant de nouveau mon exemplaire, dont la surface est mal conser-

vée. Cette espece de Santa Cruz appartient aussi au superpatago-

néen.

Neoiinbi'icaria patagónica Ih.

Voluta patagónica, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 306. Est. III, fig. 6.

Vespertilio patagónica, 'K.CoíiñMh.Tíi-Ñ^ Ess. Paléoconch. iii, 1899,

p. 120.
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En plus de l'exemplaire typique, j'en posséde aussi quelques

jeunes individus. La protoconche est petite, lisse et représente dans

ses tours la continuation directa des autres tours de la spire. L'es-

péce n'est par conséquent ni une Cymbiola, ni une Vespertilio. On
pourrait la prendre pour une espéoe de Volutilithes, mais á cela

s'opposent les plis columellaires. Tous les caracteres de la coquille

concordent du reste avec ceux des autres espéces patagoniennes

d^Imhricaria^ á l'exception de la taille qui un peu plus grande;

l'espéce n'est connue que du superpatagonéen de Yegua Quemada.

Fam. VOLUTIDAE.

La classification des formes comprises dans cette famille a été

modifiée considérablement pendant les derniéres années par deux

publications importantes: celles de Dalí (Florida, 1. c. 1890, p. 57 ss.)

et de Cossmann (Ess. de Paléoconch. iii, 1899, p. 99 ss.). De plus,

pour se former une idee de la variabilité des espéces patagonien-

nes, il faut comparer l'étude de Lahille^.

Dalí a introduit dans l'étude de la famille un élément nouveau
par l'examen de la protoconche, la conche embryonnaire pronvant

que les espéces patagoniennes appartiennent toutes á la serie sca-

phelloide. Dalí cependant ne connaissant pas la protoconche des

espéces fossiles, les comparait avec une espéce récente du genre

Volutilithes, ce qui provoquait diverses erreurs. En outre, Dalí réu-

nit les espéces patagoniennes dans son genre IScaphella avec S.

junonia, procede qui ne peut pas étre admis. Cossmann a bien

expliqué les différences entre les genres Scaphella Sws., dont le

type est S. junonia Sws., et Cynibiola Sws. dont le type est C.

spectahilis Gm. (ancilla Sol.).

W. H. Dalí (Nautilus^ xix, 1906, p. 143) propose le nomd'^cíe-

lomelon pour Voluta ancilla Sol. et espéces alliées. Je pense que ce

nom est synonymí de Cymbiola Sws., tandis que Maculopeplum
Dalí, avec Voluta junonia Lam. comme type, serait synonyme
de Scaphella Sws., selon Cossmann. Dalí ne mencionne pas la

Paléoconchologie de Cossmann dont je me suis servi j)our mes étu-

des, puisqu'il ne m'est pas possible de comparer tous les ouvrages

originaux.

J'observe encoré que le dessin de la coquille est aussi différent.

' F. Lahille, Contribución al estudio de las Volutas argentinas. Revista Mus. La
Plata, VI, 1895, p. 293 ss.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3", t. vii. Junio 6, 1907. 14
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puisque Scaphella est ornee de series de taches, tandis que la co-

quille des Cymbiola est jannátre uniforme ou munie de quelques

lignes bruñes en zig-zag. J'accepte done la maniere de voir de

Cossmann avec une petite modification, concernant C. patagónica

Ih.; Cossmann a cru devoir l'óloigner du genre Cymbiola en la réu-

nissant avec le genre Vespertilio, á cause de la protoconclie. Celle-ci

cependant n'est pas essentiellement différente de celle des autres

espéces de Neoimbricaria, genre dans lequel j'ai mis maintenant

N. patagónica.

En examinant les espéces fossiles de Cynibiola, on distingue deux

groupes essentiellement différents. L'un d'eux, Cynibiola, dont

font partie toutes les espéces vivantes de la Patagonie, a la coquil-

le lisse ou munie de stries spirales, fines, souvent obsolétes, et quel-

quefois pourvue d'une serie de tubercules. L'autre groupe pour

lequel je propose le nom générique de Proscaphella, n. gen., a une

sculpture prononcóe qui consiste en des plis longitudinaux et en

des stries ou cotes transversas ou spirales.

Les deux groupes ne sont pas separes d'une maniere absolue,

m.ais l'existence de quelques formes plus ou moins intermédiaires

dans l'un ou l'autre caractére est commune aussi en d'autres genres

ou familles. On pourrait étre de l'avis que Proscaphella ne repré-

senterait qu'un sous- genre de Cymbiola, mais á cette opinión s'op-

pose la grande différentiation que l'on note dans le genre Cym-

biola, et qui nous oblige á y admettre plusieurs sous -genres. Ainsi

par exemple la coquille est simple dans presque toutes les espéces

vivantes de Cymbiola, mais elle est revétue d'une fine conche

d'émail dans C. angulata Sws. pour laquelle on a creé, pour cette

raison, le sous-genre Volutella. Certainement la définition des sous-

genres de Cymbiola ne sera possible qu'aprés l'examen comparatif

de l'anatomie et du développement des différentes espéces pata-

goniennes, mais ce qui est deja óvident, c'est que le genre Cymbio-

la doit étre restreint aux espéces vivantes et aux espéces fossiles

qui s'y rapprochent.

Pour ce motif, Proscaphella doit étre consideré comme un gen-

re distinct, bien rapproché de Cymbiola.

Ce n'est pas seulementla position systématique des VolntidaeáQ

la Patagonie qui offre de grandes difficultés, mais aussi la distinc-

tion et la synonymie des différentes espéces. Ce qui a surtout don-

né lieu á des erreurs, c'est l'opinion de la relation tres intime entre

les Mollusques tertiaires de Navidad, etc., du Chili et ceux de la

superformation pan-patagonienne. On croyait pour cette raison
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qu'á pen prés toutes les espéces tertiaires de Volutidae du Chili

étaient représentées aussi en Patagonie, tandis qu'en réalitó c'est

le cas seulement de Ci/mbíola alta. En outre, la publication d'Ort-

mann contient des données inexactes, relativement á la synonymie.

Tandis que Carlos Ameghino a suceessivement reciieilli 11 espéces

de Volntidae daus la superformation pan-patagonienne, Hatclier

en a reciieilli 6 senlement, et ce fait a induit Ortmann á croire que

plusieurs des espéces par moi décrites n'ótaient que des varietés

ou des synonymes des espéces examinées par lui. J'ai done ici

rintention de donner des informations comparatives sur ees es-

péces qui en partie ne peuvent pas étre distinguées facilement.

Les 6 espéces de ProscapheUa sont toutes éteintes; parmi les

cinq espéces fossiles de Cijmbiola, il y en a deux qui sont encoré re-

présentées par des descendants peumodifiés dans la faune actuelle:

C. fusiformis Kien. et C. hrasüiana Sol., dont le représentant fossile

est C. Amcghinoi. Les espéces vivantes de Cymhiola trouvées sur les

cotes argentines se divisent en deux groupes dont i'un, formé par

C. hradli'tnaet C. Ferussaci Don., comprend des coquilles pesantes,

larges, á spire raccourcie et d'une coulenr jaunátre uniforme, tan-

dis que l'autre groupe comprend des espéces á spire allongée dont

les tours sont ornes de ligues bruñes longitudinales plus ou moins

anguleuses. Le deruier groupe comprend les espéces suivantes: C.

fuñformis Kien. {BecMBroá.)^magellajiica Sow., tuberculata Wood,
spectabilis Gm. (ancilla Sol.}, angulata Sws. Des représentants des

deux groupes se trouvent déjá dans la formation patagonienne, et

de cette maniere il est évident que la séparation des genres Prosca-

pheUa et Cynibiola a eu lieu dans une formation antérieure á la

patagonienne.

Les espéces fossiles de la plus grande taille ont une longueur

de 180 mm. plus ou moins, de sorte que, au moins pour quelques-

unes d'entre elles, comme C. fusiformis Kien., elles ont atteint une

longueur de 350 mm.
Les faits ici discutes permettent jusqu'á un certain degré de re-

constituer l'histoire des Volutidae de la Patagonie, comme il est

déjá exposé dans mon article de 1896 ^. Nous trouvons done déjá

dans la formation patagonienne et dans les dépóts contemporains

de Navidad, etc., au Chili, des espéces de ProscapheUa et de Cym-

hiola. Au Chili, ees formes sont toutes éteintes, tandis que dans la

' H. VON Ihering: Zur Kenntniss der sildamerikanischen Voluta und ihrer Ges-

chichte. Nachriclüs - BJ . der D. Malac. Ges. 1896, p. 93-99.
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Patagonie oriéntale leurs descendanfcs abondent encoré anjour-

d'liui et quelques-unes de ees formes ont étenda leur distribution

jusqu'au Brésil meridional comme CynibioJa hrasiliana et angnlata.

J'ai reca cette derniére espéce de Ceará.

Qnant aux espéces fossiles du Chili qui sont au nombre de qua-

tre, une seulement se trouve aussi á Santa Cruz, Cynibiola alta

que Darwin avait déjá trouvée dans ees deux régions; ses affir-

mations furent eonfirmées pour le Chili par Philippi, et pour la

Patagonie par moi-méme. Des autres espéces, Voluta obesa est une

Cymhiola alliée a C. Ameghinoi, tandis que Voluta DomeyJtoana et

triplicata sont relationnées avee Proscaphella gracilior et avec Cym-
hiola Pilshryi et C. fusiformis.

Nous ne pouvons dans ce moment discuter les relations des Volu-

tidae de la Patagonie avee celles de la Tasmanie, de la Nouvelle-

Zélande, etc., mais nous croyons que la Scaphella fusiformis Sws.,

est voisine de Cymhiola magellanica et autres espéces alliées,

quoique la configuration de la protoconclie soit assez différente.

II ne faut pas oublier que depuis la formation óocéne, quand proba-

blement des formes tres analogues habitaient la región antarctique

á partir de la Nouvelle-Zélande jusqu'á la Patagonie, le dévelop-

pement de la protoeonche peut avoir pris une autre direction en

Patagonie que dans la Nouvelle-Zélande et les régions adjacentes.

II faut ajouter encoré que Mrs. M. Boule et A. Thevenin ^ ont dé-

crit de Fanivelona, á Madagascar, une espéce de Volutilithes, V.

faiiivelonensis, du crétacé supérieur, qui n'est probablement qn'une

Proscapliella. Sans connaitre la protoeonche, cette question ne

peut pas étre décidée, mais il est en tout cas óvident que les espé-

ces de Proscaphella de l'éocéne de la Patagonie sont intermédiai-

res entre les Volutilithes du crétacé supérieur et les Cymhiola de la

faune tertiaire et récente déla provinee magellanienne.

Lyria Dalli, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, fig. 93].

Coquille de taille moyenne, relativement petite, solide, a spire

courte. Les tours de la spire sont légérement convexes, ornes de

faibles stries spirales et de forts tubereules; leur nombre est

de 8 aux tours de la spire, de 10 au dernier tour oú ees tuber-

' Marcellin Boule et Armand Thevenin, Paléontologie de Madagascar, Annales
de Paléontologie, Tom. i, 190G, p. 3. Pl. ii, fig. 1 et la.
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cules se prolongent en forme de courtes cotes axiales. La proto-

conche est petite, réguliére, lisse á l'apex central, formée par 2 Vs
tours. La surface du dernier tour est lisse en avant des tubérculos

cu cotes. Le labre et le canal manquent, la columelle est munie de

quatre forts plis obliques qui augmentent en dimensión d'avant

en arriére. Pour cette raison, j'avais pris cette coquille pour un
membre de la famille des Mitridae, mais M. Dalí, auquel j'ai envoyó
l'exemplaire, m'écrit que selon son opinión c'est une espéce de

Enaeta qui est un sous-genre de Lyría. La coquille décrite a une
longueur de 19 mm. et un diamétre de 11 mm.; elle provient de

Cabo Tres Puntas, Golfe de San Jorge, formation patagonienne

moyenne.

Proscaphella, gen. n.

Ce genre est intimement lié á Ct/mbiola Sws., s'en distinguant psLr

lasculpture qui consiste en des plis longitadinaux et en des sillons

et crétes spirales. La spire est plus ou moins allongée, la forme de

la coquille est fusiforme, la columelle est munie de trois plis, dont

quelquefois le postérieur est obsoléte. La protoconche est lisse, sca-

phelloide, et un peu moins épaissie que dans Cymbiola. Le nombre
des plis est en general de 14-16 par tour.

Pour faciliter la distinction des espéces assez semblables, j'en

donne ici une clef

.

L'espéce typique est Proscaphella graciUor Ih.

a. Plis longitudinaux en forme de crétes aigués. . Petersoni

d. Plis longitudinaux larges et convexes.

c. Spire courte, ouverture longue correspon-

dant a xVo - iW de la longueur totale . . . Orhignyana

c. c. Spire allongée, ouverture mediocre, cor-

respondant á t¥o - t^oV de la longueur.

d. Crétes spirales distantes entre elles et

fortement élevées ; hauteur des tours
J>JL 3A
10 (j

- TOO de leur largeur graciUor

d. d. Crétes spirales serrées, peu élevées.

e. Hauteur des tours -i^jj - -^o\ de leur lon-

gueur Cossmanni

e e Hauteur des tours yífo - Too de leur

longueur quemadensis
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Proscaphella gracilioi* Ih,

Voluta gracilis, R. A. Philippi, Los Fósiles etc., 1. c, 1887, ^.

66, Lám. VII, fig. 13 (nec Lea 1833, nec Swains,, 18-12).

Voluta gracilior, H, von Ihering, Nachr.-Blatt Mal. Ges. 1896,

p. 96.

Voluta Philippiana, H. ton Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 305 (nec Dalí).— Id. Conch. Pat. Form. 1899, p. 34.

Voluta triplicata, Ortmann, Princet. Ex. 1902, p. 226, PI. xxxv,

fig. 4 a-e (nec Sow.).

Quoique je n'aie pas recn de nouveaux matériaux de cette espé-

ce, j'en donne ici la synonymie complete, parce que celle donnée

par Ortmann se trouve tout a faitinexacte. L'espéce vivant sur les

cotes du Chili et décrite par Dalí comme V. PTiilippiana appartient

au genre Volutilithe^, tandis que P. gracilior fait partie du genre

Proscaphella, comme il est prouvé par l'exemplaire bien conservé,

figuré par Ortmann, Pl. 35, fig. 4 d-e.

Proscaphella triplícala Sow.. qu'Ortmann a confondue avec

P. gracilior, est une espéce bien distincte. Elle a, comme aussi la

P. Domeykoana du Chili, les plis longitudinaux des derniers tours

abruptement termines a une certaine distance avant la suture.

Ce caractére est en general suffisant pour distinguer les Prosca-

phella du Chili des espéces correspondantes de la Patagonie. Les

exemplaires typiques proviennent de Santa Cruz de la formation

patagonienne.

Proscaphella Cossmanni, sp. n.

[Pl. (Lám.). VI, fig. 41 a, b].

Voluta gracilior, Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 227 (par-

tim), Pl. 35, fig. 5a-b.

Notre exemplaire typique de cette espéce provenant de Santa

Cruz, formation patagonienne, consiste en un moule revétu en gran-

de partie par la coquille, dont les parties terminales font défaut.

L'esjjéce est intermédiaire entre P. gracilior et quemadensis.

Les tours de la spire sont plus longs que dans P. gracilior; les

crétes spirales, si prononcées et élevées dans P. gracilior, sont fai-

bles, en general plus serrées, et obsolétes au dernier tour. Le
nombre des j)lis longitudinaux est de 16 par tour comme dans les

espéces alliées.
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Ce qui est singulier dans cette espéce, c'est la grande extensión du
ruban supersiitural qui couvre non seulement la suture, mais aussi

la partía básale du tour précédeut. Ou note deux forts plis colu-

mellaires. Les dimensions de l'exemplaire figuré sont : Longueur

88 mm., diamétre maj. 37 mm., longueur de l'ouverture 45 mm.
Dans l'exemplaire complet la longueur de l'ouverture correspondait

probablement a peu jDrés á la moitié de la longueur totale de la

coquille.

Des figures qu'Ortmann a données de sa Voluta tripUcata, les

fig. 4a, 4b et 4d correspondent á nos exemplaires de P. grácil ior,

mais la figure 4 c appartient probablement á P. Cossmanni, á la-

quelle appartient aussi la figure 5b de la méme planche, nom-

mée V. gracüior. Ce dernier exemplaire est cependant un peu irré-

gulier, puisque l'avant-dernier tour est moins long en comparaison

de son diamétre, ce qui n'a pas lieu dans les tours précédents. La
figure 5a, Pl. 35, appartient aussi, comme je le pense, á P. Coss-

manni, dont elle représente une variété á cote obsoleto.

Proscaphella quemadensfs Ih.

Voluta quemadensis, H. von Ihering-, Nachr.-Blatt D. Malac.

Ges., 1896, p. 97. — Id. Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 304,

Est. III, fig. 7. — Id. Conch, Pat. Form., 1899, p. 34.

On ne connait de cette espéce que l'unique exemplaire décrit

par moi, provenant de Yegua Quemada, étage superpatagonéen.

L'apex en est incomplet, mais on observe que la protoconche était

relativement grande. Ortmann, qui n'a pas vu cette espéce, l'a con-

fondue avec P. gracilior et Cossmanni. En réalité elle est bien dis-

tincte par les tours de la spire, relativement tres allongés et étroits.

La longueur de l'avant-dernier tour est á sa largeur dans une pro-

portion de 56-64 dans P. gracilior, de 82-85 dans P. Cossmanni et

de 94-95 dans P. quemadensis. Les relations indiquées se référent

non seulement á la longueur de l'avant-dernier tour, mais aussi

aux tours qui le précédent.

Le nombre des plis columellaires est de deux dans P. quemaden-

sis, de 2-3 dans P. Cossmaimi et gracilior.
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Proscaphella Orbignyana Phil.

Voluta Oi-hignyana, "R. A. Philifpi, Los Fódles, etc., 1887,

p. 65, Lám. VII, fig. 7.

•H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 303.

Ortmann, Princeton Ex., 1902, p. 230 (partim), Pl. 36, fig.

Ib-e.

Voluta triplicata, H. von Ihering, Conch. Pat. Form., 1899,

p. 33 (nec Sow.).

Cette espéce, facile á confondre avec quelques espéces alliées,

est caractérisée par la spire relativement coiirte et par les dimen-

sions considerables du dernier tour. La longueur de l'ouverture

correspond á peu prés aux f de la longueur totale, variant dans

les divers individus de t¥o -tfo Dans les autres espéces alliées, la

longueur de l'ouverture est bien moindre; elle correspond a f(j'j) de

la longueur totale dans P. gracilior et quemadensis, á^¡fo -tíFct dans

P. Cossmanni.

Je ne connais d'exemplaires de cette espéce que du superpa-

tagonéen de Santa Cruz.

Proscaphella Pelersoiii Ortm.

Voluta Petersoni, Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. x, 1900,

p. 376.—Princ. Exp. 1902, p. 229, Pl. 35, fig. 6.

M. C. Ameghino a recueilli un joli exemplaire de cette espéce

qui quoique incomplet montre bien sa singuliére sculpture. Cet

exemplaire provient du Grolfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, for-

mation patagonienne moyenne.

Cymbiola Sws.

Dans l'introduction des Volutidae, j'ai deja donné un coup d'ceil

sur les espéces vivantes de ce genre qui est probablement limité

aux cotes des régions australes de l'Amérique méridionale. Si

quelques doutes restent á cet égard, c'est á cause de la Voluta fes-

tiva Lam. qui appartient peut-étre á ce genre, et dont on ne con-

nait pas exactement la distribution géographique, probablement

limitée á l'Afrique. Quant á la diagnose du genre, celle donnée

par Cossmann doit étre modifiée, surtout relativement au nom-

bre des plis columellaires, qui serait de deux, d'aprés Cossmann,
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tandis qu'eu réalité il varié de 2-6, d'aprés la table donnée par

Lahille, 1. c. p. 301. C. brasiUana a en general deux á trois plis co-

lumellaires, tandis que le nombre de ees plis varié de 2-6 dans

C. ancilla et de 3-6 dans C. magellanica.

Comme je l'ai deja dit ci-dessus. il faut distinguer deux sous-

genres, dont l'un, Cymhiola s. str., comprend l'espéce typique C.

ancilla, tandis que l'autre, pour lequel j'applique le nom de Pa-

chyci/mbiola, est formé de C. hrasüiana comme espéce typique, en

y comprenant encoré C. Ferussaci et Ameghínoi. Je crois qu'un

troisiéme sous-genre doit étre établi pour C. angulata pour lequel

le nom de Volutella a été proposé par d'Orbigny. C. angulata est

l'unique espéce pour laquelle nous ne trouvons pas des précur-

seurs dans les dépots tertiaires de la Patagonie, et il est possible

que cette espéce ne soit pas originaire de la Patagonie. Actuelle-

ment sa distribution s'étend du río Negro jusqu'á S. Paulo, Río

de Janeiro et Ceará, mais elle ne se trouve pas en Patagonie.

Cymbiola Ameghiiioi Ih.

Voluta Amefjhinoi, H. von Iheuing, Kachr. Blatt D. Malak.

Ges. 1896, p. 97. — Id. Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 302,

fig. 17.

Cymbiola Amegliinoi^ Cossmann, Essais de Paléocotichologie, iii,

1899, p. 125. fig. 18.

Voluta Ameghinoi, Ortmann, Princ, Exped. 1902, p. 233.

C. Ameghino a recueilli quelques exemplaires de cette espéce

au Golfe de San Jorge, Rada Tilly, de la formation patagonienne

supérieure, tandis que l'exemplaire typique provient du superpa-

tagonéen de La Cueva.

Deux de ees exemplaires ont les tubercules bien développés,

tandis qu'ils manquent dans le troisiéme. Le canal postérieur est

bien développé dans tous les exemplaires, et c'est en réalité l'unique

caractére qui permet une distinction süre de cette espéce et de la

C. hrasüiana Sol., dans laquelle il y a quelquefois des formes oü

l'ouverture s'étend jusqu'á la serie des tubercules et oü il y a aussi

des formes tuberculées et inermes, comme dans C Ameghinoi.

Je pense done que C. AmegJiinoi, quoique intimement alliée á la

C. hrasiliana, doit étre regardée comme une espéce distincte un peu

plus petite et toujours pourvue d'un canal postérieur de l'ouverture.
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Cymbiola Pilsbryi Ih.

Voluta Pilshryi, H. v. Ihering, Concli. Pat. Form. 1899, p. 34,

Taf. II, fig. 9.

? Voluta Domeyhoana, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 232,

Pl. 37, fig. la-b.

Ortmann réunit la C. Pilshryi^ espéce par luí figurée, avec G.

DomeyTioana Phil., espéce du Chili non observée en Patagonie; ce

n'est certainement pas correct.

C. Pilsbryi est une espéce á surface presque lisse, puisque dans

le grand exemplaire les stries spirales sont extrémement fines et

obsolétes au dernier tour. Celui-ci montre une particularitó dans

la grande extensión du revétement columellaire qui correspond á

quatre tubercules dans sa largeur. L'espéce chilienne, C. Domey-

Tioana est plus voisine de C. Becki que de C. Pilsbryi qui est

aussi distinguée par l'angle que forme la columelle a sa partie an-

térieure Les exemplaires typiques proviennent de Santa Cruz,

formation patagonienne.

Cymbiola Biirmeisleri, sp. n.

Voluta Dorbignyana, H. von Iherixg, 2?ey, Mus. Paul, ii, 1897,

p. 303 (nec Phil.).— Id. Conch. Pat. Form. 1899, p. 33.

Voluta Dorbignyana, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 230 (j^ar-

tim), Pl. 36, fig. la.

Voluta DomeyTioana, Oetmann, Princ. Exp. 1902, p, 232, Pl.

37, fig. a-b (nec Phil.).

Je ne possédais auparavant qu'un moule de cette espéce
;
j'en ai

maintenant quelques exemplaires presque complets de Santa Cruz,

formation patagonienne. Les stries spirales sont obsolétes au der-

nier tour et peu profondes aux autres. Les plis longitudinaux

sont réduits á de petits tubercules, bien develo ppés dans quelques

exemplaires, obsolets ou absents en d'autres. Ortmann en a donné

quelques bonnes figures. Les exemplaires de Santa Cruz sont ce-

pendant un peu plus ventrus au dernier tour.

On note trois plis columellaires ou quelquefois deux seulement.

Voluta Domeylioana Phil. a les plis longitudinaux mieux dévelop-

pés, mais termines abruptement en arriera á une certaine distance
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de la suture. Je pense que V. Domey'koana Phil. fait partie dn

genre Froscaphella.

En tout cas cette espéce du Chili ne peut pas étre uuie avec C.

Burmeisteri.

Cymbiola alta Sow.

Voluta alta, Sowerby, in Darwin, Geol. Beoh. (IS-IG) p. 385,

Pl. IV, fig. 75.

R. A. Philippi, Los Fósiles, etc., 1887, p. 65, Pl. vii, fig. 6.

H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 303, et Conch.

Pat. Form. 1899, p. 32.

Ortmann, qui n'en a pas recu d'exemplaires, doute (1. c. p. 231)

que les miens appartieunent réellement á cette espéce. C'est une

erreur.

Le grand exemplaire que j'ai recu du Dr. Hauthal, provenant

de la Sierra de los Baguales, formation patagonienne, ne peut étre

confondu avec celui d'aucune autre espéce. Ce moule, quoique in-

complet, a une longueur de 165 mm. Deux autres exemplaires que

j'ai recus de M. C. Ameghino, qui les a recueillis au Golfe de San

Jorge, Cabo Tres Puntas, formation patagonienne moyenne, sont

revétus de la coquille et l'un d'eux a l'apex bien conservé, qui est

scaphelloide, pas tres agrandi, ayant la pointe extreme cassée. II

y a a la columelle deux plis descendants tres obliques. Les stries

cu crétes spirales sont tres fines et serrées. II n'y a pas de ^^lis

longitudinaux.

L'exemplaire figuré par Sowerby provenait de Navidad, d'oú

Philippi a aussi recu la méme espéce.

Deja Darwin indiquait la présence de cette es23éce á Santa Cruz

et je confirme cette observation.

Le Musée National de Buenos Aires posséde un jeune exem-

plaire de Cabo Tres Puntas qui porte l'iiidication de: patagonien

inférieur.

Cymbiola Becki Brod., cannada, var. n,

[Pl. (Lám.) VI, fig. 42 a, 6].

Je posséde un exemplaire bien conservé de cette forme de

100 mm. de longueur totale, dont le diamétre majeur doit avoir

eu 43 mm., le labre n'étant pas intact. La longueur de l'ouver-
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ture est de 67 mm. II y a cinq tours en plus des deux de la

protoconche qui est bien conservée et a l'apex scaphelloide. Les

tours montrent de nombreux sillons spiraux tres serrés et tres fins

qui sont obsoleta au dernier tour. On note 10 grands tubercules

par tour qui, en avant et un peu aussi en arriére, sont prolongas

en des plis longitudinaux. Al'ouverture on note l'indiced'un canal

postérieur et trois plis columellaires bien obliques. Le revers colu-

mellaire s'étend au loin en dehors de l'ouverture, correspondant

á l'extension de trois tubercules du dernier tour.

La coquille qui provient de San Julián, Cañada de los Arti-

lleros, étage superpatagonéen, est tres semblable á un exem-

plaire de Cymbiola fusiformis Kien. ( on Becki Brod. ) de notre

collection, dont il se distingue par la forme et la position des tu-

bercules et par le moindre diamétre. Dans C. BecM, les tubercules

sont sitúes plus en avant auprés de la suture, tandis qu'ils sont

sitúes á peu prés au milieu du tour dans C. cannada. En outre les

tubercules sont lies entre eux par une cote spirale, peu élevée dans

C. Becki, et dont on ne voit aucun vestige dans C. co.nnada. A cet

égard cette derniére forme ressemble assez a C. Pilshryi qui

cependant est une forme plus pesante et plus large. Da reste

avec des matériaux insuffisants il n'est pas possible de reconaitre

exactement la relation mutuelle de ees espéces alliées. En tout cas

nous avons dans C. cannada une forme si allióe á la forme typique

que l'on doit regarder C. cannida comme le précurseur immédiat

de C. Becki, dans laquelle la spire est généralement plus courte,

le dernier tour plus ventrii et dans laquelle les tubercules sont

en general unis par une cote spirale qui est cependant presque ob-

soléte dans notre exemplaire.

T'am. CANCELLAEIIDAE.

De cette famille, on ne connait dans la province magellanienne

de la faune vivante que quelques espéces á'Admete, qui pour

la plupart sont incomplétement connues et qui jamáis ne furent

figurées. A. amtralis Phil. (nec Sow.) a besoin d'un nouveau nom
et je l'appelle A. Philippii, n. n. Probablement A. frígida ^och..

et Mab. en est une variété. Elle a deux plis de la columelle, tandis

que A. Schyttei Phil., du Detroit de Magellan, en a un seulement.

Admete magellatiica H. Strebel (1. c. iii, 1905, p. 594, Pl. xxii, fig.

29a-det30) est probablement aussi identique slvqg A. Philippii.

Dans la superformation pan-patagonienne, la famille est represen-
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tée d'une maniere beaucoup plus riclie, mais en general toufces ees

espéces appartienuent á l'étage superpatagouéen, et il est bien

douteux qu'il y ait déjá des espéces de Cancellarüdae dans la

formation patagonienne.

Pour l'étude des formes fossiles de cette famille, je me suis servi

des Essais de Paléoconcliologie de Cossmann, livre iii, 1899. En
adoptant la classification de Cossmann, nous avons les genres Can-

ceUaria, Süelfia et Admete representes dans l'étage superpata-

gonéen.

Le genre Trigonostoma, bien representé dans la faune actuelle

des cotes pacifiques de l'Amérique méridionale et céntrale, ne se

trouve pas dans la faune tertiaire de la Patagonie, mais j'ai recu

du Dr. F. Lahille un exemplaire de T. tuberculosiim Sow., du

tertiaire de Caldera, au Chili. Cette coquille a une hauteur de 32

mm., mais l'apex y manque, de sorte que la coquille complete aura

BU une hauteur de 38 mm. La columelle est munie de deux plis.

II est bien intéressant que dans cette faune subtropicale de la

Patagonie, il y ait un représentant du genre Admete qui, dans

la faune actuelle, est restreint aux régions arctiques et antarctiques.

Des représentants fossiles de ce genre se trouvent cependant

dans la craie de l'Europe, dans l'éocéne et dans les autres formations

tertiaires de l'Europe, de Ti^mérique du Nord et de l'Australie. Les

espéces de ce genre étaient par conséquent auparavant répandues

sur toutes les régions du globe, et ce n'est que vers la fin ou

aprés l'époque tertiaire que les espéces á\^dmete se sont adaptées

á leur habitat actuel dans les régions boreales et australes.

Cancellaria V^idali Phil.

Cancellaria Vidcdi, R. A. Philippi, Los Fósiles, etc., 1887, p. 64,

Lám. VII, fig. 5.

L'unique exemplaire jusqu'ici connu de cette espéce est celui

qui a été décrit par Philippi, qui m'en a donné un moule. Cet exem-

plaire provient de Santa Cruz, et probablement du superpata-

gouéen.

Cancellaria (iracilis Ih.

Cancellaria gracilis, H. v. Ihering, Bev. Mus. Paul. v. ii, 1897,

p. 310, Est. III, fig. 11.

Cancellaria (Trihia) gracilis, M. Cossmann, Essais Paléoconcli.

III, 1899, p. 13.
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Outre l'exemplaire typique du superpatagonéen de La Cueva,

j'en posséde deux autres de San Julián, Cañada de los Artilleros,

du méme étage. Le plus grand de ees derniers a une longueur

de 18 mm. Le diamétre du dernier tour est de 10 mm., la hau-

teur de l'ouverture est de 8,5 mm., c'est-á-dire que la spire est

relativement tres allongée. Dans l'exemplaire figuró par Ortmann,

la hauteur de l'ouverture est plus grande, correspondant á plus de

la moitié de la longueur totale. En outre la columelle et la paroi

de l'ouverture sont tres grosses dans l'exemplaire figuré par Ort-

mann, et les plis columellaires y sont aussi plus forts. Pour cette

raison je pense que l'exemplaire examiné par Ortmann représente

une variété, pour laquelle je propose le nom de var. óbservatoria

var. n. qui parait aussi provenir de superpatagonéen, puisqu'Ort-

mann l'a recu du Mont Observation, étage supérieur,

Caiicellaria gracilis óbservatoria Ih.

Cancellaria gracilis, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 235,

Pl. XXXVI, f. 3a-b.

Je viens de parler de cette variété.

Cancellaria cruzialis, n. n.

Cancellaria aíi. Medinae (Phil.) Ortmann, Amer. Jour. Sci.

V. X, 1900, p. 379, et Frinc. Exp. 1902, p. 236, Pl. xxxvi,

fig. 4a-b.

Ortmann a déjá émis des doutes quant á l'identification des exem-

plaires par lui examines avec C. Medinae Pliil. Ce sont des espéces

bien différentes surtout relativement á l'ouverture. Cette derniére

est large, arrondie dans C. Medinae, oú elle correspond a la moitié

de la longueur totale. Dans l'espéce d'Ortmann, l'ouverture est

étroite et plus longue que la moitié de la longueur totale. De plus

dans C. Medinae, l'ouverture est simple sans canal bien développé,

tandis que dans l'espéce d'Ortmann le canal est bien développé,

étroit et recourbé a cóté. C. Medinae est une espéce de grande

taille du tertiaire du Chili; C. cruzialis est une petite espéce de

l'étage superpatagonéen de Santa Cruz et du Mont Observation,

alliée á C. gracilis obsercatoria, mais différente surtout par les ca-

racteres de l'ouverture.
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Sveltia major Ih.

[Pl. (Lám.) VII, fig. 43].

CanceUaria gracílis, var. major, H. v, Ihering, ConcJi. Pat.

Form. 1899, p. 35, Taf. ii, f. 10.

L'exemplaire typique provieut de Santa Cruz; il est rempli á

l'intérieur d'une masse argileuse grise et molle, comme je l'ai vue

aussi dans des exemplaires de Struthiolaria Ameghiiioi, ce qui me
paraít prouver que la eoquille provient du superpatagonéen. Mon
opinión antérieure que cette espéce ne serait qu'une varíete de C.

gracílis n'est pas corréete. La sculpture des deux espéces est dif-

férente; le nombre des cotes longitudinales est de 10 par tour dans

C. major^ de 14 dans C. gracílis. Le canal est large et droit dans C.

major, étroit, plus long et recourbé dans C. gracílis. Ce sont done

deux espéces bien différentes en sculpture, forme et dimensions.

L'espéce est bien alliée a S. varicosa Brocchi, mais elle est im-

perforée. Dans /S*. ?;«?*ífO¿frt, l'ombilic est quelquefois ouvert, quel-

quefois fermé, et pour cette raison la diagnose de Cossmann (1. c.

p. 22) doit étre modifiée. Cossmann dit que l'ouverture termine en

avant en une échancrure á peine visible; il y faudra ajouter que le

canal intérieur existe, mais qu'il est peu développé, large et droit.

S. major représente en Patagonie la S. varicosa du mioceno de

l'Europe. Le bourrelet basal n'est pas marqué, ou tres peu, dans

S. major.

Admete Ameghinoi Ih.

CanceUaria Ameghinoi, H. v. Iherino, Rev. Mus. Paul. v. ii,

1897, p. 310, Est. III, fig. 12, et Est. iv, fig. 15.

Espéce du superpatagonéen de Yegua Quemada dont on ne

connait que les quatre exemplaires typiques par moi décrits. Cet-

te espéce est voisine d'-á. frígida Roch. et Mab. et d'J.. magella-

nica Ih.; mais sans la comparaison des exemplaires des espéces

recentes mentionnées, il n'est pas possible de discuter cette ques-

tion. Dans A. frígida le canal est large et droit, presque pas déve-

loppé; dans A. Ameghinoi, il est court et recourbé a cote, formant

un angle avec la columelle.
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Fam. TEEEBEIDAE.

Dans la faune actuelle, nous iiP connaissons pas d'espéces de Te-

rebra de la province magellanienne, mais une, qui est alliée á des

espéces de la superformation pan - patagonienne, T. gemmulata

Kien., est commune aux cotes de la Patagonie et du Brésil meri-

dional, qui n'existe pas cependant au Chili, comme Reeve l'a indi-

qué par erreur.

Quant aux espéces fossiles de la superformation pan-patagonien-

ne, je les avais comparées auparavant avec T. discors et T. subae-

qualis, du tertiaire du Chili, et Ortmann m'a accompagné dans

cette maniere de voir, mais une comparaison minutieuse m'a con-

vaincu qu'il ne s'agit que d'espéces plus ou moins semblables.

Si E-ochebrune et Mabille ont raison, en identifiant une coquille de

Santa Cruz avec T. unduUfera Sow., ce ne serait seulement que

cette espéce qui serait commune aux deux fauues tertiaires voisines.

Terebra quemadensis Ih.

Terebra costellata, Sowerby, var. quemadensis H. v. Ihering,

Bev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 311.

Ortmann, Trine. Exp.^ 1902, p. 236, Pl, xxxvi, fig. 5.

L'exemplaire typique de cette espéce provient de Yegua Que-

mada, étage superpatagouéen. Ortmann a recu cette espéce de

Fembouchure de la riviére de Santa Cruz, probablement du méme
étage. Cette espéce ne se trouve pas au Chili, oü elle est substituée

par T. costellata^ dont j'ai recu de R. A. Philippi un exemplaire

sur lequel je reviendrai.

L'exemplaire typique de T. quejnadensis a une longueur de 21

mm. ou 22-23 quand il était complet. L'ouverture a une longueur

de 9 mm., le dernier tour a 17 cotes longitudinales. Les cotes sont

fortes, droites et elle s'étendent de suture á suture. Les tours

sotit UQ peu convexes et separes par une suture linéaire profonde.

La coquille est mal conservée.

Terebra quemadensis santacruzensis Ih.

[Pl. (Lám.) VII, fig. 44].

Terebra costellata, Sow. var. santacruzensis, H. v. Ihering,

Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 311.
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L'exemplaire typique provient de La Cueva, étage superpata-

gonéen. II a une longueur de 21 mm. et 8 tours, mais la par-

tie apicale y manque. Le diamétre du dernier tour est de 8 mm.,
celui de la pointe de 1 mm. Le nombre des cotes longitudinales du
dernier tour est de 19, celui de l'avant-dernier est de 21. Sur le

dernier tour ees cotes sont un peu irréguliéres.

En avant de la suture, chaqué tour a une zone plus ou moins
lisse, sur laquelle les cotes longitudinales ne sont que peu ou pas

du tout dóveloppées. Les tours sont convexes, á l'exception de la

ligne peu distincte qui separe la zone lisse présuturale de celle des

cotes.

Outre la localitó typique, j'ai aussi recu cette espéce de San Ju-

lián, Cañada de los Artilleros, du méme étage superpatagonéen.

T. costellata Sow. a 22-24 cotes longitudinales qui passent de

suture á suture et qui, auprés de la suture postérieure, sont plus

fortes, plus ou moins tuberculiformes. La partie antérieure du ca-

nal, qui est arrondie ou un peu tronquee dans T. quemade7isis, est

échancrée dans T. costellata Sow., du Chili. L'exemplaire de T. cos-

tellata de Navidad, que je dois a R. A. Philippi, me parait étre in-

exactement determiné et appartenir á T. anduUfera Sow. II a la

forme plus étroite de cette espéce, subcylindrique, et les costules

longitudinales sont étroites, tres serrées et arquees ou concaves au

milieu Le nombre de ees costules est d'une trentaine par tour. Les

tours sont un peu concaves au milieu. Je posséde un fragment

d'une Terebra de 4 tours et de 12 mm. de longueur et de 7 mm. de

diamétre du dernier tour, provenant de San Julián, Cañada de los

Artilleros, étage superpatagonéen, qui est semblable á T. andu-

Ufera Sow. II a la méme forme et 32-34 cotes longitudinales par

tour, mais ses cotes ne sont pas divisées en arriére par un sillón

spiral.

Dans ees conditions, nous devons nous limiter á constater l'ana-

logie des espéces tertiaires de la Patagonie et du Chili, mais nous

ne pouvons pas vérifier l'existence d'espéces identiques.

En general toutes ees espéces de Terebra ne sont connues que

par un petit nombre d'exemplaires plus ou moins incomplets et

mal conserves, de sorte que seulement des recherches ultérieures

pourront éclaircir les caracteres distinctifs des différentes espé-

ces. J'observe encoré a cet égard que l'espéce figurée par E,. A.

Philippi, Los Fósilet<j 1887, Pl. vii, fig. 2, sous le nom de T. undu-

lifera a les cotes longitudinales droites au lieu de concaves et moins

nombreuses que l'exemplaire de Sowerby, figuré Pl.iv, fig. 73, ou

que celui que j'ai recu de E,. A, Philippi sous le nom de T. costellata.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Skr. 3", t. vii. Junio 7, 1907. 15
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Terebra undulifera Sow.

Terebra undulifera, J. B. Sowerby, Darwin, Geolog. Beohacht.

üher Sud- America, 1878, p. 38-4, Taf. iv, fig. 72 und 73.

E.OCHEBRUNE et Mabille, Míss. Se. Cap Horn, 1889, p. 64.

Rochebrune et Mabille ont recu cette espéce fossile de Santa

Cruz, probablement de l'étage superpatagonéen et ils comparent

leur exeoaplaire a la figure 73 de Sowerby, que je considere aussi

comme la figure typique et qui correspond bien a la descrip-

tion, tandis que je pense que la figure 72 se refere á une espéce

différente. Si la détermination de ees auteurs est exacte, c'est

l'unique espéce de Terebra qui est commune au tertiaire du Chili

et de la Patagonie.

Fam. PLEUROTOMIDAE.

De cette famille, on connaít á peu prés une douzaine d'espéces

de la faune actuelle de la province magellauienne que j'énumére-

rai ci-aprés en y ajoutant quelques notes. Ce sont:

Surcula clara Mart.

Drillia patagónica Orb.

Savatieria frígida et quelques autres espéces (Roch. et Mab.)^

il faudrait connaitre l'animal pour juger de la position systéma-

tique du genre.

Bela CunningJiami Smith.

Donovania meridionalis Smith,

Mangilia hyemalis Roch. et Mab.

Mangilia Coppingeri Smith.

Daphnella magellanica Phil.

Daphnella Payeni Roch. et Mab.

Daphnella gazellae Mart. (Drillia patagónica^, y. Martens) (nec

Orb.), Conch. Mitt. i, 1800, p. 36, Pl. viii, fig. 3 a-b., et H. Strebel,

1. c. III, 1905, p. 583, II y faut joindre quelques espéces nouvelles

décrites par H. Strebel.

E. V. Martens a reconnue juste mon observation relative á Pleu-

rotoma patagónica. Detoutesles espéces énumérées, aucune n'a étó

trouvée jusqu'ici á l'état fossile. Les représentants fossiles des

Pleurotomidae connus de la superformation pan-patagonienne sont

au nombre de 7 et se distribuent en 5 genres: Pleurotoma, Drillia y
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Borsonia, Peratotoma et Genotia, dont un seulement, DHllia,

existe aussi dans la faune récente. Quant aux autres genres, Pleu-

rotoma est un genre de distribution tropicale dont nous connais-

sons deux espéces de la superformation pan-patagonienne. D'un

intérét spécial est aussi l'existence d'un représentant fossile du

genre Borsonia, puisque ce genre est surtout caractóristique des

dépóts éocénes.

II n'y a pas d'espéces fossiles de Pleiirotomidae qui soient iden-

tiques au tertiaire du Chili et de la Patagonie. Comme je l'expli-

querai plus bas, les espéces que je croj'ais auparavant identiques,

ne le sont pas. Une de ees espéces, Pleurotoma discors Sow., est

un Fusus, comme d'ailleurs Philippi l'a demontre. Du reste les

Pleurotomidae du tertiaire du Chili appartiennent essentiellement

au memo genre que celles de la Patagonie. Philippi les comprend

toutes dans le genre Pleurotoma^ et il faudra un nouvel examen

pour vérifier la position systématique des différentes espéces, entre

lesquelles prédominent cependant des représentants de Pleuroto-

ma^ Mangilia et Drillia.

Pleurotoma unifascialis Ih.

[Pl.(jLám.)vii, fig. 45].

Pleurotoma discors, var. unifascialis, H. v. Ihering, Rev. Mus.

Paul. vol. II, 1897, pag. 312.

Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. x, 1900, p. 381, et Princ.

Exp. 1902, p. 239, Pl. xxxvi, fig. 7 a-b.

L'exemplaire typique provient de Yegua Quemada, ótage super-

patagonéen. Ortmann a recu un exemplaire de l'embouchure de

la riviére de Santa Cruz provenant probablement aussi du méme
étage. Je ne suis pas sur si l'espéce figurée par Ortmann est iden-

tique avec la mienne. II faudra comparer les exemplaires.

Pleurotoma santacruzensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) VII, fig. 4(3].

Oette espéce est distinguée de P. unifascialis par la base du der-

nier tour qui est munie de trois cordons spiraux peu forts. La
postérieure de ees cotes correspond á la fin antérieure des cotes

longitudinales. Les intervalles entre les cordons sont plus larges
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qu'eux. Toute la surface des tours est couverte de nombreuses

stries spirales élévées tres fines. Le nombre des cotes longitudinales

est de 12-13 par tour.

L'exemplaire figuré est incomplet et a une longueur de 34 mm.;

l'exemplaire complet aura mesuré 50 mm. L'exemplaire figu-

ré est de la formation patagonienne de Santa Cruz, Un autre

exemplaire presque complet a une longueur de 37 mm., un plus

grand diamétre de 16 mm., et provient de San Julián, Cañada de

los Artilleros, étage superpatagonéen. Le Musée National de

Buenos Aires posséde un exemplaire de San Julián, patagonien

inférieur, recueilli par M. Venturi.

Dans P. discors^ du tertiaire du Chili, la disposition des tubércu-

los est différente et les cordons spiraux plus gros y manquent.

P. suhaequalis Sow., du tertiaire du Chili, est une espéce plus

petite et différente. L'ouverture correspond á plus de ^/2 de la lon-

gueur totale dans P. subaequalis, a moins dans P. santacruzensis,

c'est-á-dire la spire est plus allongée dans cette derniére espéce.

Le sinus labial est étroit dans P. subaequalis, largement ouvert

dans P. santacruzensis. Les cordons au milieu du dernier tour sont

forts et crénelés dans P. ,'<iidaeqiialis, plus faibles et simples dans

P. santacruzensis. Ce sont done des espéces bien différentes. Cette

espéce est alliée á P. ujiifascialis, mais elle est plus grande, distin-

guée par la sculpture spirale de la base du dernier tour et par le

nombre des cotes longitudinales qui est de 12-13 contre 20-21 dans

P. unifascialis.

Pleuroloma jorgensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) VII, fig. 47].

Cette espéce représentée par un exemjjlaire du Golfe de San

Jorge, Cabo Tres Puntas, formation patagonienne moyenne,

est bien alliée á P. unifascialis, mais distinguée jDar la spire plus

allongée et par deux cordons spiraux tres forts et larges au mi-

lieu du dernier tour. La surface des tours est couverte de nom-
breux cordonnets spiraux qui passent non seulement sur les

tubercules, mais aussi sur les deux larges cordons du dernier tour.

Le nombre de cordonnets sitúes au cordón mentionné est de trois.

En avant de ees cordons il y a encoré á la base du dernier tour trois

cordonnets un peu plus forts et d'autres plus fins.

L'interstice entre les deux cordons du dernier tour est concave

et lisse. Le nombre des tubercules, qui sont tres fortes, est de 12

á l'avant-dernier et de 14 au dernier tour.
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Le sinus labial est tres large; sa base s'étend de la suture jus-

qu'au premier cordón spiral du dernier tour, et le sommet corres-

pond au tubercule. L'ouverture est relativement petite, sa longueur

est de 17 mm. dans Texemplaire figuré, beaucoup moins que la

moitié de la longueur totale, qui est de 45 mm. Le plus grand

diamétre da dernier tour est de 18 mm.
Ce qui caractérise surtout cette espéce, c'est la longueur de la

spire, principalement en relation avec la longueur de l'ouverture,

qui correspond á peu prés á Va de la longueur totale, tandis qu'elle

est égale á la moitié de la longueur totale dans les autres espéces.

Bien caractéristiques sont aussi les deux cordons spiraux du der-

nier tour qui sont aplatis, couverts de cordonnets et separes par

un intervalle dont la largeur est égale á celle du cordón postérieur

qui est un peu plus fort que l'antérieur.

Drillia santacruzensis Ortm.

Drillia santacruzensis^ Ortmann, Amer. Journ. Sci., vol. x,

1900, p. 376, et Princ. Exped., 1902, p. 241, Pl. xxxvii, fig.

3 a, b.

Ortmann a recu trois exemplaires de cette espéce de Fembouchu-

re de la riviére de Santa Cruz, probablement du superpatagonéen.

Borsonia patagónica Ortm.

Borsonia patagónica, Ortmann, Amei'. Journ. Sci., vol. x,

1900, p. 377, et Pri?ic. Exp., 1902, p. 242, Pl. xxxvii, fig.

4a-c.

Ortman a recu quatre exemplaires de cette espéce de l'embou-

chure de la riviére de Santa Cruz, probablement de l'étage super-

patagonéen. Je ne connais pas cette espéce qui, comme Ortmann

l'a déjá exposé, appartient au nombre des mollusques qui établis-

sent des relations intimes entre les dépots éogénes de TEurope

et ceux de la Patagonie.

Peratotoma Iheringi Cossm.

Peratotoma Iheringi, M. Cossmann, Journ. Concli., vol. xlvii,

1899, pag. 241, Pl. xi, fig. 11 et 12.
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Je ne posséde d'antre exemplaire de cette espéce que le typique

de l'étage superpatagonéen de Yegua Quemada, qui a été décrit

par Cossmann.

Genotia cuevensis Ih.

Genota cuevensis^ H. von Ihering, Rev. Mus. Paul., vol, ii,

1897, Est. III, fig. 10.

L 'exemplaire typique provient de Yegua Quemada, étage super-

patagonéen. Un autre exemplaire du Golfe de San Jorge, Cabo

Tres Puntas, formation patagonienne moyenne, a une longueur de

34 mm. La coquille qu'Ortmann a figurée sous le méme nom ap-

partientáune espéce différente que je nomme G. cruzensis.

Genotia cruzensis, n. sp.

Genota cuevensis, Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 240, Pl.

XXXVII, f. 2 (neo Ih.).

L'exemplaire décrit par Ortmann n'appartient pas á la méme
espéce que les miens. Les exemplaires d'Ortmann j^roviennent de

l'embouchure de la riviére de Santa Cruz, probablement du super-

patagonéen. Elles se distinguent par la forme j)li^is large, par la

spire un peu plus courte et par la sculpture. Les cotes longitudina-

les terminent en des nodules á une certaine distance de la suture,

tandis que dans mes exemplaires elles se prolongent jusqu'á la su-

ture. Dans G. cuevensis la partie postérieure de la cote forme un

angle obtus avec la partie antérieure. Le nombre des cotes est de

18-21 dans G. cuevensis et de 12-16 dans G. cruzensis. Les deux

espéces sont done différentes en forme et en sculpture.

Cías. SCAPHOPODA.

Fam. DENTALIIDAE.

Cette famille est représentée dans les dépóts tertiaires de la Pa-

tagoniepar deux espéces de Dentalium. Aussi dans la faune récen-

te de la province magellanienne on ne connait que des représen-

tants de ce méme genre. II y en a trois espéces, dont une, D. majo-

rinum Roch. et Mab., est pourvue de cotes longitudinales, tandis
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que les deux autres espéces, D. Lehruni Roch. et Mab. et percep-

tutn Rocli. et Mab. ont la surface lisse, appartenant au sous-genre

Laevidentalium Cossm. Les espéces fossiles sont différeutes des

vivantes, et Tune d'elles, D. sulcosum Sow., se trouve aussi dans

les dépots tertiaires du Chili. Dans ees derniers dépóts, il y a deux

autres grandes espéces de Dentalium á cotes arrondies, nombreuses,

D. inatanzasense Ih. et giganteum Sow., qui ne se trouvent pas

dans les terrains tertiaires de la Patagonie. Les espéces tertiaires

de la Nouvelle-Zélande sont différentes de celles du Chili et de la

Patagonie.

Dentalium sulcosum Sow.

Dentalium sulcosum, Sowerby : Darwin, Geol. Obs. S. Ame)'.,

1846, p. 263, Lám. ii, fig. 2.

Ortmaxx, Amer. Journ. Se, v. 10, 1900, p. 380, et Princ.

Exped., 1902, p. 157, Pl. 31, fig. 1 a, b.

Dentalium majics, Sowerby: Darwin, Geol. Obserc. S. Amer.,

1846, p. 263, Pl. II, f. 3.

Philippi, Los Fósiles., 1887, p. 100, Lám. xii, fig. 11.

Dentalium patagonicum,'Rocn^^^VÑ-^ et Masille, Cap Horn..,

1889, p. 98.

H. voN Ihering, ConcTi. Pat. Form..¡ 1899, p. 24.

Sowerby a décrit deux espéces seniblables du tertiaire da Chili

qui ne furent pas bien distinguées par les auteurs suivants, surtout

par Philippi qui réunissait avec elles une autre espéce, sous le nom
de D. sulcosum. Je dois á R, A. Philippi des matériaux authenti-

ques qui me permettent de préciser les différences. Le grand exem-

plaire de D. sulcosum que je posséde de Matanzas a une longueur

de 72 mm. et un diamétre de 17 mm. en bas et de 10 mm. en haut,

II correspond bien á la figure donnée par Philippi, 1. c, Taf. xii,

fig. 10. Cette espéce posséde 18 cotes longitudinales, comme aussi

l'exemplaire de Philippi, quatre de plus que l'exemplaire décrit par

Sowerby sous le méme nom. Les cotes sont arrondies, plus lar-

ges que les interstices, qui sont presque plans ou peu concaves.

II n'y a pas de cotes intermédiaires, á l'exception de la partie

plus inférieure et d'un seul interstice. Le nombre des cotes de 18

et l'absence des cotes intermédiaires caractérisent D. sulcosum

Phil., espéce qui est en outre plus grosse en bas, tandis que les exem-

plaires les plus grands de D- majus de la Patagonie ne dépas-
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sent pas 15 mm. á leur base. Je posséde un grand nombre d'exem-

plaires de D. majus de la Patagonie, mais absolument aucun

qui soit identique á D. sulcosum Phil. (nec Sow.), espéce du Chili

á laquelle je donne le nom de D. matanzasense.

II est vrai qu'il ya, comme Philippi l'a observé, des exemplaires

patagoniens de D. sulcosum ou majus qui ressemblent un peu á D.

'matanzasense.

Le nombre des cotes principales varié de 13-16, mais la présence

de cotes intermédiaires dans la plupart des exemplaires prouve

qu'ils ne sont qu'une variété de D. majus que je designe var. ca-

mai'onesia puisque oes exemplaires proviennent exclusivement de

Camarones, de la formation patagonienne inférieure. Qnant á mes

exemplaires de D. sulcosum Sow., ceux de Santa Cruz, formation

patagonienne, ont les cotes principales au nombre de 14-15 et

les cotes intermédiaires sont bien développées.

Les interstries sont en general aussi larges que les cotes. Ce sont

ees exemplaires qui correspondent á la description de D. patagoni-

cuin Roch. et Mab. J'ai recu un exemplaire mal conservé de cette

forme du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation pa-

tagonienne mojenne. Les cotes principales y sont anguleuses.

Deux autres exemplaires du Golfe de San Jorge, Punta Casa Mayor,

formation patagonienne moyenne, sont distingüeos par la largeur

considerable des cotes intermédiaires, ce qui difficulte la distinc-

tion des trois catégories de cotes, c'est-á-dire des cotes principales

et des cotes intermédiaires grosses et fines.

II faut mentionner enfin une forme de San Julián, qui peut étre

désignée var. juliana var. n., et qui est caractérisée par l'absence

presque complete des cotes intermédiaires, leur nombre variant de

11-13. Ces exemplaires proviennent de Cañada de los Artilleros»

Golfe de San Jorge, étage superpatagonéen.

Je ne posséde que des moules de Dentalii(?n majus Phil., de An-

cud, mais ils me paraissent suffisants pour l'examen et me font

croire que l'espéce du Chili et celle de la Patagonie sontidentiques.

Comme on le voit, mes investigations sont d'accord avec celles

de R. A. Philippi et Ortmann, mais il faut examiner encoré les

exemplaires typiques de Sowerby. Si comme le croit Ortmann et

comme je le trouve bien probable, les deux espéces décrites par So-

werby sous les nomsde D. siilcosum et majus sont identiques, alors

Tespéce de Santa Cruz doit porter le nom de D. sulcosum Sow. (nec

Phil.) et D. sulcosum Phil. doit avoir un nom spécial pour lequel

je propose celui de D. matanzasense.
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Selon ce que je viens d'exposer, la distinction de ees grandes es-

péces de Dentalium de la Patagonie ne peut pas étre considérée

comme définitive. Si cependant l'existence ou l'absence de cotes

longitudinales intermédiaires est un caractére variable dans les

exemplaires de la Patagonie, il est bien probable que la méme va-

riabilité se présente aussi dans les exemplaires du Chili, motivant

la création des deux espéces alliées par Sowerby.

Dentalium oclocoslellalum Pilsbry et Sharp.

Dentalium octocostatum, H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul., vol. ii,

1897, p. 266, Pl. IV, fig. 16 (nec Fraas 1867).

Dentalium octocostellatnm, Pilsbry et Sharp, 3ían. Conch.,

vol. XVII, 1898, p. 211.

Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 160, Pl. 31, fig. 2.

En plus des exemplaires typiques du superpatagonéen de Yegua
Quemada, j'en ai recu d'autres de Camarones, formation patago-

nienne inférieure et de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage

superpatagonéen.

Cías. PELECYPODA.

Ord. PEIONODESMACEA.

Fam. NUCULIDAE.

Pour cette famille, il en est en general comme pour celle des

Ledidae. II est probable que les espéces vivantes de la Patagonie

dérivent de représentants fossiles de la méme región. Pcssible-

ment, N. puelcha Orb. est un descendant de la L. patagónica, mais

nous ne connaissons pas jusqu'ici les membres de connexion. Quant

á N. semiornata Orb., autre espéce vivante, elle est représentée déjá

dans la formation patagonienne. Nous la connaissons des cotes

du Brésil et de l'Argentine, la Patagonie incluse. du Chili et du

Detroit de Magellan, et aussi du Mexique et des Antilles. L'espéee

n'a pas été observée fossile par Dalí en Florida ou dans les Antil-

les, et il paraít par conséquent que sa patrie est la Patagonie, ou

qu'elle est originaire de la cote septentrionale de TArdihelenis,

d'oú elle se serait distribuée á l'Est jusqu'á la Patagonie, et á

rOuest jusqu'á l'Amérique céntrale.
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IVucula patagónica Phil.

Nucida patagónica^ R. A. Philippi, Los Fós. Terc.^ Chile, 1887,

p. 191, Lám. xLi, fig. 8.

H. V. Ihering, Conch. Pat. Form., 1899, p. 15.

Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 80, Pl. xxv, fig. 7 a b.

C. Ameghino a recueilli des exemplaires de cette espéce á Cama-

rones, á Deseado, Bajo de las Flechas, formation patagonienne in-

férieiire efc au Grolfe de San Jorge, Cabo Tres Pantas, formation

patagonienne moyenne.

Niicula tricésima Ih.

Nucnla tricésima, H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p.

243, Est. IV, fig. 21, Est. v, fig. 27, et Conch. Pat. Form.,

1899, p. 15.

Je ne posséde de cette espéce que l'unique valve droite typique

de La Cueva, que j'ai décrite auparavant. Ayant aussi á ma dis-

position de nombreux exemplaires de N. patagónica, je suis par-

faitement sur que les deux espéces sont différentes.

C'est done une erreur d'Ortmann de la mettre dans la synonymie

de N. patagónica. N. tricésima est beaucoup plus liaute et courte

que N. patago7iica. Le nombre des dents est dans les deux espéces

de 7-8 dans la partie antérieure de la charniére, et il est de 11-13

dans la partie postérieure de N. patagónica et de 16 dans N. trice-

sima. Cette derniére espéce a été trouvóe dans le superpatagonéen

de La Cueva, oüHatcher n'a pas fait d'explorations, et c'est le motif

pour lequel Ortmann n'a obtenu ni N. tricésima, ni Leda patagónica.

Nucula semiornata Orb.

Nucida semiornata, A. d'Orbigny, Voy. Amér. Mérid. Molí.,

1846, p. 624, Pl. Lxxxiv, fig. 27-29.

Nucula crenulata (A. Ad.) Reeve, 1870, Conch. Ic, Pl. iv, fig.

25 a-b.

Nucula pisum, Reeve, 1870, Conch. Ic, Pl. iv, fig. 24 (nec

Sow.).

Nucida reticularis, Ortmann, Princ. Exp., 1902, p. 82, PL xxv,

fifi-. 8 a-b.
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J'ai des exemplaires récents de cette espéce de Santos (Brésil) et

de Monte Hermoso ( Argentinej, et des exemplaires fossiles de Ca-

marones, formation patagonienne inférieure et de San Julián, Ca-

ñada de los Artilleros, étage superpatagonéen.

Nucida pisum Sow. est une petite espéce du Chili á surface lisse

que Reeve a confondue avec N. semiorriata Orb. La figure 24 de

Reeve se refere á la N. semio7"nata, mais elle n'est pas identique

avec N. pisum Sow,, ni ne provient pas du Chili.

La vraie N. semiornata Orb, n'a pas été observée á la cote du

Chili; c'est une espéce de la cote atlantique de l'Amérique méri-

dionale.

J'en ai aussi une valve, du Mont Observation, exemplaire coty-

pique recu du Dr. Ortmann. Ayant pourtant á ma disposition un

matériel assez riche, et comme il s'agit d'une espéce tres bien

caractérisée, je suis parfaitement síir de l'identité des exemplaires

fossiles et récents de cette espéce examines par moi.

Nucula observatoria sp. n.

[Pl. (Lám.) VII, fig. 49 a, b].

Je posséde une valve gauche de cette espéce provenant des

dépóts du Mont Observation, prés de Santa Cruz, de l'étage super-

patagonéen; je l'ai recue du Dr. A. E. Ortmann avec iV. semior-

nata avec laquelle elle a été confundue. L'espéce a une certaine

ressemblance avec l'espéce indiquée, mais la surface de la valve

est parfaitement lisse. L'extrémité antérieure est anguleuse, la

postérieure arrondie, comme aussi le bord ventral. La partie an-

térieure du bord dorsal est légérement convexe, de sorte que la

lunule qui est circonscrite par une ligne légérement grossie, est

élevée au milieu.

La méme observation doit étre faite relativement á l'aréa qui

s'éléve comme une aile du bord convexe au-dessus de la créte ob-

tuse qui descend du sommet vers l'extrémité postérieure. Le som-

met est petit et situé á une certaine distance en arriére de l'extrémité

antérieure. Les deux series de dents de la charniére forment entre

elles un angle obtus dans lequel est située la fossette du cuilleron

qui est tres petite et imparfaitement conservée dans cette valve.

La face interne est bien nacróe, les bords internes sont lisses. Le

nombre des dents est de 5 pour la partie antérieure et de 13 pour

la partie postérieure de la charniére. Les dents sont fortes et au-
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dessus d'elles s'elévent les parties élevées de l'aréa et de la lunnle.

Les dimensions de la valve sont les suivantes:

Longueur 5 mm., liauteur 4 mm., et le diamétre de la valve gau-

che 1,5 mm.

Fam. LEDIDAE.

II y a de nombreux représentants de cette famille dans la super-

formation pan-patagoaienne. Une espéce tres bien caractérisée de

Malletia, M. ornata Sow., est représentée deja dans les dépots de

Roca, mais elle ne parait pas s'étre conservée vivante; il y a cepen-

dant dans laNouvelle-Zélande une espéce vivante assez semblable,

M. australis Qu. et G.

Quant aux espéces de Leda, il y en a plusieurs qui sont sembla-

bles a L. sulcata Gould, avec laquelle L. orangica Roch, et Mab.

est synonyme. Dans le cas de L. Ortmanni, pueyrredona, etc.,

il me parait qu'il n'y a pas d'identité spécifique entre les for-

mes recentes et fossiles. II parait probable que dans la continua-

tion de ees études, L. sulcata sera reconnue comme originaire des

formes tertiaires de la Patagonie, mais L. patagónica Orb., avec

laquelle L. plamdata Rve. est synonyme, appartient a un groupe

du genre dont des représentants fossiles ne sont pas connus en Pa-

tagonie, de sorte qu'elle fait partie du grand nombre d'espéces

immigróes du Nord.

Malletia ornata Sow.

Nucida ornata, Sowerby, Ch. Darwin, Geol. Obs. S. Amer.

1846, p. 251, Pl. II, fig. 19.

H. voN Ihering, Eev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 243.

Neilo ornata, H. von Ihering, Conch. Pat. Form., 1899, p. 14.

Malletia ornata, A. E. Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 85, Pl.

XXVI, fig. 4.

H. VON Ihering, Molí- Foss. de Roca, 1905, p. 4.

Cette espéce que Darwin avait obtenue a Port Deseado et dont

j'ai décrit des exemplaires provenant de Santa Cruz, fut recueillie

par C. Ameghino á San Julián, Cañada de los Artilleros, étage

superpatagonéen et au Golfe de San Jorge, S. E. de Punta Nava,

formation patagonienne inférieure, ainsi qu'á Cabo Tres Puntas,

au méme Golfe, formation patagonienne moyenne. J'ai décrit des

moules de cette espéce de Roca.
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Leda Ortmanni, n. n.

Leda oxyrhyncha^ Ortmann, Pnnc. Exp. 1902, p. 83, Pl. xxvi,

fig. 2 a-b (nec Phil.).

Je ne posséde pas d'exemplaires de cette espéce qu'Ortmann a

obteiuie de Santa Cruz et du río Grío. Néanraoins je ne doute pas

que les exemplaires de la Patagonie soient différents de ceux du

Chili, décrits par Philippi (Fos. Tere. Chile, 1887, p. 190, Lám. xli,

fig. 21.) L'espéce d'Ortmann a une sculpture radíale que n'a pas la

forme du Chílí.

L'extrémitó postéríeure est poíntue dans L. Ortmanni, rostrée

dans L. oxycliy7icha. La partíe postéríeure du bord dorsal, presque

rectíligne dans L. Ortmanni, est concave et tres longue, beau-

coup plus longue que la hauteur de la valve, dans L. oxyrhyncha,

tandis que dans L. Ortmaimi, cette partíe du bord dorsal est á peu

prés égale á la hauteur de la valve. L. oxyrhyncha a une longueur

de 14 mm. et une hauteur de 6,5 mm, tandis que dans L. Ortmanni

ees dímensíons sont 10 et 6 mm.
Ce sont done des espéces voisínes, maís bien díffórentes.

Leda pueyrredona, n. n.

Leda Erraziirizi, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 84, Pl. xxvi,

fig. 3 a-b (nec Phil.).

Dans ce cas aussí je ne croís pas que l'on puisse accepter l'iden-

tification tentée par Ortmann pour une espéce de Santa Cruz, du

río Chico et du Lac Pueyrredon avec une du Chílí décríte par

Philippi (1. c. p. 189, Lám. xli, fig. 11.) sous nom le de Nucida

Errazurizi. La figure de Philippi montre l'extrémité postéríeure

tronquee, tandis qu'elle est poíntue dans l'espéce figurée par Or-

tmann. La disposition des stríes concentriques est la méme dans les

deux espéces, maís L. pueyrredona est médiocrément ventrue, tandis

que L. Errazurizi est tres comprimée. Les dimensíonís de L. Errazu-

rizi sont d'aprés Philippi: long. 11 mm., haut 6,5 mm. et díam. 3,5

mm. Ortmann n'índíque pas le díamétre, maís dans un moule qu'íl

m'a envoyé, les dímensíons sont les suívantes: Longueur 8 mm., hau-

teur 4,5 mm., díamétre 4 mm., de sorte que des exemplaires de 11

mm. de longueur auront vraísemblablement un díamétre de 5-6 mm.
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Leda camaronesia, sp. n.

[Pl. (Lám.) VII, fig. 50 a, b].

C'est une autre espéce alliée aux deux précédemment décrites;

dans ses contours elle est alliée á L. pueyrredona et En'azu-

rizi Phil. La partie postórieure de la valve est rostrée et rétrécie,

tandis qu'elle est poiutue et pea rétrécie dans L. pueyrredona. Les

cotes concentriques sont beaucoup plus nombreuses que dans L.

pueyrredona et séparées par des interstices étroits, presque linéai-

res. J'en compte 24 dans la figure d'Ortmann et 38 dans un exem-

plaire de L. camaronesia de 10 mm. de longueur. Ces cotes passent

sans iuterruption au bord dorsal, tandis qu'elles terminent abrup-

tement devant la dépression descendante du sommet dans L. puey-

rredona et Errazurizi. Le bord dorsal postérieur est concave,

tandis qu'il est plutót convexe dans L. pueyrredona, oü Fon voit la-

téralement la partie supérieure du corselet. L'aréa sous-scutale, tres

large dans L. pueyrredona, est étroite dans L. camaronesia. La par-

tie antérieure du bord dorsal est un peu convexe et passe graduel-

lement á l'extrémité antérieure, qui est arrondie. Le bord ven-

tral est convexe; il finit en un angle obtus au commencement du

bord postérieur qui est court. La charniére se compose de 20-2.1

dents dans la moitié antérieure et de 11-13 dans la partie posté-

rieure qui correspond au bord dorsal postérieur. Une dépression

qui passe par l'aréa sous-scutale part du sommet et finit prés de

l'angle inférieur du bord postérieur.

La partie postérieure du bord dorsal est á peu prés aussi longue

que la partie antérieure du méme bord et elle est plus longue que

la hauteur déla valve. Les dimensions de l'exemplaire figuré sont:

Longueur 9,5 mm., hauteur 5 mm., et diamétre de la demi-valve

2 mm. Les exemplaires plus grands ont une longueur de 10 mm.
Localité: Camarones, formation patagonienne inférieure.

II y a done cinq espéces de Leda plus ou mois alliées dans les

terrains tertiaires du Chili et de la Patagonie, dont la distinction

n'est pas facile. Pour cette raison, j'en donne ici une clef:

a. Cotes concentriques, terminées abruptement

a l'aréa sous-scutale.

&. Coquille comprimée, en arriére rostrée, sub-

tronquée Errazurizi Phil.

h. b. Coquille ventrue, pointue en arriére. . . . pueyrredona Ih.

a. a. Cotes concentriques se prolongeant sur l'a-

réa sous-scutale jusqu'au bord dorsal.
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c. Valve munie de stries radiaires, surtout dans

la moitié infórieure Ortmanni Ih.

c. c. Valve sans stries radiaires.

d. Bord dorsal postérieur aussi long que

l'antérieur camaronesia Ih.

d. d. Bord dorsal postérieurbeaucoup plus

long que l'antérieur oxyrhynchaV\ii\.

Leda glabra (Sow.)

Nucida glabra^ Sowerby, Darwin, Geol. Beob.^ 1878, p. 374,

Taf. II, fig. 18.

H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 2-14, Est. iv,

fig. 24, et V, fig. 30.

De cette espéce, j'en connais seulement les exemplaires du super-

patagonéen de La Cueva, décrits par inoi. Hatcher n'a pas coUec-

tionné cette espéce.

Fam. PAEALLELODONTIDAE.

Cette famille, nommée aussi Macrodontidae, n'est pas repré-

sentée dans le faune actuelle du Chili et de l'Argentine. Dans les

terrains tertiaires de la Patagonie, on trouve deux grandes espé-

ces de Cucullaea et deux de Cucullaria. Ce dernier genre a été

réuni par Dalí, d'abord avec Cucullaea et plus tard, avec le sous-

genre Barhatia du genre Arca. Dans les espéces par moi décrites,

la différence entre les dents marginales et eelles de la serie céntra-

le est si grande que je ne crois pas justifiée la reunión de cette es-

péce avec Barhatia et je préfére conserver le genre Cucullaria

(Desh.) Conrad.

Dans leur charniére, les espéces de Cucullaria de la superforma-

tion pan-patagonienne ressemblent davantage aux espéces de l'éo-

céne de Paris qu'á celles de l'Amérique du Nord.

Arca taeniata Dalí et Aldriclii Dalí [Florida 1. c, part. iv, 1898,

p. 631 ss) sont en effet des espéces de Barhatia^ mais elles n'appar-

tiennent pas au méme genre Cucullaria, comme C. heterodo7ita

Desh. et les deux espéces ici décrites du tertiaire de la Patagonie,

de sorte que le genre Cucullaria est representé dans l'éocéne de

Paris et de la Patagonie, mais non dans celui de l'Amérique du

Nord.
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Cucullaea alta Sow.

CucuUaea alta, Sowerby, in Darwin, 1. c, 1846, p. 252 (par-

tim), Taf. II, fig. 22.

Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 86, Pl, xxv, fig. 4 a-c.

Cucullaea Dalli, H. vonIhering, Molí. Terc.,l. c, 1897, p. 241,

Est. VII, fig. 47, et VIII, fig. 51.—Id. Conch. Pat. Form., 1899,

p. 12. — Id. Nuev. Obs. Molí. Cret.., in Per. Mus. La Plata,

1904, tom. XI, p. 10, Lám. i, fig. 1.

Carlos Ameghino a obtenu quelques fragments de cette espéce

de Camarones, du Golfe de San Jorge, S. E. de Punta Nava, for-

mation patagonienne iuférieure; de Cabo Tres Puntas, formation

patagonienne moyenne ec de San Julián, Cañada de los Artilleros,

étage superpatagonéen.

Dans ma publication citée de 1904, j'ai exposé les différences en-

tre ees deux espéces qui ont été confondues par Sowerby et Ort-

mann sous le nom de C. alta.

Je reserve le nom de C. alta, donné par Sowerby, pour l'espéce

á laquelle se refere la premiére des deux figures données par So-

werby.

Hutton a indiqué Cucullaea alta Sow., du tertiaire de la Nouvel-

le-Zéi&nde (Catal 1873, p. 27, et Molí. Pareora, 1886, p. 231), affir-

mant que l'espéce se trouve non seulement dans la formation de

Pareora, mais aussi dans celle de Oamaru. Je ne sais pas á la-

quelle des deux espéces par moi distinguées appartiennent les

exemplaires de la Nouvelle-Zélande et je doute de l'identité.

Gr. Harris (1. c, 1897, p. 328) dit aussi que la relation de la pré-

tendue Cucullaea alta de la Nouvelle-Zélande avec les exemplaires

authentiques de la Patagonie reste encoré indécise.

Cucullaea multicostata Ih.

Cucullaea alta, Sow. in Darwin, 1. c. 1846, p. 252 (partim),

Taf. II, fig. 23.

H. V. Ihering, Conch. Pat. Form. 1. c. 1899, p. 13.

Cucullaea multicostata, H. v. Ihering, Molí. tere. 1. c. 1897,

p. 240, Est. IV, fig. 20, et v, fig. 2^.—Nuev. Obs. Molí. Cret.,

in Rev. Mus. La Plata, 1904, vol. xi, p. 9, Lám. i, fig. 2-4.
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C. Amegliino a recueilli une longue serie d'exemplaires de cette

espéce au Golfe de San Jorge, Punta Casa Mayor, formation pa-

tagonienne moyenne et j'ai recu du Dr. Hauthal d'autres exem-
plaires caractéristiques de La Sierra de los Baguales, formation

patagonienne inférieure.

Cucullaria tridentata Ih.

CticuUaria tridentatcij H. von Ihering, i?eü. Mus. Paul.u, 1897,

p. 237, Est. IV, fig. 22 et v, fig. 28.

Cucullaea (Cucullaria) Darwini, Ortmann, Princ. Exped. 1902,

p. 90, Pl. XXV, fig. 5 a-b (neo Phil.).

Cette espéce provient de l'étage superpatagonéen de Santa

Cruz. Ortmann est d'opinion (\\\ Área Darivini Phil. {Los Fós.

Ter. Chile, p. 181, Pl. xxxvi, fig. 3) soit identique avec Fespéce

dócrite par moi. Si cependant la figure de Philippi est corréete, ce

n'est pas possible. La coquille figurée par Philippi a le sommet

petit et la partie postórieure du bord dorsal tres longue, tandis

qu'elle est tres courte dans C tridentata qui a les sommets larges.

II faudra examiner l'exemplaire typique pour constater si l'inter-

prétation d'Ortmann, ou la mienne, est exacte.

Cucullaria Ameghinoi, sp. n.

Espéce de taille moyenne, représentée par une valve droite

remplie de masse róchense. La valve est ovale, l'extrémité antó-

rieure est arrondie, la postérieure tronquee. La valve est épaisse et

comprimée ou aplatie sur le cote. La surface externe est ornee de

cotes rayonnantes tres nombreuses, qui sont simples et a peu prés

aussi larges que les sillo ns qui les séparent.

Le sommet est relativement grand, s'élévant assez sur le bord

dorsal, mais la pointe du crochet est située tout en avant et en bas

un peu au-dessus de la charniére. L'aréa est tres ótroite, passant en

avant sans limite distincte dans la surface de l'extrémité antérieure.

La charniére porte en avant 6-7 dents verticales un peu inclinées

obliquemeut dont les plus antérieures ont une position presque

horizontale.

La partie postérieure de la charniére porte deux fortes lamelles

longitudinales, qui sont subdivisees au milieu par un sillón.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3^ t. vii. Junio 8, 1907. 16
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La coquille est incompléte, ayant une longueur de 21 mm., et

une hauteur de 15 mm. Le diamétre est de 8 mm.

La coquille complete doit avoir eu une longueur de 28-30 mm.

Cette valve provient de San Julián, Pan de Azúcar, formation

patagonienne inférieure.

Je posséde le moule d'un autre exemplaire du Golfe de San Jor-

ge, S. E, de Punta Nava, de la méme formation.

Cette espéce est de forme plus courte que C. tridentata Ih., du

a b

Fig. 8. CucuUaria AmeghinoiIh.^\ñl\Q droite. « du cóté externe, 6 du cóté in-

terne, -/ 1 grand. nat.

superpatagonéen; dans celle-ci les valves sont plus minees et les

dents antérieures plus faibles, sans parler des différences dans

les contours.

Dalí (
Tert. Fauna Florida, vol. iii, part. iv, 1898, p. 615 et 630)

considere CucuUaria Desh., comme sectiou du sons-genre Barhatia,

ce que je ne peux pas accepter, comme je l'ai dit déjá plus liaut.

II est vrai que CucuUaria parait relationnée avec Barhatia, mais lea

espéces de l'Amérique du Nord figurées par Dalí ne concordent pas

avec celles du tertiaire patagonien qui ont les dents j)Ostérieures

au nombre de 2-3, tres longues et parfaitement horizontales. Les

espéces de la Floride peuvent étre des Barhatia, celles de la Pata-

gonie ne le sont pas, et leur charniére est trop différente de celles

á'Arca pour que ees espéces puissent étre placees dans ce genre.

Fam. LIMOPSIDAE.

Nous ne connaissons de cette famille qu'une espéce tertiaire

patagonienne qui est éteinte. Le genre Limopñs ne se trouve pas

representé dans la faune actuelle du Chili et de TArgentine, á l'ex-

ception d'une espéce magellanienne, S. hirteUa Roch. et Mab.,

qui est bien différente de l'espéce fossile.
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Limopsis insólita (Sow.)

Trigonocelia insólita, SowERBY: Ch. Darwin, Geol. Ohs. S.Ámer.

1848, p. 252, Pl. TI, fig. 20, 21.

Limopsis insólita, H. von Ihering, fíev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 234. — Id. ConcJi. Pat. Form. 1899, p. 14.

Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 91, Pl. xxv, fig. 6, (excl.

synon. ).

De cette espéce connue antérieurement seulement de la formation

patagonieniie de Santa Cruz et de l'étage superpatagonéen de La
Cueva, et de Yegua Quemada, M. C. Ameghino en a obtenu divers

exemplaires du Golfe de San Jorge, de Punta Nava, formation

patagonienne inférieure, et de Cabo Tres Puntas et Punta Casa-

mayor, de la formation patagonienne moyenne.

Ortmann a réuni avec cette espéce plusieurs autres qui ne luí

sont pas identiques. L. araucana PMl. {Fós. 1. c. 1887, p. 185,

Lám. 46, fig. 4) est une espéce beaucoup plus petite et différente

dans les contours; elle est de forme plus arrondie et a le bord pos-

térieur arrondi, tandis qu'il est rectiligne et beaucoup plus long

dans L. insólita.

Pour cette raison, R. A, Philippi l'a considérée comme diffé-

rente de l'espéce de Santa Cruz.

Quant á la L. insólita Zittel, de la Nouvelle-Zélande, la bonté de

mon coUégue, feu le Prof. Hutton, m'a donné l'occasion de la com-

parer avec les exemplaires de Santa Cruz. Comme Ortmann l'a

supposé avec raison, les stries radiaires de la surface externe exis-

tent; les valves cependant sont plus grandes, plus grosses etd'une

forme différente. Dans les exemplaires de la Nouvelle-Zélande, la

longueur predomine, et la hauteur dans ceux de la Patagonie.

La serie des dents correspond á moins de la moitié de la lon-

gueur de la valve dans les exemplaires néozélandais et á plus de

la moitié dans l'espéce de la Patagonie. II y a des différences aussi

dans la charniére et dans la forme de l'aréa ligamentaire ; il est

enfin impossible de confondre ees espéces quand on en a des exem-

plaires authentiques á sa disposition. J'applique le nom de Li-

mopsis Zttteli, n. n. pour l'espéce de la Nouellve-Zélande, nommée

insólita par Hutton.
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Fam. AECIDAE.

II n'y a pas d'Arca dans les mers actuelles du Chili meridional et

de l'Argentine, ál'exception d'une petite espéce antarcfcique aber-

rante du sous-genre Lissarca. Dans la superformation pan-

patagonienne au contraire, il y a de nombreux représentants

á''Arca et de Glycimeris. Les espéces á'Arca appartiennent aux

sous-genres Arca, Barhatia et Anadara, et il y a entre elles

une espéce vivante de vaste distribution géographique et góologi-

que, Arca unibonata Lam. Le genre Glycimeris Da Costa n'est re-

présente dans la faune actuelle de la cote argentino que par G. lon-

gior Sow. que j'ai obtenu de Carmen de Patagones, Necochea, etc.;

cett espéce vit aussi au Brésil depuis Rio de Janeiro jusqu'á Rio

Grande do Sul. Dans la superformation pan-patagonienne, nous

trouvons trois espéces éteintes de Glycimeris dont quelques-unes

atteignent des dimensions colossales.

Comme je l'ai déjá dit á la j). 36, les espéces de Glycimeris de la

sujDerformation pan-patagonienne ont les dents laterales de la

charniére transversalement sillonnées, tandis que les espéces eu-

ropéennes les ont lisses.

Arca iinibonala, Lam.

Arca umbonata^ H. von Ihering, Rev. Mus. Paul. 1897, vol. ii,

p. 235; Dall, Contrih. Florida^ 1898, vol. ni, part. 4, p. 620.

Arca patagónica, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p.

235, Est. IV, fig. 23, et v, fig. 30.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 93, Pl. xxv, fig. 3 a-b.

Cette espéce est représentée dans la collection faite par C. Ame-
gliino par des exemplaires du Grolfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas,

formation patagonienne moyenne; de San Julián, formation pata-

gonienne supérieure et de Cañada de los Artilleros, étage super-

patagonéen. Les exemplaires de San Julián sont petits, mais

bien caractéristiques; ceux du Golfe de San Jorge sont un peu plus

grands. II y a un exemplaire de 32 mm. de longueur qui est un

peu aberrant par la position des sommets sitúes un peu plus loin

de l'extrémité antérieure que dans les cas ordinairos. II y a cepen-

dant dans les exemplaires vivants une certaine variabilitó á cet

égard. Les bords ventraux sont cassés, mais les ligues d'accrois-
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sement sont presque droites. La créte recurrente du sommet est

tranchante.

Les exemplaires décrits par moi en 1897 proviennent de l'étage

superpatagonéen de Yegua Quemada, ceux d'Ortmann de Santa

Cruz. Les nouveaux matériaux que j'ai recus m'ont confirmé dans

l'opinion qu'^. patagónica n'est qu'une variété de 1'^. iimhonata.

Peut-étre les différences par moimentionnées peiivent servir pour

former une sous-espéce des exemplaires fossiles de la Patagonie

dont le nom serait A. umhonata patagónica Ih. II faut noter ce-

pendant qu'il y aune assez grande variabilité dans les exemplaires

de la Patagonie. Pour cette raison j'ai envoyé l'exemplaire le plus

complet que je posséde du Golfe de San Jorge au Musée d'Histoire

Naturelle de Paris oú il a été examiné par Mr, E. Lamy, reconnu

par sa connaissance profonde des Arca vivants, et il l'a trouvé bien

concordant avec l'exemplaire typique de Lamarck.

Arca umhonata est une espéce d'une vaste distribution géologi-

que et géographique. Selon Dalí, elle se tronve á la Floride a l'état

fossile depuis 'la formation oligocéne; Sowerby la mentionne vi-

vante de l'Afrique méridionale et A. Smith, de l'Australie. Kobelt

a nommé umhonata l'espéce del'Amérique et ventricosaJ^^va. celle

de l'Océan Indien.

Plusieurs auteurs sont d'opinion que les exemplaires européens

peuvent étre separes des américains, opinión á laquelle je ne ]3eux

m'associer. La synonymie de l'espéce est encoré douteuse, sur-

tont pour les varietés de l'Océan Indien.

II est tres intéressant que la vaste distribution géographique

di Arca umhonata á?í\\^ les mers actuelles corresponde avec songrand

age géologique. Évidemment cette espéce est originaire des cotes

septentrionales et orientales de l'Archhelenis, d'oü elle s'est répan-

due vers la Patagonie au commencement déla formation éocéne et

á la Floride dans la formation oligocéne. En Europe elle n'apparait

que dans la formation miocéne.

Arca Darwini Phil.

Arca Darwini^ R. A. Philippi, Los Fósiles Tere. Chile, 1887,

p. 181, Lám. XXXVI, fig. 3.

L'exemplaire de Philippi provenait de Santa Cruz. Ortmann

suppose que cette espéce soit identique avec Cucullaria tridentata

Ih., divergence d'opinion qui peut étre seulement décidée par l'é-
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tude de l'exemplaire typique. Du reste j'ai traite cette question en

parlant de Cucullaria tridentata.

L'exemplaire typique provieiit probablement de la formation pa-

tagonienne.

Arca juliana, sp. n.

[Pl. (Lám.) VII, £i^. ola, ¿].

Cette espéce appartient au sous-genre Barhatia; j'en posséde

denx valves remplies de masse rocheuse. L'exemplaire le plus grand

a une longueur de 32 mm. et une hauteur de 25 mm., et le diamétre

est de 13 mm. La valve est par conséquent peu ventrue. Le sommet

est large, un peu aplati, et un peu plus rapproché du bord autérieur

que du bord postérieur. Une créte obtuse descendante part du cro-

chet et se dirige vers la partie inférieure de l'extrémité postérieure.

La surface externe de la valve est minee est munie de cotes ra-

yonnantes qui sont tres nombreuses et séparées par des intersti-

ces qui ont a peu prés la méme largeur. L^aréa est concave et le

sommet qui est situé presque au-dessus dubord dorsal en reste dis-

tant de 5 mm. De chaqué cote de Tarea on note41ignes imprimóes

et qui convergent dans la región du sommet.

L'autre exemplaire est petit, d'une longueur de 20 mm. qui doit

avoir été á peu prés de 25 mm. dans l'exemplaire complet. Le som-

met est situé á peine á 1 mm. au-dessus du bord dorsal. Les cotes

radiaires sont tres nombreuses, aplaties et séjDarées par des intersti-

ces étroits presque linéaires, Comme dans l'autre exemplaire, on

note des stries d'accroissement bien marquées, interrompant la

sculpture radíale. Dans cet exemplaire, on observe que les dents si-

tuées á Textrémité antérieure du bord dorsal sont disposées trans-

versalement et presque horizontalement. Les exemplaires typi-

ques proviennent de San Julián, Pan de Azúcar, formation pata-

gonienne inférieure.

Cette espéce est voisiiie d' J.. candida G-m. dont elle se distingue

par les cotes radiaires plus fines et par l'aréa orientée presque ver-

ticalement et profondément excavée.

Arca cainaronesia, sp. n.

Cette espéce est représentée par de nombreuses valves, toutes de

petite taille, provenant de Camarones, formation patagonieune in-

férieure. Les exemplaires figures ont une longueur de 9,5 mm..
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une hauteur de 8 mm. et un diamétre de 5 mm., ou de 10 mm. pour
la coquille complete qui par conséquenfc est plus large que haute.

La valve est épaisse, inéquilatérale, de forme subrliomboidale et

assez renflée. La surface externo est ornee de 23-24: cotes arron-

dies, á peu prés aassi larges que les interstices qui les séparent.

Ces cotes sont granuleuses. Le bord dorsal est rectiligne, separé

des bords antérieur et postérieur par des angles distincts. Le bord

antérieur est arrondi et passe insensiblement dans le bord ventral

qui, avec le bord postérieur, forme un angle arrondi. Les bords an-

térieur, ventral et postérieur sont fortement denticulés. Le sommet
est grand, divisé au milieu par un sillón radiaire. L'aréa est trian-

gulaire, a peu prés plañe et lisse. La cliarniére porte une serie de

petites dents verticales plus ou moins égales, quoique un peu plus

petites en son milieu. Le sommet est situé en avant de la moitié

du bord dorsal.

a

Fig. 9.

—

Arca camaronesia Ih. Une valve gauche; «, vue du cóté externe;

6, une autre valve vue du cote interne: '"/
1 grand. nat.

Cette espéce est un représentant indubitable du sous-genre Ana-

dara Grray et tres alliée a VArca Chemnitzi Phil. qui a aussi le

sillón radiaire du sommet. Dans ces conditions, i) parait bien pos-

sible qu'J.rcrt Chemnitzi et espéces alliées soient des descendants

d'^. camaronesia et autres espéces de la Patagonie, oii ce grou-

pe apparait a la base de l'éocéne, tandis qu'il n'est representé dans

l'Amérique du Nord que dans le miocéneetroligocéne.
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Glycimeris cuevensis Ih.

Pectunculus pulvinatus cuevensis, H. von Ihering, i?er. Mus.

Paul, II, 1897, p. 238, Pl. vii, fig. 46, et viii, fig. 50.— Id.

Conch. Pat Form., 1899, p. 14.

Glycimeris Ihari, Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 94, Pl.

XXVI, fig. 1 a-e (neo Phil.).

Pectunculus cuevensis, M. Cossmann, Revue critique de Paléo-

zoologie, Paris, ii, 1898, p. 108, et iv, 1900, p. 72.

Ortmann a confondu G. Ibari Phil., de Punta Arenas, avec P.

cuevensis qui est une espéoe bien différente. Dans G. Ibari les

crochets sont tres gonflés et hauts, de sorte que, vu du cóté interne,

le sommet est plus liaut que l'aréa ligamentaire et la charniére,

tandis que dans G. cuevensis cette relation est inverse. Je posséde

un exemplaire de G. Ibari de Punta Arenas et une grande serie

d'exemplaires de G. cuevensis. J'ai obtenu des exemplaires de G. cue-

vensis dn Dr, Lahille provenant de Fin de Barrancas et de Punta

Pirámides, dans le Golfo Nuevo, ainsi que de nombreux exemplai-

res envoyés par C. Ameghino du Golfe San Julián, Manantial Sa-

lado, formation patagonienne inférieure et de Cañada de los Arti-

lleros, étage superpatagonéen.

J'observe encoré que M. Cossmann a contesté mon opinión que

cette espéce soit alliée á G. pulvinata Lam. (M. Cossmann Revue

Critique de Paléozoologie, iv, 1900, p. 72). II me parait néanmoins

que la relation de ees grandes espéces patagoniennes de Glycimeris

avec les espéces correspondantes des terrains tertiaires de l'Europe

mérite une étude spéciale.

Glycimeris camaronesia, sp. n.

[Pl. (Lám.) VII, fig. 52 rt, i].

Cette espéce dont la coquille est tres grande et pessante, est voi-

sine de G. cuevensis dont elle se distingue par l'extrémité posté-

rieure courte et tronquee, et par l'aréa ligamentaire assez basse,

mais longue. Dans l'exemplaire typique, la hauteur de l'extrémité

supérieure, depuisle bord inférieur de la charniére jusqu'au sommet

du crochet, est de 33 mm., dont quinze correspondent au crochet

et quinze á la charniére et á l'aréa ligamentaire, qui sont a peu

prés de la méme hauteur. La hauteur du crochet correspond done

á -fo% de la hauteur de l'extrémité apicale, tandis qu'elle est de tímt

dans G. cuevensis et de t'h dans G. Ibari Phil,, du Chili.
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Dans notre exemplaire on note 5 sillons anguleux sur l'aréa li-

gamentaire, doiit les sommets correspondent á la position du cro-

chet etils sont unis par une créte recurrente peu élevée. Cette créte

divise le bord dorsal en deux parties: une antérieure de 37 mm. et

une postérieure de 23 mm. de longueur.

Quant á la charniére, il y a deux groupes de dents qui se tou-

chent en un point qui correspond á la créte ligamentaire: le pos-

térieur est composé de 9, l'antórieur de 11 dents, dont deux sont

bifides. Les dents laterales antérieures sont tres longues et hori-

zontales comme aussi celles du groupe postérieur. La surface ex-

terne est lisse avec l'indication de nombreux sillons radiaires.

L'exemplaire le plus grand a une longueur de 120 mm. et une

hauteur de 117 mm. L'aréa ligamentaire est toujours d'une hauteur

relativement peu considerable, de sorte que les dents centrales

sont toujours bien conservées.

L''exemplair9 figuré a les dimensions suivantes: Longueur 106

mm., hauteur 105 mm., diamétre Q) -14 mm.
Localité: Camarones, formation patagonienne inférieure.

G. camaronesia est une espéce intimement alliée á G. cuevensis

dont elle se distingue par la forme plus large, surtout au bord

dorsal, par les sommets plus hauts et plus grands, par les dents

laterales de la charniére plus longues et par des dimensions plus

considerables.

Glycimeris subti'igona, sp. n.

[Pl. (Lám.) VII, fig. 23 o, h].

La coquille est assez solide et presque équilatérale. Le crochet

est dirige en arriére et en haut, en donnant a la partie supérieure

de la valve un aspect triangulaire, puisque les parties supérieures

des bords antérieur et postérieur sont presque rectilignes, sur-

tout le postérieur qui forme un angle avec le bord inférieur lequel

est réguliérement circulaire. Dans l'exemplaire typique, qui est un
des plus grands, la partie apicale du bord inférieur de la charniére a

une hauteur de 5 mm. jusqu'au crochet, dont 3 correspondent a la

petite aréa ligamentaire qui s'étend en haut jusqu'au crochet. Sur

l'aréa ligamentaire on observe 9 sillons anguleux, dont le sommet
est situé tout en arriére. Les dents se composent de 2 groupes de

13 dents, dont les centrales sont tres courtes, en laissant libre une

zone de presque 2 mm, de hauteur de la plaque de la charniére. La
surface externe est lisse avec de nombreuses stries radiaires, dont
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2^ correspondent al mm. Cette petite espéce esfc facile a con-

naitre par sa forme triangulaire, ses crochets pointus et son aréa li-

gamentaire étendue en haut jusqu'au crochet. La coqiiille est régu-

liérement coarbée da milieu jiisqu'á l'extrémite antérieure, tandis

qu'elle est aplatie sur le bord postérieur depuis le crochet jusqu'á

l'angle dorso-ventral. Le bord ventral est miini de nombreuses dents

comme dans les autres espéces du genre. Dans quelques exemplaires

l'aróa ligamentaire est moins haute que dans l'exemplaire typique.

Les dimensions de l'exemplaire figuré sont: Longueur 20 mm.;

hauteur, 2 mm., diamétre (|) 7 mm.
Localité: Camarones, formation patagonienne inférieure.

Fam. PINNIDAE.

Des deux genres princÍT)aux de cette famille, un seul, celui

á^ Atrilla, est representé dans l'Amérique méridionale. soit vivant,

soit fossile. L'unique espéce vivante de la Patagonie, Á. patagónica

Orb., n'est qu'une variété lisse d'^. Listeri, du Brésil. Dans la su-

performation pan -patagonienne, on trouve une espéce alliée a

P. semicodata'Ph.W.^ espéce éteinte, dont les relations avec d'autres

espéces recentes ou fossiles du méme genre restent encoré á exa-

miner.

Alpina magellanica Ih.

Pinna semicodata, Phil., var. magellanica, H. von Ihering,

Conch. Pat. Form. 1899, p. 12.

Jai recu de nouveau material de cette espéce qui m'oblige á mo-

difier mon opinión. R. A. Philippi m'a envoyé un moulage de P.

semicostata qui montre qu'en plus des différences de sculpture,

cette espéce est plus large et plus ventrue. La sculpture ra-

diaire est tres faible dans l'espéce du Chili et restreinte á la partie

dorsale de la valve, tandis qu'elle est tres forte dans P. magellanica

et développée aussi dans la partie ventrale de la valve.

En plus des exemplaires de Santa Cruz, j'en ai recu quelques

autres recueillis par C. Ameghino au Golfe de San Jorge, Casama-

yor et Cabo Tres Puntas, formation patagonienne moyenne.
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Fam. PERNIDAE.

De cette famille qui actueilement n'est pas représentée sur les

cotes de l'Argentine et du Cliili, on ne connait que les deux espé-

ces découvertes par Carlos Amegliino; ees espéces sont d'un intérét

particulier. Perna quadrisidcata Ih. esfc une de ees espéces dont

tous les parents vivent dans des mers tropicales ou subtropicales

et qui prouvent que la température de la mer était beaucoup plus

élevée qu'aujourd'hui a Santa Cruz, pendant la forraation pata-

gonienne. L'autre espéce, Neoinoceramus Ameghinoi Ih., est inti-

mement alliée aux espéces mésozoiques du geure Inoceramus et

doit étre considórée comme un type mésozoique survivant dans le

tertiaire inférieur.

Perna quadrísiilcata Ih.

Perna quadrísiilcata, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul., vol. ii,

1897, p. 231, Pl. IX, fig. 64.

Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 97, PL xxiv, fig. 2 a, b.

De cette espéce qu'Ortmann a mentionnée aussi du Lac Pueyr-

redon, j'en posséde, en plus de l'exemplaire typique de Santa Cruz

(La Cueva), deux fragments obtenus de Carlos Ameghino et prove-

nant du Grolfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation patago-

nienne moyenne.

Ortmann a recu l'espéce de la formation patagonienne infé-

rieure et supérieure du Lac Pueyrredón.

Neoiiioceranius Ameghinoi Ih.

Neomoceramus Ameghinoi, H. von Ihering, Molluscan fauna

of Patagonia, 1902, p. 134, Pl. xix, fig. 3 et 4.

Fl. Ameghino, Form. Sed. Crét. Siip., 1. c. 1906, p. 126, fig. 34.

L'exemplaire typique provient du Golfe de San Jorge, for-

mation patagonienne inférieure. II a une longueur de 95 mm.,

mais un fragment d'un autre exemplaire m'a conduit a la supposi-

tion que l'espéce puisse atteindre une longueur de 150 mm. En
réalité, les dimensions obtenues par de grands exemplaires sont

beaucoup plus considerables. C'est prouvó par un exemplaire gi-

gantesque conservé au Musée National de Buenos Aires, dont
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M. FI. Ameghino m'a envo^^é uu moule. Dans la publication de

cet auteur {Form. Sed. 1906, 1. c, p. 102, 104, 126, 127, 505), on

trouve des informations exactes sur ce singulier Mollusque, dont

Fig. 10. — Neoinoceravius- Ameghínoi Ih,, vu aux ^k de la grandeur naturelle.

Partie básale de l'étage juléen.

la distribution est limitée au Golfe de San Jorge et oíi l'oii ne le

trouve que dans la couche básale du patagonien inférieur ou

juléen.
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Fam. OSTEEIDAE.

II est singulier que nous ne conuaissions de la superformation

pan-patagonienne que deux espéces du genre Ostrea: O. Hatclieri

de la formation patagonienne et O. Orhignyi du superpatagonéen.

Dans plusieurs publications, j'ai déjá doimé mon opinión sur ees

deux espéces ainsi que Fl. Ameghino, réfutant l'opinion de Mrs.

Hatclier et Ortmann qui considérent toute la superformation pan-

j)atagonienne comme un dépot uniforme, dans iequel il n'y a pas

de subdivisious stratigraphiques, mais seulement des différences

de facies. Je ne peux pas ici traiter de nouveau cette question et

j'observe a peine que les nouvelles collections de Carlos Ameghino

ont simplement confirmé les résultats antérieurs de Fl, Ameghino

et les miens. J'ajoute encoré que R. Hauthal a fait aussi des ob-

servations analogues dans la Sierra de los Baguales oíi la forma-

tion patagonienne n'a fourni qu' O. Hatclieri.

La pauvreté á' Ostreidae de la superformation pan-patagonienne

contraste vivement avec leur abondance dans les formations pre-

cedentes, oú il y a de nombreux représentants d' Ostrea, ainsi que

des genres Exogyra et Gryphaea. Je n'ai vu aucun représentant

de ce dernier genre de la superformation pan-patagonienne. Ort-

mann décrit (Pr¿7ic. £'¿c. p. 113) une Gryphaea cf. tarda ^ntton,

provenant du Lac Pueyrredon, de dépots qui selon lui appartien-

nent a la formation patagonienne.

Cette espéce est identique, d'aprés mon opinión, avec Gryphaea

Burckhardti Boehm, dont je posséde un exemplaire assez sem-

blable, quant aux contours, á la figure d'Ortmann. Comme la

signification stratigraphique de ees conches n'a pas pu étre par-

faitement éclaireie, il faut attendre de nouvelles explorations pour

voir s'il n'y a pas aussi dans cette localité des dépots de l'étage sa-

lamanquéen. La Gryphaea déerite par Ortmann a été trouvée ce-

pendant associée á diverses espéces de Brachiopodes de la forma-

tion patagonienne, circonstanee qui me fait croire que Hatcher a

raison en considérant ees dépots comme appartenant á la partie la

plus inférieure de la formation patagonienne.

Nous ne connaissons de la superformation pan-patagonienne

aucune espéce vivante d' Ostrea et seulement deux espéces éteintes

qui sont différentes d'O. rionegrensis, du rocanéen. Les genres

Exogyra et Gryphaea, si richement representes dans les forma-

tions precedentes, sont éteints dans la superformation pan-pata-

gonienne.
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L'unique espéce vivant actuellement á la cote de l'Argentine

et de la Patagonie'est Ostrea puelchana Orb. On ne connait égale-

ment de la cote du Chili qu'une espéce vivante, O. chilensis Phil.

qui n'a pas été trouvée dans les dépots tertiaires du Chili; c'est

un immigrant moderne qui selon mon opinión est identique avec

O. lurida Carp., de Tilmérique céntrale, ce qui nous fait voir que

l'espéce est venue du Nord.

La famille des Ostreidae est une des plus instructivas pour con-

naitre les changements successifs qu'a subis la faune marine de la

Patagonie. Sur cette matiére, je renvoie á ma publication de l'His-

toire des buitres argentines (1. c. 1902). Dans le rocanéen et le

salamanquéen, nous avons des espéces de Gryphaea, Exogyra et

aussi á'' Ostrea qui ont un aspect crótacique, mais a cóté de ees

types mésozoiques, on trouve aussi des espéces d' Ostrea qui res-

semblent plus á des espéces éocénes, comme O. AmegJmioi. II est

intéressant aussi que le groupe des grandes et pesantes buitres qui

forment l'inadmissible espéce O. ingens Ortm. est déjá representé

á Roca, En adoptant les idees d'Ortmann, Boebmles a prises pour

une preuve de l'existence de coucbes miocénes a Roca, erreur que

j'ai déjá réfutée. Avec \ Ostrea rionegrensis de Roca sont alliées

les espéces á' Ostrea de la superformation pan-patagonienne, de la

formation entrerienne et de l'araucanienne. Un descendant de ees

buitres tertiaires est VOstrea puelcliana de la faune actuelle de

l'Argentine.

Gryphaea Burckharclti Boehm.

Pour cette espéce du rocanéen, je renvoie á ce que j'en dis

plus baut, page 6; Hatcber l'a oollectionnée a la base de la forma-

tion patagonienne du lac Pueyrredon.

Ostrea Hatcheri Ortm.

Ostrea Hatcheri, Ortmann, Oysters. Pat. 1897, p. 355, Pl. xi,

fig. 1.

H. voN Ihering, Conch. Pat. Form. 1899, p. 8. — Id. Hist. Ostr.

arg. 1902, p. 110 et 115 et le présent mémoire, p. 18, Pl. ii,

fig. 18.

Hauthal, R., Eev. 2Ius. La Plata, Tom. x, 1899, p. 46,

Florentino Ameghino, L^áge Form. Sed. 1903, p. 120 et Sur

la Géol. de la Patag. 1902.
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Ostrea crassa, H. yon Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 221,

Pl. IX, fig. 53.

Ostrea ingens, Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 99 ss., Pl.

XY - XVIII, (partim).

M. Carlos Ameghino a recneilli des exemplaires de cette espéce

des localités suivantes, qui font partie de la formation patagonien-

ue inférienre: Camarones; Nord du río Seco et San Julián; Monte
Espejo; Bajo San Julián; Pan de Azúcar; río Chico; Chubut; Grolfo

San Jorge; N. E. de Casa Mayor; Puuta Nodales.

Le Dr. Hauthal a obtenu cette espéce de la formation patago-

nienne infórieure de la Sierra de los Baguales.

Cette espéce est connue depuis longtemps de la formation pata-

gonienne de Santa Cruz. Son prócurseur dans le crétacé supérieur

est O. rionegrensis.

Ostrea Orbigiiyi Ih.

[Pl. (Lám.) II, fig. 9].

OHrea OrMgnyi., H. von Ihering, Rev. Mus. Paul. Vol. ii, 1897,

p. 222. Est. IX, fig. 52, et le présent mémoire, p. 17.

Ostrea patagónica, H. von Ihering, ibid. p. 222 (partim).

Ostrea Philippii, H. von Ihering, Hist. Ostr. arg. p. 110 et 115.

R. Hauthal, Rev. Mus. La Plata, Tom. x, 1899, p. 46.

Ortmann, Oysters Pat. 1897, p. 356, Pl. xi, fig. 2 (partim).

Florentino Ameghino, VAgeForm. Sed. 1903, p. 120 et Sur la

Géol. de la Patagonie, 1902.

Ostrea ingens^ Ortmann, Princ. Exped. 1902, p. 99 (partim).

Ayant déjá traite de cette espéce dans le premier chapitre, p. 17,

je me borne ici á répéter que c'estl'espéce del'étage superpatago-

néen de La Cueva, Yegua Quemada, Sierra de los Baguales, etc.,

et qu<3 c'est surtout la valve dorsale qui permet de bien distinguer

les espéces alliées de ce groupe.

Fam. PECTINIDAE.

La famille des Pectinidae est d'un grand age géologique, et pour

cette raison elle est distribuée dans toutes les mers sans offrir des cas

d'une distribution géographique singuliére. Les caracteres distinc-

tifs n'offrent pas en general un liaut degró de diversité, de sorte
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que Dalí, dans son oeuvre sur les Mollusques tertiaires de la Floride,

conserve un grand genre Pectén, dont les autres genres jusqu'ici

adoptes ne seraient que de? sous-genres. II me parait que c'est

aller trop loin, et je trouve convenable de donner ici quelques

observations sur la división systématique de la famille.

Un genre qui peut bien étre conservé est Amussium Megerle, v.

Müblf., puisqu'il est bien défini par divers caracteres, et surtout

par les cotes internes des valves. D'aprés Zittel, ce genre est déjá

bien representé dans les dépóts secondaires; il est representé dans

l'éocéne par des coquilles minees et petites. On en a observé dans

les conches éocénes de l'Amérique du Nord, de l'Europe, de l'Aus-

tralie, etc., et une espéce nouvelle de la formation patagonien-

ne sera décrite ci-aprés. Néanmoins je crois que Dalí a raison

quand il considere Amussium comme lo type le plus récent des Pec-

tinidae, puisque les formes grandes et bien connues des mers tro-

picales actuelles ne sont représenteos dans les dépóts tertiaires qu'á

partir del'oligocéne. Amussium Darwinicmum Orb-, de la formation

entrerienne, s'y présente comme un des membres de l'invasion des

formes tropicales qui y sont représentées, par exemple, par le genre

OUvmicülaria.

Le nom de Pectén a été appliqué par Lamarck pour les espéces

inéquivalves, et l'on a en general appliqué le nom de Chlamys, de

Bolten, pour les espéces équivalves qui sont les plus nombreuses.

Dalí {Florida, 1. c, p. 694), en suivant Verrill, dit que la valve apla-

tie est la droite; c'est un erreur, puisque dans Pectén maximus la

position excentrique de l'impression musculaire prouve que les

conditions sont les mémes que dans Pectén varius et autres espé-

ces de sorte que la valve aplatie est en réalité la gauche. Si je pense

que le genre Pectén doit étre conservé j^our les espéces inéqui-

valves, je le fais surtout á cause des espéces de la formation pata-

gonienne.

II y a diverses formes inéquivalves qui ne sont cependant pas

identiques a Pectén s. str. Une espéce de Chlamys, quand elle de-

vient inéquivalve, n'est pas pour cela un Pectén; elle a plus ou

moins conservé le sinus et la filiére de l'oreillette antérieure de la

valve droite et les oreillettes sont planes. Dans Pectén, au contrai-

re, les oreillettes sont tordues ou infléchies, le sinus et la filiére

manqnent, et il y a aussi quelques singularités dans la fossette li-

gamentaire. Le genre Pectén s. str. n'est pas representé dans le

tertiaire de la Patagonie et toutes les espéces font partie du gen-

re Clilamys Fischer, excepté une espéce ó.''Amussium.

Les espéces vivantes des Pectinidae de la Patagonie sont peu nom-
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brenses, mais elles ont recu beaucoup de noms qui doivent étre

enregistrés dans la synonymie. On a trouvó dans la province ma-
gellanienne deux espéces vivantes de Pseudamussium, Ps. gelati-

niosum Roch. et Mab., dii Cap Horn, et Ps. vitreiim Gm., espéce

connue de l'Amérique du Nord, de l'Europe, da Japón, des Phi-

lippines et, selon Dalí, de la Patagonie. Evidemment l'existenoe de

cette espéce dans le district magellanien est due á des migrations

relativement modernes, puisqu'il s'agit d'une espéce cosmopolite

et d'un genre non représente dans les conches tertiaires de la Pa-

tagonie.

Au contraire les trois autres espéces vivantes patagoniennes

sont evidemment originaires de la méme región. Ce sont les sui-

vantes

:

Chlamys natans Phil. Le nom a étó écrit par Reeve «nasans», evi-

demment par erreur typograpliique. Parmi les noms de synony-

mie, il faut mentionner Ps. cornenm Sow. 1843 (nec Sow. Min.

Conch. 1812-1830), Ps. vitreum King 1832 (neo Gm. ), Ps. riifira-

diatutii Rve., Ps. Jeffreysi Gregorio. L'espéce a les cotes en gene-

ral plus ou moins aplaties et sans cotes intermédiaires dans les

intervalles. C'est une espéce de la Patagonie oriéntale etméridio-

nale et du Detroit de Magellan. Selon ce qui me fut communiqué

par mes collégues du Musée de Paris, P. lliomad Sow. est identi-

que avec cette espéce.

Chlamys patagónica King. P. Lisclikei Dkr. en est synonyme.

L'espéce a la méme distribution que la precedente, dont elle se

distingue j)ar les cotes étroites, séparées par des interstices larges

qui sont munis de 1 ou 2 cotes intermédiaires.

Chlamys tehuelcha Orb. Elle a été dócrite par Reeve sous le nom
de Pecteii Darwini; elle est commune sur la cote de l'Argentiue et

de la Patagonie oriéntale, d'oü jel'ai recue de l'emboucliure du río

Negro et de Puerto Madryn. La méme espéce vit sur les cotes du

Brésil meridional, depuis Río Grande do Sul jusqu'á S. Paul.

Quant aux espéces fossiles de la formation patagonienne, les col-

lections des Mrs. Ameghino ont í'ourni une espéce á'Amussium

et 10 de Chlamys, c'est-á-dire onze espéces de Pectmidae, nombre

grand en comjjaraison des trois espéces obtenues par l'expédition

de rUniversité de Princeton.

Dans la superformation jian-patagonienne, il n'y a pas de repré-

sentants desgenres Pectén s.str. ou Janira, Pseudamussium etLyro-

jpecten. Un groupe d'espéces bien singuliéres est celui de Myochlamys

centralis, espéce de grande taille qui atteiut une hauteur de 200 mm.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Junio 11, 1907. 17
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on plus. Orfcmann compare cette espéce avec Pectén atlileta Zittel,

du tertiaire de la Nouvelle-Zélande, mais je crois que cette com-
paraison n'est pas corréete, puisque P. athleta a la méme sculpture

aux deux valves, c'est-á-dire 10 cotes principales, et dans chaqué in-

terstice une petite cote intermédiaire. Dans P. centralis au contraire

la sculpture des deux valves est bien différente, et il y a de nom-

breuses petites cotes sur les plis de la valve et dans les interstices.

En outre P. athleta a les oreillettes tres petites et basses. II me
parait que l'espéce qui peut étre le mieux comparée avec P. athle-

ta est P. Simoni Pliil., du tertiaire du Chili.

Quant aux autres es peces de Chlamys de la formation patago-

nienne, elles sont presque toutes plus ou moins alliées entre elles,

ce qui est prouvé surtout par l'inégalité de la sculpture des deux

valves. Les cotes de la valve gauche sont simples, celles de la

valve droite doubles, c'est-á-dire qu'elles sont divisées par un sil-

Ion dans toute leur longueur. Je propose le nom de ZygocJdatny»

pour le sous-genre formó par cette espéce de la formation jjata-

gonienne, Ch. geminata Sow. étant le type du groupe. CTi. fissocos-

talis, nodosoplicattis, quemadensis etjorrjensis de la formation pata-

gonienne et Ch. actinodes, de la formation araucanienne, concordent

avec cette derniére espéce. Entre les espéces vivantes, Ch. patagóni-

ca et, en partie aussi Ch. natans, montrent bien les mémes caracteres.

En comparant les Pectinidae de la Patagonie avec ceux du Chili,

il est frappant de constater que nous n'y trouvions pas d'espéces

identiques ni parmi les fossiles ni parmi les recentes. L'espéce ré-

cente la plus connue du Chili, Ch. purpurata, n'a pas été trouvée

á l'état fossile au Chili ou elle est peut-étre arrivée de l'Amérique

céntrale par une migration post- tertiaire. L'analogie n'est pas

cependant méconnaissable entre les espéces tertiaires du Chili et

celles de la Patagonie.

En examinant la relation qui existe entre les espéces fossiles et

recentes de la Patagonie, il me parait évident que Cli. telmelcha est

le descendant de Ch. paranensis ; le nombre des cotes est de 16

dans la premiére, de 18-20 dans la derniére espéce. Mais, abstrac-

tion faite de cette circonstance, les deux espéces sont tres alliées,

surtout quand on considere la grande variabilité qui existe pour

Ch. telmelcha dans la conformation et dans la sculpture des cotes.

Cette espéce cependant ne parait jamáis avoir fait partie de la fau-

ne magellanienne. Myochlamys geminata parait étre la forme pri-

initive dont dérivent M. actinodes de la formation araucanienne et

M. patagónica de la faune récente.
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Probablement M. natans aussi est lió á ees formes: son histoire

actuelle ne peut étre comprise par faute de matériei. Peut-étre

est-elle associée á celle des varechs gigantesques du genre Macro-

cystis. En tout cas, les matériaux tertiaires nous fournissent les

informations les plus instructives pour la connaissance des Pecti-

nidae actuéis de la Patagonie et pour celle de leur origine.

Comme je l'ai deja exposé, je reserve avec Dalí le nom de Pec-

tén P. S. Müller 1776, pour le genre que l'on a nommé Janira ou

Vola, avec P. maximus L. comme type, et je considere comme un

genre distinct le groupe que Dalí et la plupart des autres auteurs

ont nommé Chlamys Bolten 1798.

Le méme nom a été appliqué par Knoch 1801, a un genre de

Coléoptéres pour lequel j'ai proposé (Rev. Mus. Paul. vi. 1905, p.

&^2) \e uom. á'Artlirochlamys. Maintenant cependant ayant véri-

fié que les noms de Bolten ne peuvent pas étre admis, je ne peux

pas trouver un autre nom générique pour Chlamys auct., et je pro-

pose par cette raison le nom générique de Myoclilamys n. n., pour

substituer Chlamys Bolten. Le genre Artkrochlamys, dans ees cir-

constances, devient superflu.

Myochlamys praenuncius Ih.

[Pl. (Lám.) VIII, fig. 54 a, b].

Pectén praenuncius, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 230.

Chlamys espejoana (H. von Ihering), F. Ameghino, L'áge des

Form. Sed. 1903, p. 224.

Cette espéce a été confondue avec Pectén centralis par Ortmann,

qui en réalité n'a pas examiné des exemplaires de M. praenuncius.

Pour cette raison j'expliquerai ici les caracteres distinctifs des deux

espéces, Dans M. praenimcius la coquille est équivalve, tandis que

dans M. centralis la valve droite est fortement convexe et l'autre

aplatie. Dans AI. praenuncius, toute la surface des deux valves est

partout occupée par de nombreuses cotes radiaires qui sont cou-

vertes de petites écailles, tandis que ees cotes sont réduites a des

stries ou elles sont absentes dans M. centralis^ surtout dans les

interstiees éntreles plis longitudinaux. Les cotes, dans M. praenun-

cius, sont plus ou moins égales et seulement quelques-unes, situées

sur les plis longitudinaux, sont un peu plus fortes. Ces plis sont

larges et peu eleves dans M. praenuncius^ forts et tres marqués dans
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JJ/. centralis. Le siuus de la valva droite est profond dans M. prae-

nuncius, absent dans M. centralis, et de la méme maniere, la filiére

qui est bien développée dans M. praenuncius, est absenté dans M.
centralis.

Le plus grand exemplaire que je possede est une valve droite de

116 mm. deliauteur, sur 112 mm. delongueur; j'observe cependant
que M. Florentino Ameghino m'a envoyó pour l'étude une valve

gauche, provenant du Golfe de San Jorge, qui a une hauteur de

136 mm.
Outre les exemplaires du Golfe de San Jorge deja décrits, j'enai

recu d'autres de Punta Nava, Golfe de San Jorge, formation pata-

gonienne inférieure et de Monte Espejo, Nord du río Seco et San
Julián, formation patagonienne moyenne.

Myochlamys centralis (Sow.)

fPl. (Lám.) VIII, fig. 55].

Pectén centralis, Sowerby, in Darwin, 18-16, 1, c., ^. 376, Pl. iii,

fig. 31.

H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 229, Est. viii,

fig, 48 (ijroximus) et 49 (centralis).

Ortmann, Princ. Exp., 1902, p. 116. Pl. xxiii, fig. 1 a-b.

Pecteyi proximus, Ortmann, Amer. Journ. tíc, vol. 10, 1900,

p. 379, et Princ. Exped., 1902, p. 114, Pl. xxi, et Pl. xxii,

fig. la-c.

La valve droite de cette espéce est ventrue, la gauche aplatie.

Au commencement j'avais pris les deux valves comme des repré-

sentants de différentes espéces, mais plus tard je pus en vérifier la

relation exacte. La figure de Sowerby représente la valve gauche

de cette esj^ece, nommée centralis par moi-méme et proximus par

Ortmann. Cela est prouvé par les plis radiaires tres eleves et tres

réguliers. Dans M. praenuncius, ees plis sont tout á fait irréguliers

et faiblement indiques. II faut observer ici que dans cette espéce la

scul^Dture est tres variable, et c'est le motif pour lequel Ortmann a

fait deux espéces de P. centralis. La valve gauche est quelquefois

partout munie de stries et cotes radiaires, couvertes de petites écail-

les, mais dans quelques cas ees cotes sont obsolétes dans les parties

centrales de la valve, ou réduites a 1-3 cotes rayonnantes qui occu-

pent le sommet des plis. Oes plis peuvent étre arrondis au milieu

ou carenes. Aussi dans la valve droite, la configuration des plis qui
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sont tonjours arrondis et des cotes est tres variable, mais les inters-

tices entre les deux plis centraiix et á leur cote restent toiíjours

lisses cu avec des stries obsoletos. En general c'est seulement vers

le bord ventral qu'apparaissent des cotes dans ees interstices. J'ai

examiné une valve droite semblable á celle de M. centralis, oú. il y
a aussi dans les interstices de petites cotes et quelques Índices de

filiére. Cette valve qui est incompléte a otó recueillie par le Dr. Fl.

Ameghino, en 1903, á Santa Cruz. L'oreillette antérieure est sans

sinus, et en croissant davantage elle aurait eu le reste de la filiére

couvert. Je designe cette valve comme variété Ámeghinoi, var. n.,

parce qu'elle a encoré une autre particularité: le second et le troi-

siéme plis sont divises en deux moitiés par un sillón radiaire. Les

exemplaires typiques de M. centralis proviennent de l'étage super-

patagonéen de Santa Cruz, Sowerby a mentionné d'autres exem-

plaires de San Julián et Port Deseado, mais on ne peut rien diré

sans l'examen des originaux. L'unique exemplaire que je connais

de la formation patagonienne est celui décrit comme varióte Ame-

gJiinoi, et qui se prósente comme un précurseur de la forme typi-

que. La valve droite, qui est le type de cette espéce, n'est pas com-

plete, mais elle doit avoir eu une longueur de 110 mm. á peu pres.

Myochlamys juliana, sp. n.

[Pl. (Lám.) VIII, fig. 56 «, h].

Chlamys juliana (H. von Ihering), F. Ameghino, Váge des

Form. Sed., 1. c, 1903, p. 224.

Pectén praenuncius, Ortmann, Princ. Exp., 1902, p. 115, Pl.

xix, fig. 2 a-b. (necih.).

L'exemplaire typique de cette espéce est une coquille complete,

provenant du Golfa .de San Jorge, S. E. de Punta Nava, forma-

tion patagonieune infórieure. La coquille est inóquivalve, la valve

droite ótant convexe, et la gauche plañe. La valve droite a quatre

plis arrondis, dont les deux módians sont assez élevós et soparos

par un sillón large et tres profond. La surface est lisse, montrant

seulement sur les deux plis latéraux quelques stries fines, peu óle-

vóes. Les oreilletes paraissent a peu prés de mémes dimensions et

elles sont munies de stries radiaires; on note les dents de la filiére

á l'extrómitó infórieure de l'oreillette antórieure.

Dans la valve gauche, on observe cinq plis, dont le central cor-

respond au milieu de la valve. La surface est lisse, excepté les
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parties laterales oú. apparaissent des stries radiaires. Les lignes con-

centriqíies sonfc tres fines et nombreuses. La coquille a une lon-

guenr de 56 mm., une hauteur de 59 mm. et un diamétre de 15 mm.
Je posséde encoré une valve gauche de la méme espece, dans

laquelle les plis sont tectiformes et munis de fines stries radiaires;

elle provieut de Punta Casamayor, Grolfe de San Jorge, formation

patagonienne inférieure.

Comme je l'ai deja expliqué, la coquille qu'Ortmann a prise

pour P. praenuncius n'est pas cette espece, mais elle est, je crois,

identique á 1 'espece ici décrite. Dans les valves figurées par Ort-

mann, les stries radiaires de la valve gauche sont un peu plus

développées que dans les miennes. Du reste la concordance me
parait étre complete.

M. juliana est alliée á M. centralia, dont elle se distingue par

l'absence des cotes radiaires sur les plis de la valve droite et par

la présence de la filiére. En outre les dimensions sont beaucoup

moindres que dans M. centralis.

Outre les exemplaires déjá indiques, j'ai recu encoré deux valves

droites, l'ane de Pan de Azúcar, Baie de San Julián, formation

patagonienne moyenne, et l'autre du Nord du río Seco et San Ju-

lián, formation patagonienne inférieure. Cete derniére est la plus

grande de toutes, ayant une hauteur de 78 mm. et une longueur

de 79 mm.; la surface est presque lisse, les stries sur les plis étant

tres faibles. Dans l'exemplaire de Pan de Azúcar, au contraire, les

stries radiaires sont bien développées, aussi bien dans les intervalles

qu'entre les plis. Le degré de développement de ees cotes radiaires

est par conséquent bien variable dans les différents exemplaires.

Myochlaniys gemiiiala (Sow).

Peden geminatus, Sowerby, in Darwin, 1846, 1. c, p. 375, Pl.

II, fig. 24.

H. YON Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 227.

Ortmann, Amer. Joiirn. Se. vol. x, 1900, p. 379, et Princ. Exp.

1902, p. 117, Pl. 23, fig. 2 a-e (excl. synon).

Pectén paranensis, Sowerby, 1. c, 1846, p. 376, Pl. iii, fig. 30,

(nec Orb.).

Quand je publiai mon travail cité ci-dessus, je ne connaissais pas

cette espece par des exemplaires authentiques, tandis que j'en pos-

séde actuellement de nombreux Néanmoins j'ai jugémieux qu'Ort-
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mana les relations de P. geminatas avec les espéces alliées. Myo-
chlamijs quemadensis esfc une espéce petite, á sculpture beaucoup

plus fine, les nombreuses cotes rayonnantes n'étant pas divisées en

deux cotes plus cu moins réguliéres dans la valve droite, mais en

trois ou quatre. Quant á Myochlamys fissocostalis^ j'y reviendrai

bientót. J'ai recu des exemplaires de M. geminata de San Julián,

Fondo del Bajo, Manantial Salado, formation patagonienne infé-

rieure; de Pan de Azúcar, de Monte Espejo, Nord du río Seco, for-

mation patagonienne moyenne; de Bajo délas Flechas, Deseado,

du Golfe de San Jorge, E-ada Tilly, Punta Nodales, Punta Nava,

et Camarones, formation patagonienne inférieure.

II faut ajouter que les exemplaires de San Julián ne sont pas

parfaitement identiques avec ceux de San Jorge. Les premiers ont

dans la valve droite les cotes plus fines et couvertes de costules qui

sont également nombreuses dans les intervalles. Dans les exemplai-

res du Golfe de San Jorge, au contraire, les cotes sont plus grosses

et simples, et dans les intervalles il nj a que deux ou trois costules,

dont une en general est plus forte que les autres. J'appelle var. ra-

dana cette varióte de Rada Tilly. L'exemplaire le plus grand et le

plus joli que j'ai vu de cette varióte se tro uve dans la collection du

Dr. Fl. Ameghino, qui l'a recu de Piedra Clavada, río Deseado,

formation patagonienne.

Sowerby a figuré une valve droite, de San Julián ou de Puerto

Deseado, sous le nom de P. paranensis Orb., laquelle n'a pas de

cotes doubles, mais de larges cotes ornees de 3-6 costules radiaires.

Comme je Tai dójá dit, le nombre et la largeur relative des cotes

et costules sont sujets dans cette espéce á une grande variabilitó.

Je posséde des valves de M. geminata bien semblables á la figure

30 de Sowerby, mais je ne posséde aucune valve de M. paranensis

de la Patagonie, au Sud du río Cliubut. Jamáis des valves de M.

paranensis ne ressemblent á la figure 30 de Sowerby, dójá citóe.

II est done sur que Sowerby a confondu la varióte de M. geminata

á costules nombreuses et uniformes avec M. paranensis.

Myochlamys fissocostalís Ik.

Pectén fissocostalis, H. von Ihering, Conch. Pat. Form., 1899,

p. 11, Est. I, fig. 1.

Ortmann a mis cette espéce dans la synonymie de 31. geminata,

avec laquelle elle est intimement allióe comme je l'avais dójá in-

diqué. Ayant maintenant a ma disposition une bonne serie de M-
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geminata, j'ai faifc des moiiles artificiéis de grandes valves qui

dans leurs dimensions concordent avec les moules de M. fissocosta-

lis. Le résultat est la confirmation des différences déjá indiquées

par moi, et je peux ajouter aussi que le nombre des cotes doubles

de la valve droite est un peu différente. On en compte 4 dans la

méme extensión au bord ventral oü, dans des exemplaires sembla-

bles de M. geminata^ on en compte 5-6. Les cotes sontplus fortes

dans M. fissocostalis.

Probablement il sera prouvé ]3ar des exemplaires complets que

le test de M. fissocostalis est plus gros que dans 31. gemhiata.

Dans les exemplaires les plus grands de cette derniére espéce, la

grosseur du test au bord ventral ne surpasse pas 1 mm., tandis

qu'il est de 2,5 mm. dans un fragment de la valve droite provenant

de Santa Cruz que je crois de cette espéce, puisqu'il a été trouvé

avec les moules. J'observe encoré que dans ce fragment le sillón

entre les deux cotes n'a jDas plus de 0,8 mm., tandis qu'il surpasse

la grosseur de la valve dans 21. geminata.

Vu ees différences et les nombreux exemplaires de 21. geminata

que j'ai a ma disposition, je suis obligé de considérer 21. fic-socos-

talis comme une espéce différente de 21. geminata, quoique tres

alliée.

Les exemplaires typiques de 21. fissocostalis proviennent de la

ormation patagonienne de Santa Cruz.

Myochlamys qiiemadensis Ih.

Pectén quemadensis, H. von Ihering, Rev. 21us. Paul., ii, 1897,

p. 228, Est. VI, fig. 38.

Petite espéce du superpatagonéen de Santa Cruz. En traitant

21. geminata, j'ai deja exposé la raison pour laquelle cette espéce

qui a été confondue par Ortmann avec 21. geminata, en est diffé-

rente.

Myochlamys nodosoplicata Ih.

Pectén nodosoplicatus, H. von Ihering, Rev. 2Ius. Paid., ii,

1897, p. 227, Est. v, fig. 36.

Les nodosités des valves sont produites par des flexions de la

valve, correspondant surtout a des ligues d'accroissement bien

prononcées et ees nodosités sont par conséquent tout a fait diffé-



ihering: les mollusques fossiles. 257

rentes de celles du genre Lyropecten. En plus des exemplaires de

l'étage superpatagonéen de Santa Cruz, j'en ai recu d'autres de

Monte Espejo, Nord du río Seco et San Julián , formation pata-

gonienne moyenne et de diverses localités du Grolfe de San Jorge

(Punta Nava, Punta Nodales et Casamayor), de la formation pa-

tagonienne inférieure. La valve la plus grande, une valve gauche,

a une hauteur de 49 mm. et une longueur de 45 mm. En general

on note á une certaine distance du bord ventral une ligne de démar-

cation concentrique, d'oii le reste de la valve se continué dans un

niveau un peu plus bas, de sorte qu'il y est formé comme une es-

péce de gradin. La valve droite de cette espéce est plus ventrue

que celle de M. queniadensis.

Myochlainys patacjonensis puritana, subsp. n.

Pectén patagonensis, A. d'Orbigjíy, Voy. Am. Mér. Pal., p.

131, Pl. VII, fig. 1-4.

Pectén patagonensis, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897,

p. 226.

D'Orbigny a trouvé cette espéce avec Ostrea Ferrarisi á l'em-

boucliure du río Negro dans une formation qui correspond á l'en-

trerienne. J'ai aussi recu de Carmen de Patagones des fragmenta

de cette espéce associés á des buitres, ainsi que des exemplaires

bien conserves du Golfe de San Jorge,. Punta Nava, formation

patagonienne inférieure. Les valves les plus grandes ont une hau-

teur de 30 mm. et a peu prés la méme longueur. Ces exemplaires

différent cependant en divers points de la forme typique décrite

par d'Orbigny. La valve droite est convexe, la valve gauche apla-

tie. Du reste le nombre des cotes et leur sculpture est la méme et

il suffira pour marquer ces différences de désigner comme varié

-

té la forme de Punta Nava so as le nom de puntana.

J'ai une douzaine d'exemplaires de cette variété et de plus, de la

méme localité, deux valves gauches qui ne sont pas aplaties, mais

convexes comme la valve droite de M. puritana. En outre il y a

dans les intervalles quelques cotes intermédiaires. J'ai pensé au

commencement qu'il s'agit d'une espéce différente, mais comme le

nombre des cotes, la sculpture, etc., sont égaux á ceux des autres

exemplaires, je me suis convaincu que ce sont des valves gauches,

correspondant á la description de d'Orbigny.

No US avons done á constater le cas singulier que M. patagonen-
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sis est représentée aii Golfe de San Jorge par la varíete puntana

ainsi que par des valves gauches qui correspondent á la forme

typique. Evidemment il s'agit d'une espéoe variable en voie de

transformation.

La diagnose de la varíete pimtana doit done étre formulée de

maniere á constater que la valve gauche y est en general aplatie

tandis qu'elle est convexe dans la forme typique.

Myochlaiiiys jorgensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) IX, fig. 57 a, d].

Pectén jorgensis, H. von Ihering, in: Fl. Ameghino, VAge

Form. Sed., 1893, p. 224.

Espéce équivalve, de taille moyenne, atteignant une hauteur de

80-90 mm. Les deux valves sont munies de nombreuses cotes ra-

diaires, assez différentes dans leur largeur. Dans l'exemplaire typi-

que (coquille fermée presque complete), on compte a la valve gau-

che une douzaine de cotes larges et parmi ellos de nombreuses

petites cotes qui sont couvertes aussi de petites écailles. Sur les

cotes plus fortes, ees écailles ont une largeur de 2 mm. ou plus et

une hauteur de 1,5-2 mm. Dans la valve droite on observe la méme
différence entre cotes principales de 2-3 mm. de largeur et cotes

secondaires d'á peuprés0,5mm. de largeur, mais l'aspect general est

différent, parce que les cotes fortes sont disposóes en groupes de 2

et quelquefois méme de 3. C'est surtout vers l'extrémité antérieure

qu'apparaissent des cotes trifides. II faut cependant noter que la

sculpture est tres variable de sorte que, dans quelques exemplaires,

il y a des cotes trifides et dans d'autreselles sont seulement bifides.

Dans la valve typique, je compte á l'extrémité antérieure 9 cotes

simples et á l'extrémité postérieure 4 fortes cotes simples; au cen-

tre de la valve, il y a 8 cotes fortes entre lesquelles une simple et

deux trifides, les autres sont doubles. En general dans la valve

droite tant en avant qu'en arriére il y a 4-5 cotes simples et au cen-

tre 6-8 cotes doubles sans compter les petites cotes intermédiaires.

Les oreillettes postérieuressont petites, les antérieures beaucoup

plus grandes et dans la valve droite elles sont pourvues a la base

d'un grand sinus et d'une courte filiére. Les oreillettes sont pour-

vues de cotes radiaires. La fossette du résilium et les parties voisines

ne différent pas des conditions des autres esjíéces de MyocJilamys.

La surface interne et le bord ventral sont ondules, correspondant
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aux cotes et á leiirs interstices. Le bord supérieur de la valve oor-

respondant aux oreillettes forme une ligne ascendanfce en avant.

L'exemplaire typique provient du Grolfe de San Jorge, Casama-

yor, formation patagonienne mo3''enne, et il a une hauteur de 72

mm., une longueur de 67 mm. et un diamétre de 24 mm. J'ai recu

d'autres exemplaires de cette espéce duGolfe de San Jorge, Punta

Nava, Punta Nodales, San Julián, Fondo del Bajo, et du río Chico,

Chubut, formation patagonienne inférieure.

Cette espéce correspond danssa forme et sasculptureá Myochla-

mys laeta Gld., du Japón, mais les écailles sont dans cette derniére

espéce plus hautes et beaucoup moins nombreuses que dans M.

jorgeyísis, ou elles sont redressées et séparées par des intertices qui

ne sont pas beaucoup plus larges que les écailles mémes. Les cotes

de la valve droite sont simples dans M. laeta, mais quelquefois il y
en a aussi de doubles.

Myochlamys eupalagonica, sp. n.

[Pl. (Lám.) IX, fig. 58].

II y a seulement une valve droite de cette espéce qui est incom-

pléte, le sommet et les oreillettes manquant. Si néanmoins je

crois convenable de décrire cette coquille, c'est parce qu'elle re-

présente un type tout a fait nouveau et isole dans la faune de la

formation patagonienne. La valve est minee, transparente, peu

bombee et un peu inéquilatérale. Les deux parties du bord dor-

sal sont rectilignes et passent graduellement en bas dans la cour-

be formée par les bords antérieur, postérieur et ventral. On voit

á la partie autérieure du bord dorsal une partie de la filiére, ce

qui montre que la coquille est la droite. La surface externe est

lisse et traversée par denombreux sillons radiaires qui séparent des

cotes aplaties; celles-ci sont séparées par des interstices plus étroits

que les cotes. En general les cotes sont tres peu marquées et dans

la partie céntrale elles sont presque obsolétes. Les lamelles con-

ceutriques assez nombreuses, mais fines et quelquefois irréguliéres,

contribuent á cacher encoré plus la sculpture radíale.

La surface interne est simple et lisse. La coquille a une hauteur

de 19 mm., mais quand elle était complete, cette mesure doit avoir

atteint 28 mm. La longueur est de 25 mm., le diamétre de 4 mm.
La valve provient de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage

superpatagonéen.
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Amiissium Cossmanni, sp. n.

[Pl. (Lám.) IX, fig. 59 a, 6 J.

L'exemplaire typique est une valve gauche, provenanfc de Punta

Atlas, dans le territoire de Chubut, recueillie par le Dr. Valentín en

1897. Le test est tres minee. La valve est aplatie, inéquilatérale et

de forme arrondie. Les oreillettes sont grandes et parfaitement lis-

ses, laissant voir seulement auprés du sommet des stries radiaires_

La surface externe est lisse et ornee de 17 cotes radiaires. larges et

peu élevóes, séparées par des intervalles un peu plus étroits. Ob-

servée a la loupe, la surface de la valve fait voir des sillona

concentriques tres fins et tres nombreux qui sóparent des stries

concentriques bien marquées et qui passent sans interruption sui"

les cotes et leurs intervalles. La ligue droite, formée par les bords

supórieurs des oreillettes, remonte en avant. Les bords latéraux for-

ment avec le bord ventral une courbe réguliérement arrondie qui

termine en angle obtus avec le bord dorsal, aussi bien en avant

qu'en arriére. La partie antérieure du bord dorsal, descendant du

sommet, a une longueur de 11 mm.; sa partie postérieure a une

longueur de 15 mm., ce qui prouve que la valve est inéquilatérale.

La fossette du résilium est tres petite ; on observe qu'il y a une

créte bien prononcée, dirigée déla fossette du résilium jusqu'á l'an-

gle inférieur de l'oreillette, d'oüelle se prolongo en devenantplus

faible vers l'angle formé par les bords dorsal et postérieur. Dans

l'intérieur de la valve, on note quinze paires de ligues élevées ou

cotes internes, qui deviennent plus fortes vers les bords de la valve

oü elles finissent. Oes cotes internes correspondent dans leur posi-

tion aux intervalles des cotes externes et elles se prolongent en

baut jusqu'á peu de distance du sommet. La valve n'est pas com-

plete aux bords, mais elle doit avoir eu une hauteur d'á peu prés

23 mm., une longueur de 22 mm., et un diamétre de 2,5 mm.

C'est le premier et unique représentant du genre Amussium

jusqu'ici trouvé dans la formation patagonienne a laquelle doit

appartenir la localité indiquée á cause des autres coquilles de la

méme provenance, surtout V Ostrea HatcJieri.

Fam. LIMIDAE.

Les Limidae ne sont que faiblement representes dans la fauna

actuelle de la Patagonie et du Chili. Je ne connais aucune espéce

de la cote de la Patagonie oriéntale, et les quelques espéces du
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Brésil sont identiques á des espéces des Indes occidentales. Lima
faJMandica A. Adams, des iles Malvines, appartient au sous-genre

Limatula. E,ochebrune et Mabille ont dócrit du Cap Horn Limaea
martiali. StempelP mentionne de Juan Fernández Lima angulata

Sow. dont il affirme l'identité avec les exemplaires de Pana-
má et Caracas, Stempell insiste sur la synonymie de L. orientalis

Ad. et Rve., de la ISTonvelle-Calédonie et de la Nouvelle-Zélande.

Je posséde cette espéce de San Sebastian, du littoral de Saint Paul.

II est singulier que l'espéce n'ait pas étó observée aux Antilles et

dans l'Amérique du Nord, ni vivante ni fossile.

Dans ees circonstances, il est bien intéressant que nous ayons en

Patagonie une espéce fossile, Lima patagónica Ih., qui est si inti-

mement alliée a la L. angulata que l'on pourrait penser á leur

identité.

Jusqu'ici on ne connaissait rien des Limidae tertiaires de la Pa-

tagonie, et j'en peux maintenant décrire trois espéces, dont

deux appartiennent au sous-genre Limatula, tandis que L. patagó-

nica appartient au sous-genre Lima s. str. II est curieux qu'on n'ait

pas rencontré jusqu'aujourd'liui des Limidae fossiles au Cbili, mais

les expériences faites maintenant en Patagonie font supposer que

des représentants de ce genre devront se trouver dans les ter-

rains tertiaires du Chili. ISÍous sommes confirmes dans cette idee

par le fait que de nombreuses espéces de Lima existent dans la

Nouvelle-Zélande soit recentes, soit fossiles, tant des représen-

tants du sous-geure Lima que du sous-genre Limatula. A ees ar-

guments vient se joindre la singuliére distributiou géographique de

l'espéce récente, L. angulata Sow., espéce qui vit encoré dans la

Nouvelle-Zélande, au Chili, dans l'Amérique céntrale et au Brésil.

Si nous trouvons en Patagonie un représentant fossile de cette

espéce de vaste distribution (je laisse indécis si c'est une variété

ou une espéce intimement alliée), nous ne pouvons pas douter que

L. angulata et ses varietés proviennent des régions antarctiques et

de la Patagonie.

Une observation equivalente nous offre la distribution de Lima

lima L. qui, dans rhémisphére septentrional, a une distribution

aussi vaste queL. angulata dans l'austral: Lima lima s'observe aux

Antilles et est distribuée de la Floride jusqu'au Brésil. Elle est com-

mune dans la región méditerranéenne de l'Europe, nous la trouvons

' W. Stempell, Die Muschehí cler SammJung Píate. Zool. Jahrbücher. Supple-

ment, iv, 1899, p. 229.
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de iioiiveau au Japón, et de la elle s'éteud par rOcéan Pacifique

jusqu'aux lies de Viti. Cette espéce se trouve á l'état fossile

dans la región méditerranéenne efc á Tile Madére, tandis qu'en

Amérique elle n'a été observée que dans les dépots pliocénes de la

Floride. En Europe elle a été observée dans des couches miocénes,

mais je ne sache pas qu'elle ait été observée aussi dans des dépots

éocénes oü, comme il parait, elle est substituée par Lima plicata

Lam.

Dans sa distribution góologique, cette espéce est done liée á la

mer qui baignait les cotes septentrionales de PArclilielenis, de la

méme maniere que L. angidata était liée á la mer australe.

Lima patagónica, sp. n.

[Pl (Lám.) IX, fig. GO].

Espéce équivalve inéquilatérale, peu ventrue, báillant en avant

sous les oreillettes et un peu en arriére. Les valves sont solides

mais non épaisses, obliquement ovales. Le bord antérieur est fai-

blement convexe avec une excisión dans l'oreillette pour le byssus.

Le bord postérieur est presque droit, plus long que l'antérieur;

le bord ventral est convexe. Les crochets sont saillants et petits,

L'oreillette antérieure est la plus grande, á bord dorsal hori-

zontal, tandis que la postérieure est petite, á bord supérieur des-

cendant en arriére. Une ligne peu marquée part du crochet, se di-

rige versla fin inférieure du bord dorsal et separe la partie posté-

rieure de la valve qui est lisse du reste de la surface externe, avec

laquelle elle forme un angle presque droit.

Les oreillettes et la partie supéro-antérieure de la valve sont

lisses, le reste de la valve est muni de fines cotes radiaires peu éle-

vées qui sont séparées par des intervalles plus larges que les cotes.

Quelquefois les intervalles ont une petite cote intermédiaire.

Les premieres trois cotes antérieures sont séparées des autres par

un espace lisse qui dans sa largeur correspond á quatre cotes.

Les bords sont simples, sans zone aplatie, sous-marginale. La fos-

sette ligamentaire est triangulaire, á base plus large que la liau-

teur et inclinée un peu en dehors. Le nombre des cotes est de 35

dans cet exemplaire. Les dimensions de la valve décrite (qui est

la droite) sont les suivantes: hauteur 24 mm., longueur 17,5 mm.,
diamétre 6 mm. Dans d'autres exemplaires, on note une certaine
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variabilité á l'égard des cotes qui qnelquefois sont un peu plus fai-

bles et plus nombreuses. Aussi Textension de la partie antérieure

de la valve oú les cotes manquent (ou sout plus ou moins obsolé-

tes) est bien variable dans les divers exemplaires.

Cette espéce est semblable á la L. angulata Sow., du Brésil,

mais dans cette espéce les cotes sont un peu plus fortes et les an-

térieures et supérieures sont moins ou pas du tout obsolétes.

J'en posséde une dizaine d'exemplaires provenant de Punta

Nava, Golfe de San Jorge, formation patagonienne inférieure. Un
autre exemplaire du Golfe de San Jorge provient de la formation

patagonienne moyenne.

Lima pisum, sp, n.

[ Pl. (Lám.) IX, fig. 61 a, c].

Coquille petite, équivalve, non báillante, assez ventrue. La for-

me de la valve est assez réguliére, ovale, plus étroite en haut vers

les sommets, presque équilatórale, quelquefois un peu plus sail-

lante au cóté postérieur. Le crochet est petit, mais saillant sur le

platean cardinal.

Les oreillettes sont tres petites, a peu prés égales, lisses. Les

cotes antérieures et postérieures de la valve sont lisses dans une zone

relativement étroite, tout le reste de la valve est occupé par des

cotes radiaires qui sont fortes, arrondies et séparées par des inter-

valles presque aussi larges que les cotes. Les cotes sont densément

couvertes d'écailles verticales. Dans la moitié supérieure de la

valve, les intervalles sont profonds et lisses, mais vers lebord ven-

tral les écailles des cotes se prolongent sur les intervalles, formant

des lamelles conceutriques. Le nombre des cotes est de vingt. Le
bord autérieur est faiblement concave, le postérieur convexe, avec

une faible sinuosité sous l'oreillette. Le bord ventral est convexe.

L'aréa ligamentaire est triangulaire, un peu concave, beaucoup plus

large que haute. La cavité de la valve est profondément excavée,

le bord ventral est pourvu de dents assez grosses. La valve figurée

a une liauteur de 7 mm., une longueur de 5 mm., et un diamétre

de 2,5 mm. Parmi les autres exemplaires, il y en a un dont la liau-

teur atteint 11 mm. II faut noter aussi que l'extension de la zone

lisse antérieure et postérieure de la valve est assea variable dans

divers exemplaires; il y en a un autre oú je compte 25 cotes ainsi

que des vestiges d'autres cotes sur les zones lisses. J'ai recu une



264 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

douzaine d'exemplaires de cette espéce, du Golfe de San Jorge,

S. E. de Punta Nava, et de Punta Casamayor, formation patago-

nienne inférieure.

Dans sa forme et dans sa sculpture, L. pisum est tres alliée a

Limaea Sarsi Loven, de l'Océan Atlantique septentrional, mais elle

s'en distingue par l'absence des dents du jDlateau cardinal qui carac-

térisent le genre Limaea. La relation de cette espéce avec Limatula

fálklandica et Limaea inartiali, dont je ne posséde pas d'exemplai-

res, doit étre examinée.

Lima Cosiiiíinni, sp. n.

[Pl. (Lám.) IX, fig. 62].

Coquille óquivalve non báillante, ventrue, équilatórale. La forme

de la valve est ovale allongée. Le crochet est petit, mais bien sail-

lant au-dessus du platean cardinal. La situation du crochet est

céntrale relativement á ce platean qui est triangulaire, peu haut et

tres large; en son milieu on observe la fossette triangulaire du

résilium qui est profonde. Le platean cardinal est un peu con-

cave et dirige obliquement en haut et en dehors. Les oreillettes

sont petites, lisses et presque égales, l'antórieure étant un peu plus

large. Les bords latéraux sont faiblement convexes, le bord ventral

Test fortement. Toute la valve est couverte de cotes radiaires

larges, arrondies et séparées par des intervalles plus étroits. Le

nombre de ees cotes est de 25 á peu prés, et vers les oreillettes

elles deviennent plus faibles et obsolétes. Le bord ventral est

ondulé ou dentículo par suite des cotes. L'exemplaire décrit, qui

a l'intérieur rempli de masse rocheuse, a une hauteur de 13 mm.,

une longueur de 8 mm., et un diamétre de 4,5 mm. La coquille

provient du Golfe de San Jorge, Punta Nava, formation pata-

gonienne inférieure. J'ai encoré deux autres exemplaires de la

méme localité et un troisiéme de Casamayor de la méme forma-

tion et enfin un autre exemplaire de la formation patagonienne de

Santa Cruz.

Par sa forme équilatérale, cette espéce comme la precedente ap-

partient au sous- genre IJmatula. Elle est tres semblable á la Z.

subauriculata Mont., des mers arctiques, et la relation entre ees

deux espéces mérite un examen spécial, pour lequel je ne posséde

pas les matériaux nécessaires.
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Fam. ANOMIIDAE.

Les quatre espéces nouvelles décrites ci-aprés sont les pre-

miers représentants de la famille dócouverts dans les dépots ter-

tiaires de Santa Cruz. Malheureusement il n'est pas possible de

déterminer exactement la position systématique de ees coquilles,

parce que les impressions musculaires n'y sont pas visibles et, sauf

quelques exceptions, la val ve inférieure n'est pas conservée. On a

généralement donné aux caracteres de la musculature une grande

importance qui ne me semble pas justifiée. Ainsi, par exem-

ple, W. H. Dalí dans sa Monographie des Mollusques Tertiaires de

Floride{\. c. Wagner, F. Instit. Phüadelphia; vol. iii, Part. iv, 1898,

p. 794) distingue trois groupes de genres, selon que Timpression

du muscle byssal est absenté, simple ou double. II me parait ce-

pendant que cette différence est plus apparente que réelle.

Le muscle byssal existe toujours, et ce qui est variable c'est seu-

lement son point de fixation, plus ou moins réuni a celui de l'adduc-

teur, ou éloigné de lui, simple ou subdivisé en deux ¿Darties. II y a

cependant d'autres caracteres de grande importance comme la per-

foration de la valve inférieure et l'existence de la cheville, libre

ou soudée avec la valve, Selon ees caracteres, Anomia macroschis-

ma Desli. est une vraie Anomia, tandis que selon l'impression sim-

j)le du muscle byssal, elle devrait étre róunie avec Pododesmus, com-

me c'est l'opinion de Dalí. II faut noter qu'il y a d'autres familles

de Lamellibranches oú la variation dans l'insertion des parties des

muscles byssaux est si grande que personne n'y pense attribuer

une importance spéciale pour la distribution systématique des es-

péces; c'est par exemple le cas de la famille des Mytilidae.

Laissant de cóté les différences dans l'insertion du muscle byssal,

nous en arrivons, quant aux espéces tertiaires de laPatagonie, aux

résultats suivants. II n'y a pas d'espéces á''Anomia, mais il y a une

espéce de Placunanomia^ P. papyracea Phil., de la formation en-

trerienne, dont Borchert (1. c, p. 21) a décrit et figuré la valve

inférieure, munie d'une jDerforation de dimensions mediocres. Dans

Pododesmus patagonensis, la cheville est parfaitement soudée á la

valve inférieure, comme c'est le cas aussi dans P. rudis Brod., qui

est l'unique espéce de la famille représentée aujourd'hui dans la

faune de la cote atlantique de 1'Argentino. P. rudis cependant n'a

pas été tronvé jusqu'ici á l'état fossile en Patagonie; comme cette

espéce a été observée dans les dépots oligocénes de la Florido, c'est

ici un immigrant moderne dont la patrie est la mer caraibe.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3", t. vii. Junio 13, 1907. 18
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J'ai dono appliqué le iiom de Placunanomia pour les espéces

qui ont dans la valve inférieure une perforatlou destinée pour le

passage de la cheville, comme par exemple Pl. papyracea et Podo-

desmiis, espéces dans lesquelles la cheville est réduite en dimensions

et parfaitement sondee avec la valve.

Pododesmus patagonensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) IX, fig. 63, a, b].

La valve gauche ou supérieure est de forme oblongue, solide, á

crochet situé prés du bord dorsal et un peu au-dessus de lui, dont

il diste de 2 mm. La coquille a Textrémitó antérieure arrondie,

beaucouj) plus petite que la postérieure, de sorte qu'elle est tres

inéquilatérale. La valve, qui est bien ventrue, est partout cou-

verte de cotes rayonnantes qui portent des écailles comprimées

plus ou moins cylindriques. Le nombre de ees cotes est de 80 á peu

prés. Ces cotes sont par conséquent tres nombreuses et tres fines

et quelquefois légérement ondulées; elles sont a peu prés de la

méme largeur. Dans l'exemplaire tyjDique, les écailles sont courtes

et squameuses, mais il y a des fragments d'un exemplaire plus grand

011 elles ont l'apparence de petits tubes cylindriques de 2,5 mm. de

longueur.

Le bord dorsal est gros, aplati, d'uue épaisseur de 2 mm. et

en avant et en arriére du sommet on note une courte créte cour-

bée qui contourne évidemment la fossette ligamentaire.

La valve droite ou inférieure est plane^ couverte en haut de tres

petites écailles, et en arriére du crochet, elle est pourvue d'une

grande aréa dans laquelle cependant on ne distingue pas les im-

23ressions musculaires.

Au bord dorsal on observe dans la región du crochet deux peti-

tes crétes tres fínes distantes entre elles de 5 mm. qui sont évi-

demment destinées á supporter le ligament. II ii'y a pas de perfo-

ration dans cette coquille oü la cheville doit étre sondee avec la

valve. Les dimensions de la coquille supérieure figurée sont: Lon-

gueur 45 mm., hauteur 33 mm., diamétre 14 mm., distance entre le

crochet et l'extrémité antérieure 9 mm.
La valve inférieure figurée a une longueur de 38 et une hauteur

de 37 mm.
Localités: Bajo San Julián, Pan de Azúcar, formation patagon-

nienne inférieure.
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L'espéce est voisine de Pododesmus alternans Sow., de Coquimbo,

Chili, qui cependant est d'une forme plus arrondie et qui a les co-

tes alternativement plus petites et plus fortes.

II y a aussi le fragment d'une valve que je crois apparteuir á

cette espéce et qui provient du río Chico, Chubut, formation pata-

gonienne infórieure.

Pododesmus valchelanus, sp. n.

[Pl. (Lám.) X;fig. 64 a, b].

II y a une dizaine d'exemplaires de cette espéce nouvelle dont il

n'existe que la valve supérieure ou bombee. La valve est á peu

prés aussi baute que longue; elle est solide et á peu prés équila-

térale. Le sommet est sim.ple, sans crochet saillant qui par con-

séquent ne se détache pas distinctement du reste de la coquille.

Du som.met vers le bord ventral on note une dépression large et

peu profonde. La surface de la valve est lisse avec des stries

d'accroissement assez irréguliéres. A partir du sommet le bord

dorsal est incliné en bas, autant en avant qu'en arriére. Les bords

latéraux sont réguliérement arrondis, mais au bord ventral la par-

tie céntrale est un peu plus saillante que le reste, et en méme temps

plus inclinée ou incurvée en bas. Quant á la surface interne, on

observe seulement la ligne paléale, mais les impressions muscu-

laires ne peuvent étre distinguées. Le bord cardinal est aplati,

ayant une hauteur de 2-2,5 mm.; il est concave au milieu. Les di-

mensions de l'exemplaire typique sont les suivantes. Longueur

29 mm., hauteur 28 mm., diamétre 8 mm.
Ces exemplaires provienent de la Travesía Valcheta, ruisseau

Gualicho, 011 ils furent recueillis en 1887 par C. Burmeister. On
ne connait pas exactement l'áge de la formation d'oü ils provien-

nent, mais je crois que ce soit la formation patagonienne, parce

que le méme collectionneur en a rapporté un certain nombre d'es-

péces caractéristiques de cette formation, comme par exemple Na-

tica consimilinj Martesia patagónica Ph., Dosinia laeviuscida Ph. et

autres,

Pododesmus jiiliensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) X, fig. 65 «, b].

Petite espéce á surface lisse ornee souvent dans la moitié infó-

rieure de stries radiaires tres fines et nombreuses et représentée seu-

lement par quelques valves supérieures. La forme de la valve est
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assez variable; il y a des exemplaires qui sont plus longs que hauts,

tandis qu'en general la hauteur est plus considerable que la lon-

gueur. Le sommet est situé prés du bord dorsal. Le bord dorsal

est quelquefois long et droit, quelquefois presque réduit á la re-

gión du crochet d'oii il descend en avant et en arriére pour passer

sous la limite visible dans les bords latéraux. La surface de la val-

ve est parfaitement lisse et assez bombee. A l'intérieur on voit á

partir du sommet jusqu'au milieu de la valve la grande aréa mus-

culaire, dans laquelle on observe une impression ovale, dirigée en

bas et a bords éj)aissis. L'exemplaire figuré a une longueur de 19

m.m., une hauteur de 23 mm., un diamétre de 5, 5 mm. Je figure

aussi un autre exemplaire á bord dorsal droit pour montrer sa face

intérieure.

Localité: San Julián, formation patagonienne inférieure. Un
des exemplaires figures, provient de Pan de Azúcar, l'autre du

Manantial Salado. Je posséde encoré une valve du Golfe de S. Jor-

ge, Cabo Tres Puntas, de la méme formation inférieure, dans la-

quelle les stries radiaires sont relativement bien développées.

Cette esjDece est assez voisine de Placunanomia papyracea PhiL,

de la formation entrerienne, mais elle s'en distingue par des di-

mensions moindres, par la valve supérieure beaucoup plus bombee
et par la forme de l'aréa musculaire qui est ovale, tandis que dans

l'autre espéce elle est á peu prés triangulaire et rétrécie en haut. Si

elle a comme celle-ci la valve inférieure perforee, je la considérerai

comme appartenant au genre Placunanomia, tandis que les autres

espéces par moi décrites sont des Pododesmus, á cause de la valve

inférieure complete, a cheville soudée á la coquille.

Pododesmus paucisquamatus, sp. n.

[Pl. (Lám.) X, fig. 66 a,b].

J'ai seulement une valve supérieure de cette espéce qui est bom-

bee a l'exception de la zone du bord ventral qui est un peu recour-

bé en haut. Le bord dorsal est plus ou moins droit, peu épais et

le petit sommet se trouve prés de lui au milieu. Les autres bords

sont plus ou moins arques. La surface de la valve est couverte

d'écailles cylindriques comme dans P. patagonensis, mais le nom-

bre en est beaucoup plus restreint. II y a á peu prés une douzaine de

series longitudinales d'écailles dont chacune n'en contient que 8-10
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et elles manquent dans la moitié supérieure ou clans le tiers supé-

rieur de la valve.

C'est done une espéce voisine de P. patagonensi^, mais distin-

guée par sa forme plus arrondie et plus liaute et par le nombre
restreint d'écailles.

Les dimensions de l'unique exemplaire sont: Longueur 32 mm.,

hauteur 28 mm, et diamétre 7, 5 mm.
II faut encoré noter que le bord postérieiir a en haut une incisión

d'environ 12 mm.; je ne sais pas si elle représente une condition

nórmale ou si elle a été produite accidentellement.

Localité: Grolfe de San Jorge, S. E. de Punta Nava, formation

patagonienne inférieure.

Fam. MYTILIDAE.

Quoique les Myülidae soient une famille d'un age considerable

et d'une distribution universelle, elles offrent des relations intéres-

santes dans leur histoire géologique tertiaire, mais deux difficultós

s'opposent a la discussion de ees faits: l'insuffisance des matériaux

fossiles et l'incertitude sur la classification de la famille. A cet égard

je reuvoie le lecteur á ma publication sur les Mytilidae de l'Améri-

que méridionale^ dans laquelle j'ai essayé de modifier la classifica-

tion, surtout en profitant de la disposition de la musculature. Re-

lativement a cette étude, quelques publications postérieures ont

produit des modifications. Cossmann, dans la Rev. Crit. Paléozoo-

logie, a contesté les dénominations par moi proposées á'Enmytilus^

etc., qui doivent étre substituées par Mytilus s. str. d'accord avec

le procede généralement adopté. Un autre travail, celui de Jukes-

Browne' a en partie confirmé et en partie modifié les résultats de

nom article. Cet auteur réunit dans le genre Brachydontes toutes les

espéces de Mytilus et de Modiola qui ont les bords de la valve créue-

lés, soit complétement, soit seulement en arriero du ligament. C'est

une classification artificielle qui devra faire l'objet d'études spé-

ciales, et pour ma part je ne crois pas que la reunión des Myti-

laster avec Brachydontes, au lieu de Mytilus, soit recommendable.

II faut noter que diverses espéces, qui ont les bords de la valve

lisses dans la jeunesse, ont des denticules en arriero du ligament.

' H. YON Ihering, On the South American Species of Mijtilidae, in Proc. Malacol.

Soc, vol. IV, 1900, p. 84-98.

' A. Jukes-Browne, a revieiv of the genera of the family Mytilidae, in Proc.

Malacol. Soc. London, vol. vi, 1905, p. 211-225.
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C'est ainsi que les coquilles semi-adultes de Modiola Rodriguezi

ont en arriére du ligament 5-6 denticules qui disparaissent au

cours du croissement ultérieur.

Les petites coquilles de Mytilus magellanicus montrent aussi la

méme disposition. Dans des valves de 10 mm. de longueur, on ob-

serve 5 denticules en arriére du ligament qui se présentent en

forme de tubercules arrondis. Jukes-Browne separe done á tort

Mytilus magellanicus des autres Brachydontes, réunissant l'espéce

avec Mytilus oú elle occuperait une position parfaitement isolée.

La place naturelle de M. magellanicus dont j'ai fait le type du sous-

genre Aulacornya est á cóté des autres Brachydontes et la diagnose

du sous-genre doit étre modifiée par l'indication que les bords de

la valve sont presque lisses dans les exemplaires adultes, les cré-

nulations marginales devenant obsolétes, L'adducteur antérieur

manque dans Aulacomya. J'accepte done le genre Brachydontes,

le premier qui a étó proposé j^our les espéces pourvues de cotes

radiaires.

Swainson a probablement écrit par erreur Brachidontes et Fis-

cher a corrige ce nom en Brachydontes. Cette petite rectification

doit étre acceptée, parce qu'elle est d'accord avec les regles inter-

nationales de nomenclature, ce qui n'est pas le cas pour la correc-

tion proposée par Jukes-Browne qui a changó le nom en Bra-

chyodontes.

Les espéces vivantes de Mytilus de la Patagonie et de la región

magellanienne ne sont pas nombreuses. En laissant de cote quel-

ques espéces douteuses, probablement identiques á Mytilus edulis,

nous avons á énumérer les suivantes.

Mytilus edulis L. Cette espéce est aussi commune dans les zones

tempérées et froides de rhémisphére austral et de riiémisphére sep-

tentrional. Pour les exemplaires de la Patagonie, l'espéce arecu les

noms de M. platensis Orb., Físcherianus Tapp-Can., ^jrtí«//o?i¿c?í,s Orb.

et canaliculus Dalí; et pour les exemplaires du Chili, les noms de

chilensis Hupé et ohesus Dkr. et Ph.il. Je ne suis pas sur des noms

sous lesquels sont connues les varietés de l'Asie oriéntale: peut-étre

que M. Dunheri en est aussi synonyme. La distribution de l'es-

péce compreud les mers arctiques, l'Europe, les cotes atlantique

et pacifique de l'Amérique du Nord jusqu'á la Géorgie et la Cali-

fornie, sans cependant atteindre l'Amérique céntrale. Dans l'lié-

mispliére austral, on connait M. edulis de l'Amérique méridionale

depuis la región magellanienne jusqu'á Rio G-rande do Sul et Ste.

Catherine; du Chili, de la Tasmanie, des iles Kerguélen, de la

Nouvelle-Zélande et du Cap.
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Mytilus cltovus Mol. Cette espéce appartient aii sous-genre CJilo-

romya; elle vit au Chili et dans l'Afrique méridionale, d'oú elle a été

décrite sous le nom de M. meridionalis Krauss. Elle a été observée

aiissi aux iles Iverguélen, mais il est douteux qu'elle existe dans la

Nouvelle-Zélande.

BracTiydontes magellanica Lam. Espéce de vaste distribution,

qui vit sur les cotes déla Patagouie jusqu'au río Negro, au Chili et

au Pérou, aux iles Kerguélen, a Fidji, dans la Nouvelle-Zélande

et dans TAfrique méridionale.

Brachydontes pinyurata Jjam..: Chili, Patagonie oriéntale et re-

gión magellanienne.

Brachydontes Eodriguezi Orb. : Patagonie et Rio G-rande do Sul.

Des autres espéces á distribution moins vaste, il faut mentionner

Mytilus angustanus Lam,, du Chili et du Detroit de Magellan.

II n'y a pas de grands Modiolus en Patagonie, mais une espéce de

Modiolaria, M. niagellcmicaDkY., au Detroit de Magellan. L'unique

espéce de Lithodomiis, L. patagónica Orb,, appartient au sous-genre

Diherus. II faut enfin mentionner l'existence de diverses espéces de

Modiolarca décrites par Rochebrune et Mabille, qui presque toutes

ne sont que des varietés de M. trapezina Lam., espéce commune au

Detroit de Magellan et aux iles Kerguélen.

Un fait bien intéressant est l'existence d'une variété de Crenella

divaricata Orb. dans la formation patagonienne. Cette espéce est

répandue aujourd'hui dans l'Amérique céntrale, sur les cotes de

l'Argentine ainsi qu'en Californie. On en connait des varietés ou

des espéces alliées de l'oligocéne et du miocéne de l'Amérique du

Nord, mais en Patagonie cette espéce est représentóe deja dans le

patagonien inférieur, c'est-á-dire dans l'éocéne.

En comparant avec les espéces recentes les reprósentants fossi-

les de la famille des Mytilidae^ trouvés en Patagonie et au Chili,

nous trouvons á cote de types éteints des types actuéis analogues

et méme identiques. Le genre Modiolus, representé dans la super-

formation pan -patagonienne par de grandes espéces, n'existe plus

sur les cotes de la Patagonie. Parmi les formes conservées jusqu'á

nos jours, on a indiqué Mytilus cJiorus 'Mol., trouvé á l'étatfossile

au Chili etpeut-étre en Patagonie. II faut cependant observer que

l'état de conservation en est tres mauvais, et que Ton n'en connait

que des moules avec des restes de valves. Cette espéce ne vit plus

sur les cotes de la Patagonie, mais "elle s'est conservée au Chili, dans

la región ma.gellanienne et dans l'Afrique méridionale. II n'est pas

sur que les exemplaires presumes du tertiaire de la Patagonie
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appartienent réellement á cette espéce. Une espéce tres alliée, M.

latus Dillw., se trouve dans la Nouvelle-Zélande a l'éfcat fossile

et vivant. Toutes les espéces de Mijtilus du sous-genre Chlorornya

appartiennent á l'hémisphére austral, tant vivantes que fossiles

et ce sous-genre est évidemment originaire de la partie oriéntale de

l'Archlielenis et des régions antarctiques.

Presque la méme observation peut se faire pour Aulacomya^

sous-genre de Brachydontes, contenant le Mytilus magellanicus aut.

Cette espéce aussi, dont nous avons deja constatée la vaste dis-

tribution géograjjhique, se trouve fossile dans les couches tertiaires

de la Patagonie, du Chili et de la Nouvelle-Zélande. Quant aux

exemplaires du Chili, ils sont un peu différents dans la forme, rai-

son pour laquelle R. A. Philippi en a fait une espéce distincte, M.

lotensis qui probablement n'est qu'une variété de Brachydontes ma-

gellanica. Dans la belle serie d'exemp] aires récents que notre Mu-

sée posséde de cette espéce, la forme de la valve est aussi assez va-

riable.

La distribution géologique des deux espéces salvantes forme un

contraste remarquable avec celle des espéces déjá traitées. On n'a

pas rencontré au Chili des représentants fossiles de Brachyodontes

purpurata; mais en Patagonie, l'espéee a été trouvée dans les dépóts

de la formation araucanienne. II s'ensuit que cette espéce est un

immigrant venu des régions antarctiques, d'ou il s'est répandu des

deux cotes de l'extrémité méridionale de l'Amérique. R. A. Phi-

lippi a constaté l'existence de Br. purpurata dans des dépóts pléisto-

cénes du Chili.

Quant a la seconde espéce, Mytilus edrdís, le matériel paléonto-

logique est plus complet. L'espéee se trouve dans des conches

tertiaires de l'Europe et surtout dans la región méditerranéenne.

Dans l'Amérique, respé:;e apparait dans des conches post-tertiaires

de l'Amérique du Nord, tant du cote atlantique que du cóté j)aci-

fique. Ce qui est bien curieux, c'est que nous pouvons constater

le méme fait pour la partie australe de l'Amérique méridionale, ou

j'ai observé M. edidis dans des conches pliocénes et post-tertiaires

de l'Argentine et de l'Uruguay, tandis que R. A. Philippi ne l'a

obtenu que des depots pléistocénes du Chili. Comme cette espéce

n'a jamáis été observée dans les zones tropicales et subtropicales

de l'Amérique, nous ne pouvons pas expliquer son apparition en

Patagonie et au Chili par des migrations le long des cotes améri-

caines. II s'ensuit que M. eduUs est une espéce originaire de la

región paléarctique qui dans l'époque pléistocéne est arrivée aux
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denx cotes de rAmérique dn Nord, et qui, évidemment déjá durant

la formation pliocéne, a atteint la zone antarctique, d'oü elle a

étendu ses migrations jusqu'au Chili et au Brésil meridional le long

des cotes de l'extrémité australe de TAmérique méridionale. Tan-

dis que 31. edulis n'est troiive qu'en des dépóts pléistocénes des

cotes du Chili, il se trouve déjá dans la formation araucanienne

des cotes de la Patagonie, c'est-á-dire dans des dépóts au moins

pliocénes.

Ces migrations se sont probablement réalisées le long des cotes

de l'Afrique occidentale. Sous ce point de vue, l'histoire des migra-

tions de Mytihis edulis est du plus haut intérét et mérite d'étre

complétée par des données qui certainement m'ont échapp¿, re-

lativement á l'Asie surtout.

L'étude des Mytilidae de la Patagonie et du Chili est, comme on

le voit, d'un grand intérét. II y a trois espéces, Mytilus edulis^

BracJiydontes mafjelJanica et piirpurata, qui sont communes au

Chili et á la Patagonie oriéntale, et de ces espéces, B. magellanica

est originaire de la méme región, oú elle vit maintenant, tandis

que les autres deux espéces n'y sont arrivées qu'á l'époque plio-

céne et pléistocéne.

3Iytilus aff. ehorus Mol.

Mytilus aff. ehorus^ H. yon Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 232, Pl. IX, fig. 55.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 120, Pl. xxv, fig. 1 a-b.

Eq plus de l'exemplaire auparavant décrit, j'ai recu un autre

moule, provenant de la Sierra de los Baguales, recueilli par le Dr.

Hauthal. Dans l'extrémité supérieure, ce moule a de chaqué cote

une fossette irréguliére qui me parait bien correspondre á un gros-

sissement de la valve des grands exemplaires récents de M. ehorus,

ce qui fait croire que ces moules sont de l'espéce indiquée.

Le Dr. Hauthal a collectionné aussi quelques moules de cette es-

péce á Maiten, río Chubut, qui sont en partie revétus de la coquille.

Ces exemplaires sont cependant d'une forme plus large, et la partie

inclinée de la surface extérieure qui se dirige vers le bords anté-

rieur et ventral a une position presque verticale, formant un angle

droit avec le reste de la surface de la valve.

Du reste, ces coquilles ressemblent aux valves de M. ehorus, dont

je les considere comme variété que j'appelle var. Hauthali. Le plus
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grand exemplaire a une longuenr de 10 cm., rejDréseuté par un

fragment qui correspond peut-étre aux | de la longueur totale. Je

pense que les exemplaires examines par Ortmann appartiennenfc a

cette varióte.

II faut reconnaitre l'insuffisance des matériaux exisfcanfcs et la

nécessité d'un examen d'exemplaires mieux conserves.

Philippi, qui a constaté l'existence de cette espéce dans les ter-

rains tertiaires du Chili, n'en a aussi recu que des moules.

Avec les matériaux jusqu'iciconnus, il n'est pas possible de déci-

der si ees moules appartiennent au sous-genre Chloromya ou a My-

tüus s. str., etpour cette raison la connaissance de cette grande es-

péce de Mytilufi est si insuffisante qu'il n'est pas admissible de

placer 31. cliorus dans la liste des espéces vivantes représenteos dans

la formation patagonienne.

Brachydoiites magellanica Lam.

Mytilus magellanicus, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 121.

Pl. XXIV, fig. 3.

En plus des moules de cette espéce, nous en avons aussi des co-

quilles bien conservées. .J'en ai recu de Maiten, rio Chubut, forma-

tion patagonienne inférieure, recueillies par le Dr. Hautlial; de San

Julián, Fondo del Bajo, Golfe de San Jorge, S. E. de Punta Nava,

formation patagonienne inférieure, recueillies par C. Ameghino.

Brachydontes magellanica vit dans la Patagonie oriéntale, depuis

le Detroit de Magellan jasqu'au río Negro et sur la cote pacifique

de l'Amérique méridionale, au Chili et auPérou (Ancón). L'espéce

a été trouvée aussi dans l'Afrique méridionale, aux iles Iverguélen,

á Fidji et dans la Nouvelle-Zélande; dans cette derniére ile, elle se

trouve aussi fossile. C'est done une espéce de haute antiquité et de

vaste distribution qui cependant n'a pas étendu son domicile jus-

qu'aux mers subtropicales, ce qui parait étre determiné par des

températures de l'eau ¡íeu élevées

Brachydontes andina Ortm.

Modiola andina, Ortmann. Amer. Journ. Sci. vol. x, 1900

p. 370.— Princ. Exp. 1902, p. 122, Pl. 24, fig. 4.

Le Dr. Fl. Ameghino m'a envoyé des exemplaires de cette espéce

qui sont contenus dans une argile fine et blanche; ils proviennent
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du Territoire du Cliubnt ou le Dr. Valentín les recueillit en 1897.

Ce sont des moules externes dont quelques-uns ont conservé tres

bien la sculpture. Un de ees exemplaires a une longueur de 19 mm.,

une hauteur de 9 mm. et un diamétre de 7 mm.

Modioliis Ameghinoi Ih.

Modiola Ameghinoi, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 233. Pl. VII, fig. 43.

Ortmann, Princ. Exp. 1902. p. 121, Pl. xxv, fig. 2.

De cette espéce connue auparavant seulement de superpatago-

néen de Santa Cruz, C. Ameghino a recueilli des exemplaires au

Golfe de San Jorge, S. E. de Punta Nava, á San Julián, Fondo del

Bajo, formation patagonienne inférieure.

Lithodoiiius patagónica Dalli, subsp. u.

Espéce de forme subcylindrique, représentée par deux moules,

en partie revétus par la coquille, dont la surface est parfaitement

lisse. En general, c'est seulement la partie nacrée de la valve qui

est conservée, tandis qu'il n'y á que des vestiges des coucbes ex-

ternes de la valve. Le sommet est situé tres prés de l'extrémité

antérieure, mais un peu en arriére de la partie la plus saillante du

bord antérieur, qui est arrondi.

L'extrémité postérieure est faiblement arrondie, subtronquée.

Le bord ventral est tres peu convexe, presque rectiligne. Le bord

dorsal consiste en deux parties, presque égales en extensión, toutes

deux rectilignes, dont l'antérieure est ascendante, la postérieure

descendante. Une zone étroite part du crochet en direction de l'ex-

trémité postérieure, un peu élevée sur le reste de la surface

et limité en haut et en bas par une ligne de démarcation peu

prononcée. Dans cette región, on note bien quelques faibles sillons

radiaires. Vu du cóté dorsal, on voit que le diamétre croit subite-

ment á l'extrémité antérieure pour conserver dans une grande ex-

tensión la méme dimensión, diminuant graduellement vers l'extré-

mité postérieure. Dans l'exemplaire typique, la longueur est de 32

mm., la bauteur de 12 mm., et le diamétre de 11 mm. Les deux

exemplaires que je posséde de cette espéce ont été tirées d'une

grosse valve á'Ostrea Hatcheri quiétait perforée par de nombreux

exemplaires de cette espéce ; elle provient du Golfe de San Jorge,

Rada Tilly, formation patagonienne moyenne.
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Cette espéce appartient au sons-genre Dibenis Dalí; elle est inti-

mement allióe á L. platensis Phil., de la formation entrerienne, dont

elle se distingue par la moitié postérieure de la valve plus élancée

et par des différences du diamétre et de la coufiguration de l'ex-

trémitó antérieure. II parait que l'extrémité postérieure n'était

pas munie de tubes accessoires calcaires. Ce serait l'unique dif-

féreuce importante entre l'espéce fossile et la vivante, L. pata-

gónica Orb. J'observe encoré que dans cette derniére espéce, on

note dans l'intérieur, prés de l'extrémité postérieure, les mémes
fins sillons radiaires que j'ai mentionnés pour l'espéce fossile. Cette

derniére est toute remplie de masse rocheuse, de sorte que l'on n'en

peut pas examiner l'intérieur. Les exemplaires récents que je

posséde de L. patagónica sont un peu plus hauts a l'angle situé en

arriére du ligament; en outre le diamétre est un peu moindre et

l'extrémité postérieure est un peu plus rétrécie. Je crois done que

l'espéce fossile forme une variété de L. patagoyiica (A. d'Orbigny,

Voy. Am. Mérid. 1846, p. 650, pl. 82, fig. 24-25, pl. 85, fig. 19-20).

Modiolarca prisca, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, fig. 94].

L'espéce n'est représentée que par une valve gauche qui dif-

iere un peu dans sa forme de celle de la M. trapezina Lam., c'est-

á-dire de l'espéce vivante de la región magellanienne. La forme de

la valve est ovale-irréguliére, peu ventrue, le test minee. Le som-

met est petit, plus petit que dans M. trapezina et situé á 5,5 mm.
de l'extrémité antérieure, c'est-á-dire a peu prés au tiers de la lon-

gueur. L'extrémité antérieure est étroite, arrondie; la postérieure

large, liante, arrondie. La plus grande hauteur de la valve est

située au milieu entre le sommet et l'extrémité postérieure. Le bord

dorsal antérieur descend obliquement en bas, la partie postérieure

du méme bord est légérement convexe, formant un angle peu mar-

qué avec le bord postérieur. Le bord ventral est rectiligne, descen-

dant de l'extrémité antérieure en bas dans sa moitié antérieure,

convexe dans la postérieure. La surface est lisse. L'intérieur de la

valve est rempli de masse róchense, mais la préparation du bord

cardinal montre que sa configuration est la méme que dans M. tra-

pezina.

La valve typique a une longueur de 17 mm., une hauteur de

12 mm. et un diamétre de 5 mm. Elle provient du Golfe de San

Jorge, S. E. de Punta 'Nava, formation patagonienne inférieure,

oü elle a été recueillie par M. C. Ameghino.
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Cpenella divaricala cainaponesia, subsp. n.

Coquille relativement grande, assez ventrue, distinguée des nom-
breuses espéces alliées par sa forme relativement étroite et le som-

met pointu, relativement haut ou prolongó. Le contour est presque

róguliérement ovale, pointu vers le sommet. La snrface externe est

munie de nombreuses cotes radiaires, souvent bifurquées au mi-

lieu de la valve. Les lignes concentriques d'accroissement sont bien

marquées dans des exemplaires bien conserves, mais elles sont in-

terrompues aux cotes radiaires. Sous le crochet et a sa partie an-

térieure les denticules antérieurs sont petits, mais bien développés.

Les bords internes de la valve sont crénelés. L'exemplaire figuró a

une hauteur de 4 mm., une longueur de 3 mm. et un diamétre de

1,3 mm. Les exemplaires les plus grands ont une liauteur de 4,5

mm. Je posséde de nombreux exemplaires de Camarones, forma-

tion patagonienne iufórieure.

a b

Fig. 11. Crenella divaricata camaronesia Ih. Valve gauche; a, vue du cote

externe; h. vue du cóté interne, ''/i grand. nat.

Monsieur Dalí, á qui j'en ai envoyé quelques exemplaires, dit

qu'ils sont á peine á distinguer de C. divaricata Orb. Je posséde

une valve de cette espéce de la cote argentine; elle a les cotes plus

serrées et le sommet moins pointu. Des recherches futures doivent

dócider quelles sont les relations entre ees espéces et quelques

autres tres semblables du tertiaire de la Floride. Cr. duplinensis

Dalí, du miocéne de la Floride, ne parait étre qu'une sous-espéce

de C. divaricata.

Fam. CEASSATELLITIDAE.

On ne connait pas de représentants de cette famille dans la

faune actuelle de la Patagonie, tandis qu'elle y ótait bien repré-

sentóe á l'époque de la superformatiou pan-patagonienne. II pa-
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rait que les six espéces iei décrites sont toutes éteintes. Aux espéces

deja connues, noiis eu ajoutous ici une qui appartient au genre

Crassinella, genre qui jusqu'ici n'était pas connu de la superfor-

mation pan-patagonienne.

Crassatellites Lyelii (Sow.)

Crassatella Lyelii, Sowerby, in Darwin, Geol. Ohs. S. Amer.,

18^6, p. 249, Pl. II, fig. 10.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 246.

Crassatellites Lyelii, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 123, Pl.

XXVI, fig. 9 a. b.

Je n'ai d'autres exemplaires de cette espéce que celui que j'ai

déjá décrit provenant de Santa Cruz, d'oü aussi Ortmann a recu

ses exemplaires. J'observe ici que la lunule aussi bien que l'aréa

sont limitées en dedans par des bords rectilignes. A cet égard l'es-

j)ece difiere de C. longior.

Crassatellites longior (Ih.)

Crassatella longior, H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p.

247, Pl. V, fig. 34 et Pl. vii, fig. 37.

Crassatellites longior, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 125, Pl.

xxvii, fig, 2.

J'ai recu une valve de cette espéce provenant du Grolfe de San

Jorge, Punta Casamayor, formation patagonienne inférieure, qui

correspond á la valve que j'ai décrite de Yegua Quemada, étage

superpatagonóen. Je note encoré que dans la valve droite la lu-

nule est excisée dans la ligne médiane, tandis que l'aréa y est

convexe, saillante, sur la ligne médiane, tandis qu'elle est conca-

ve dans la valve gauche. Outre ees exemplaires, j'en ai un autre

provenant de Punta Beagle de Santa Cruz pour lequel j'applique

le nom de var. Lahillei, en la dédiant á mon bien estimé collégue,

le Dr. F. Lahille, qui l'a découverte. Elle est distinguée par le bord

ventral convexe dans toute son extensión et par l'extrémité posté-

rieure non rostrée. La valve est par conséquent plus haute, sur-

tout dans la moitié postérieure, et en méme temps elle est moins

ventrue. La valve qu'Ortmann a figurée est relativement au bord

ventral, un peu intermédiaire entre les deux formes mais du reste
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elle est probablement égale á la forme typique. L'uniqíie exemplai-

re de C. Lahillei a une longueur de 67 mm., une hauteur de 42 mm.,

et un diamétre de 10,5 mm.

Crassatellites quarlus Ortm.

Crassatellites quartus, Oetmann, Princ. Exp. 1902, p. 124,

Pl. XXXVII, fig. 1.

Les exemplaires d'Ortmann provenaient de Santa Cruz et du

Lac Pueyrredón, probablement de la formation patagonienne

moyenne ou supérieure. Je n'ai pas recu d'exemplaires de cette

espéce.

Crassatellites Kokeni Ih.

CrassateUa Kokeni, H. vox Iheeing, Concli. Pat. Form. 1899,

p. 17, Pl. II, fig. 2.

C. Ameghino a recueilli deux exemplaires de cette espéce á

Punta Casamayor, Grolfe San Jorge, formation patagonienne infé-

rieure. L'exemplaire typique provenait de la formation patago-

nienne de Santa Cruz.

Crassatellites patagonieus Ih.

Crassatellifes Kokeni, Oetmann, Princ. Exp. 1902, p. 123, Pl.

xxxvi, fig. 10 a- b. (nec Ih,).

L''espéce qu'Ortmann a décrite sous le nom de C. Kokeni est dif-

férente de C. Kokeni Ih., qui a l'extrémité postérieure rostrée. C.

patagonieus a une forme plus courte et plus haute. J'en ai recu

deux valves de Camarones, formation patagonienne iuférieure. En
les comparant avec une valve de C. Kokeni de mémes dimensions?

on observe, en plus des différences dans les contours, que C. Ko-

keni a une hauteur de la charniére de 2,5 mm. sous le sommet, tan-

dis qu'elle est de 4 mm. dans C. patagonieus. Cette derniére espéce a

tous les caracteres d'une valve adulte; la crénulation du bord

ventral est tres bien dóveloppée, tandis qu'elle fait défaut dans

le petit exemplaire de C. Kokeni, dont la lougueur est de 19 mm.
La longueur de la lunule est de 4 mm. dans la valve de C. Ko-

keni et de 7 mm. dans la valve de C. patagonieus. U y a done ici
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deux espéces semblables clans la sculpture de la surface externe,

mais différentes en dimensions et en contours. Une valve droite de

Camarones a une longueur de 18 mm., une hauteur de 15 mm., et

un diamétre de 4,5 mm.
Les exemplaires examines par Ortmann proviennent de la for-

mation patagonienne de Santa Cruz,

Crassiiiella Dalli, sp. n.

Petite espéce de Camarones, formation patagonienne inférieure,

Selon Dalí, qui a bien voulu l'examiner et auquel l'espéce est

dédiée, elle est bien alliée a C. aciitus Dalí, du plioeéne de la Flori-

de. En la comparant avec l'espéce mentionnée, la nótre a le sommet

moins pointu et les dents cardinales moins hautes et plus faibles.

Du reste sa forme est essentiellement la méme, subtriangulaire. Les

valves sont assez comprimées, leur surface externe est ornee de 11-

12 cotes concentriques assez grosses et arrondies, qui sont á ^^eu

prés aussi larges que les intervalles qui les séparent. La valve droite

a les deux lamelles du bord antérieur qui correspondent aux dents

laterales bien développées, tandis que dans la valve gauche, c'est

le bord postérieur qui porte ees lamelles laterales. Les bords in-

ternes sont lisses. La lunule est longue, étroite, un peu excavée au

milieu. L'écusson est étroit aussi, mais plan. Le sommet est petit,

un peu incliné en avant. Les lamelles concentriques ne s'étendent

pas a la lunule et á l'écussou. Les exemplaires figures ont une

hauteur de 4,5 mm., une longueur de 4 mm. et un diamétre de

1 mm.

a b

Fig. 12. Crassiiiella Dalli Ih., valve droite, vue du cóté externe («)

et interne (6): |- grand. nat.

II me semble que les petites espéces qui forment le sous-genre

CrassineUa de Dalí ne doivent pas rester dans le méme genre avec

les CrassatelUtes typiques, qui ont les valves relativement grandes
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et épaisses, inéquilatérales, avec rextrémité postérieure prolongée.

Les espéces de Crassinella (que je préfére considórer comme gen-

re) sont minees, tres comprimées, subtriangulaires et caractérisées

aussi par des détails de la charniére et surtout par les longues

deuts laterales. Ce geure, dont nous connaissons quelques espéces

des cotes du Brésil meridional et de l'Argentine, était done deja re-

presenté en Patagonie dans la formation patagonienne.

Fam. CARDITIDAE.

Les Carditacea ont été divisées par Dalí dans les deux familles

des Carditidae et des Condylocardüdae. La derniére, qui est carac-

térisée par un ligament ou résilium interne, est représentée dans

la faune vivante de la province magellanienne par deux espéces,

Erycinella ]}aUida Smith, de la Patagonie occidentale, et Erycinella

exulata Smitli, du Detroit de Magellan, Des espéces fossiles de ce

genre n'ont pas été trouvées dans les dépots tertiaires de la Pa-

tagonie ni du Chili. II parait qu'il s'agit d'un genre et d'une fa-

mille d'origine septentrionale dont quelques espéces se sont ré-

pandues le long de la cote pacifique de l'Amérique méridionale.

La méme observation s'applique au genre Cardita qui dans la faune

actuelle n'est representé ni en Patagonie ni au Detroit de Ma-

gellan. Au Chili, il y a une espéce de ce genre, C. naviformis Rve,,

qui parait étre un immigrant venu du Nord, puisqu'il n'y a pas

d'espéces fossiles caractéristiques du genre Cardita dans les dépots

tertiaires de la Patagonie et du Chili.

En Patagonie et dans la province magellanienne, le genre prédo-

minant soit récent, soit fossile, est Venericardia. On en connait les

espéces suivantes recentes: Venericardia volutina Smith, compres-

sa Reeve, Tliouarsi Orb. et malvinae Orb., de la province magella-

nienne, et V. procera Gould, du río Xegro. Cette derniére espéce

se trouve fossile dans la formation araucanienne de Deseado. Ve-

nericardia compressa est alliée á la V. camaroneda Ih., de la for-

mation patagonienne inférieure de Camarones, la premiére étant

évidemment un descendant de cette espéce.

Le genre Venericardia est representé dans les dépots du crétacé

supérieur de la Patagonie par une espéce, Venericardia palaeopa-

tagonica Ih., qui est alliée a la V. inaequalis Phil., de la formation

patagonienne. Dans cette derniére formation, á cote de l'espéce

mentionnée nous trouvons une espéce semblable, V. patagónica

Sow. Ces deux derniéres espéces sont de taille moyenne tandis que

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Junio 17, 1907. 19
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toutes les autres sont petites, et il est singulier que TorL ne trouve

])as d'espéces analogues au Ohili, mais bien dans des terrains ter-

tiaires de la Nouvelle-Zélande. Hutton a sígnale l'existence de

Venericardia patagónica Sow, dans le tertiaire de la Nouvelle-Zé-

lande. Mais comme il n'en a pas donné la description ni des figures,

il n'est paspossible de savoir si la dótermination est exacte. J'ai des

raisons bien fondees pour en douter, puisque je posséde une coquille

du tertiaire de Pareora, White Rock, de la Nouvelle-Zélande, dé-

signée V. intermedia Hutton, et c'est cette espéce que Hutton lui-

méme a mise plus tard dans la synonymie de sa V. patagónica.

Cette espéce dont je donne une figure (Pl. x, fig. 68) ne corres-

pond pas á la V. patagónica, mais bien á la V. inaequalis, dont ello

se distingue seulement par le contour plus ovale et moins liaut. Les
cotes sont aussi plus larges. Je pense done que V. intermedia

Hutton est une espéce tertiaire de la Nouvelle-Zélande, alliée á la

V. inaeqiíalis, de la formation patagonienne. A cet égard, la faune

actuelle de la Patagonie se montre plus intimement relationnée

avec celle de la formation patagonienne qu'avec la faune tertiaire

correspondante du Chili, oú des Venericardia comparables a V.

inaequalis et patagónica ne se trouvent pas.

D'un autre cóté, nous avons dans la formation patagonienne une

espéce, V. sulcolunularis^ qui est le représentant oriental de la V.

Volkmanni Ph., de Tubul, au Chili, les deux espéces alliées étant

distinguées par la lunule excavée au milieu par un sillón large eb

profond.

Les autres espéces de la formation patagonienne en compren-

nent une petite alliée á C. inaequalis, C. elegantoides Ortm., et deux

autres alliées, V. camaroneda et V. cannada.

H n'y a pas d'espéces de Venericardia qui soient représentées

á la fois dans la formation patagonienne et dans le tertiaire du Ciii-

li. L'affirmation contraire d'Ortmann a pour cause une détermina-

tion inexacte.

II faut noter encoré un fait curieux, c'est la trouvaille d'une

grande Cardita dans la caverne d'ültima Esperanza, Patagonie

occidentale, qui est tres voisine de la G. patagónica et dont elle ne

différe presque que par la lunule rudimentaire, dont la ligne an-

térieure de démarcation est dirigée de la partie antéro-supérieure

vers la postéro-inférieure.

Je crois que c'est une variété de la C. patagónica Sow. pour la-

quelle je propose le nom de var. esperanzensis. Comme cette co-

quille n'est pas fossile, il est probable qu'elle vit encoré sur les
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cotes du Chili. La longueur de la coquille est de 33 mm., la hauteur

de 32 mm. et le diamétre (i) de 10 mm. Le nombre des cotes rayon-

nantes est de 22. La coquille a été décrite et figurée par R. Leh-

mann-Nitsche, Revista del Museo de La Plata, tomo ix, 1899, p. 471,

Pl. V, fig. 11 a, b.

J'observe ici que le Mytilus trouvé á la méme occasion est My-

tilus chilensis Hupé.

Venericardia patagónica Sow.

[Pl. (Lám.) X, fig. 67 a, b].

Cardíta patagónica, Sowerby, in Darwin, 1. c. 1846, p. 25,

Pl. II, fig. 17.

H. Y. Ihering, Molluscos, tere. 1897, p. 244, et ConcJi. Pat.

Form. 1899, p. 16.

Cardita pseudopatagonica, H. v. Ihering, Conch. Pat. Form.

1899, p. 16.

Dans la formation patagonienne, on trouve une grande espéce

de Venericardia qui est tres voisine de la C. acuticostata Lam.,

comme Sowerby l'a justement déjá observé. Ortmann a commis

une erreur en considérant comme C. patagónica, la C. camaronesia

Ih. qui n'a pas les cotes anguleuses et qui est de taille petite, de

15-20 mm., tandis que la C. patagónica atteint une hauteur de

51 mm.
A Santa Cruz on trouve deux espéces voisines dont l'une est la

V. patagónica Sow.; l'autre a été décrite par R. A. Philippi sous

le nom de V. inaequalis. Je ne suis pas sur si ce sont des varietés

ou des mutations d'une seule espéce. La vraie V. patagónica a les

sommets tres eleves, ce qui donne á la valve une forme subtriangu-

laire. Dans V. inaequalis le crochet est moins elevé et situé ¡dIus en

avant. La valve est moins haute, d'une forme plus ovale, un peu

quadrangulaire et elle a le bord dorsal moins incliné en bas, for-

mant un angle obtus avec le bord postérieur. Je donne la figure

d'un de mes exemplaires de V. patagónica qui a une hauteur de 61

mm. et qui provient de la partie supérieure de la formation pa-

tagonienne de La Cueva. Hatcher n'a pas obtenu cette espéce qui

parait étre rare, mais bien la V. inaequalis.

Je ne sais pas síir si la coquille de petite taille que j'ai décrite

sous le nom de Cardita pseudopatagonica est une forme juvénile

de la V. patagónica, car je n'en posséde pas les stades intermé-
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diaires. Cette derniére forme provient du superpatagonéen de Ye-
gua Quemada.

Le Musée National de Buenos Aires a obtenu de M. S. Venturi

un moule bien conservó de cette espéce provenant de laformation

patagonienne infórieure de San Julián.

Comme je l'ai exposé déjá dans l'introduction de ce cliapitre, V.

intermedia Hutton, du tertiaire de la Nouvelle-Zélande, n'est pas

identique avec V. patagónica Sow. Qu'on veuille comparer pour

cette raisonles figures que j'ai données (pl. x, fig. 68 a, b) de cette

espéce.

Venericardia inaequalis (Phil.).

Cardita inaequalis, R. A. Philippi. Los Fósiles Tere. Chile^

1887, p. 167, Pl. XXXVII, fig. 5.

Cardita inaequalis, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 127, Pl. 26

fig. 7 a-d.

En traitant la V. patagónica j'ai déjá exposé les différences entre

ees deux espéces alliées. J'ai recu des exemplaires de V. inaequa-

lis de Santa Cruz et de Cabo Tres Puntas, Grolfe de San Jorge,

formation patagonienne moyeune et de Mazaredo, formation pa-

tagonienne infórieure. L'espece parait étre restreinte á la forma-

tion patagonienne. Les cotes sont plus larges que dans V. pata-

gónica.

Venericardia elegantoides Ortm.

Cardita inaequalis, H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 245 (nec Phil.).

Cardita elegantoides, Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 125,

Pl. XXVI, fig. 5 b-c.

Cette espéce qu'Ortmann a recue de Santa Cruz, je la posséde

du superpatagonéen de Yegua Quemada et de San Julián, Cañada

de los Artilleros. C'est une espéce de dimensions petites dont les

exemplaires les plus grands ne mesurent que 16-18 mm. de lon-

gueur. J'ai recu aussi de M. Ortmann deux valves cotypiques de

Santa Cruz provenant probablement aussi du superpatagonéen.

Les exemplaires de Punta Arenas auxquels se refere la figure 5 a,

Pl. XXVI, d'Ortmann, appartiennent a une espéce diffórente, sur

laquelle je reviendrai au chapitre dédié á la formation magella-

nienne et pour laquelle j'applique le nom de Ph. sylva.
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Venericardia camaronesia, sp. n.

[Pl. (Lám.) X, fig. 69 a, d].

Cardita patagónica^ Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 128, Pl.

XXVI, fig. 8 a- o (nec Sow.).

L'espéce est bien caractérisée par l'extrémité supérieiire plus ou

moins triangulaire et par les cotes radiaires presque planes, sépa-

róes par des interstices tres étroits, presque linéaires. Les cotes,

dont le nombre varié de 22-25, sont noduleuses á la partie supé-

rieure, c'est-á-dire munies de tubercules transversaux peu liauts,

qui s'effacent de plus en plus vers le bord ventral dans les grands

exemplaires.

Les bords dorsaux antérieur efc postérieur sont rectilignes ; le

dernier forme un angle avec le bord postérieur. Le bord antérieur

est arrondi ainsi que le ventral.

La charniére et l'apex sont peu eleves. La lunule est plañe, plus

longue que large. Dans l'exemplaire typique, elle a une longueur

de 2 mm., et une largeur de 1 mm.
Cette espéce a été décrite par Ortmann sous le nom de C. pata-

gónica Sow., erreur que j'ai déjá expliquée en parlant de la vraie

Venericardia patagónica Sow.

Les exemplaires d'Ortmann les plus grands ont une hauteur de

20 mm., et ils proviennent de Santa Cruz ; ils représentent une

variété que je nomme var. criizensis qui est distinguée de la forme

typique de Camarones par les dimensions un peu plus grandes

et par le platean cardinal plus elevé et plus fort.

L'exemplaire typique de V. camaronesia a une longueur de 11,5,

une hauteur de 11,5 et un diamétre (|) de 4 mm.; il provient de

Camarones, formation patagonienne inférieure.

Venericardia sulcolunularis, sp. n.

;[P1. (Lám.) X, fig. TOa,/-].

Le bord dorsal antérieur est un peu concave et le postérieur

presque rectiligne. Les bords antérieur, postérieur et ventral

sont réguliérement courbés. L'apex est tres elevé ainsi que la

plaque cardinale et les dents. La lunule s'étend considérablement

en avant de l'apex; dans l'exemplaire typique elle a une longueur

de 6 mm. et une largeur de 3,5 mm. et elle est profondément
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excavée. Dans la valve gauche, sa partie margínale ou médiane
fait saillie comme une dent, á laquelle correspond une fossette

dans la valve opposée.

L'adducteur antérieur est allongé et plus étroit que le postórieur;

en arriére de son extrómité superieure, on note une impression

ovale d'á peu prés 1 mm. de longueur, produite par l'insertion du
rétracteur antérieur.

Les cotes sont tres ólevóes, étroites, noduleuses et séparées par
des interstices tres larges et lisses. Cette espéce est tres alliée á

C. Volckinanni Phil. dont je posséde un exemplaire de Tubul, que

je dois á R. A. Philippi. Le nombre des cotes est á peine de 15 dans

C. VolcJcmcmni et elles sont plus arrondies que dans notre espéce.

En comparant deux exemplaires de méme taille, on observe que

les cotes ont 1,6 mm. de largeur et les interstices, 1 mm. dans C.

Volckmanni, tandis que dans C. sulcolunularis la largeur des cotes

est de 1 mm. et celle des interstices de 1,5 mm. La lunule est

beaucoup plus large et excavée dans C. sulcohmidaris^ qui a aussi

toute la partie apicale beaucoup plus haute que C. Volckmmiui. La
derniére espéce est au contraire plus ventrue.

Si par conséquent ees deux espéces sont tres voisines, je ne peux

pas en diré autant de l'espéce qu'Ortmann a décrite sous le nom de

C. Volckmanni Phil. qui se distingue par la forme quadrangulaire

et par les coins pointus que forme le bord dorsal postérieur avec

le bord postérieur, et le bord dorsal antérieur avec le bord anté-

rieur: c'est ma V. puey^'redona.

Quant á la G. sulcolunularis, je l'ai recue de Santa Cruz ot du

Golfe de San Jorge, formation patagón ienne, de San Julián, Pan

de Azúcar, formation patagonienne infórieure.

L'exemplaire typique de Deseado, Bajo de las Flechas, forma-

tion patagonienne inférieure, a une longueur de 20, une hauteur

de 21 et un diamétre (i) de 9 mm. Le Musée National de Buenos-

Aires en posséde quelques valves de Cabo Tres Puntas, Golfe de

San Jorge, formation patagonienne inférieure.

Venericapdia pueyrredona, sp. n.

Cardita Volckmanni, Ortmann, Princ. Exp. 1902, j). 126, Pl.

26, fig. 6 (necPhil).

Comme je l'ai dit deja dans V. sulcolunularis, l'espéce figurée

par Ortmann sous le nom de Cardita Volckmaniii n'est pas identi-
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que avec celle de Philippi, s'en distinguant surtout par le bord

dorsal postérieur rectiligne qiii forme un angle presque droit avec

le bord postérieur. La forme singuliére de cette espece rappelle

la Cardita navifurmis, des cotes du Chili, á l'exception de la hauteur

plus grande de Tespéce fossile de la formation patagonienne supé-

rieure du lac Pueyrredon, que je ne connais que par la description

d'Ortmann.

Venericardia cannada, sp. n.

[P]. (Lám.) X, fig. 71 a,b].

Espece de petite taille, semblable á la V. camaronesia dont

elle se distingue par sa forme plus arrondie et par les sommets

moins eleves. L'extrémité antérieure est bien arrondie et plus

saillante que dans V. camaronesia. Le bord dorsal antérieur est

concave, le bord dorsal postérieur rectiligne. Les cotes sont mu-

nies de tubercules lamellaires peu liauts et bien nombreux. Cette

sculpture est beaucoup plus prononcée que dans V. camaronesia.

La lunule est plañe et limitée par une ligne imprimée. Le nombre

des cotes est de 23-24. Les interstices entre les cotes sont pro-

fonds, lisses et plus étroits que les cotes.

L'extrémité antérieure est arrondie, la postérieure subtronquée.

Le bord ventral est convexe. Le bord dorsal postérieur est beau-

coup plus long que l'antérieur, de sorte que le crochet est plus

rapproclié de l'extrémité antérieure que de la postérieure; la

coquille est par conséquent assez inéquilatérale. La valve droite

figurée a une longueur de 16 mm., une hauteur de 16,5 mm. et un

diamétre de 6 mm.
Dans des valves un peu plus grandes, la hauteur atteint 18-19

mm. Les exemplaires typiques proviennent de San Julián, Caña-

da de los Artilleros, étage superpatagonéen. D'autres exemplaires

du Golfe de San Julián, de Pan de Azúcar et de Bajo de San

Julián proviennent de la formation patagonienne inférieure. Je

posséde la méme espece du superpatagonéen de Yegua Quemada
et de La Cueva. Ces derniers exemplaires sont assez grands, ayant

une hauteur de 18-20 mm. Dans les divers exemplaires, le degré

du développement de la sculpture est assez différent. Les tuber-

cules lamelliformes sont quelquefois tres bien développés, quel-

quefois presque obsoletes, au moins dans la moitié inférieure de la

valve.
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Fam. LUCINIDAE.

Pour cette famille efc la suivante, j'accepte la classification pro-

posée par Dalí {Florida, p. 1178 ss.) Al'exception de quelques es-

péces de Thyasira et Loripes, il n'y a pas de représentants caracté-

ristiques dans las faunas recentes patagonienne et magellanieune.

Cependant dans les formations tertiaires on trouve en Patagonie

quelques représentants du genre Phacoides qui en partie sont in-

timement alliés á des espéces tertiaires du Ohili. II n'y a pas d'es-

péces vivantes qui soient á la fois fossiles dans la Patagonie.

Phacoides promaiicana crucialis, var. n.

[Pl. (Lám.). xm, fig. 90 a-b],

Lucina promaucana, R. A. Philippi, LosFós. Tere. Chile, 1887,

p. 175, Pl. XXIV, fig. 6.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 247, Pl. v, fig. 32.

Oetmann, PrÍ7ic. Exp. 1902, p. 130, Pl. xxvii, fig. 4 a, b.

Ayant recu deux moules de cett^e espéce de R. A. Philippi, je

crois confirmes les doutes que cet auteur a déjá exprimes quant á

l'identité des représentants du Chili et ceux de Santa Cruz. La forme

typique a la partie postérieure du bord dorsal rectiligne et longue,

tandis qu'elle est légérement convexe et plus courte dans la forme

de Santa Cruz qui a en outre la sculpture concentrique plus forte-

ment développée et le diamétre plus considerable. C'est pour cette

raison que j'ai donné un nom spécial a la variété de Santa Cruz.

J'ai recu des exemplaires recueillis par C. Amegliino au Golfe de

San Jorge, Cabo Tres Puntas, et á Punta Casamayor, formation

patagonienne moyenne, ainsi que de San Julián, Pan de Azúcar,

du Golfe de San Jorge, Punta Nodales, formation patagonienne

inférieure. Une forme tres alliée, Ph. rocanalh.., se trouve dans la

formation supracrétacique de Roca.

La forme typique de Phacoides promaucana Ph. ne se rencontre

qu'au tertiaire du Chili. Ph. promaucana cruzialis est commune

aussi dans le superpatagonéen l'ayant recue de Jack Harvey,

Yegua Quemada et La Cueva.
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Phacoides Orfmanni Ih.

Lucina Oi-tmaniii, H. v.Ihering, Concli. Pat. Form. 1899, p. 18,

PI. II, fig. 3.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 131, Pl. xxvii, fig. 5.

C. Amegliino a recueilli quelques exemplaires de cette espéce au

Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation patagonienne

moyenne et un exemplaire au Golfe de San Julián, Manantial Sa-

lado, formation patagonienne inférieure.

Phacoides Dalli, sp. n.

C'est une espéce á coquille minee, á surface extérieure de la

valve lisse, dont j'ai une valve complete droite et deux valves

incompletas. La valve est peu ventrue et á contours presque ré-

guliérement circulaires. La partie postérieure du bord dorsal est

presque rectiligne, descendant en arriére et formant un angle

obtus avec le bord postórieur. La partie antérieure du bord dorsal

est concave. Le sommet est petit et inclinó en avant et en dedans.

La lunule est excavée, lisse, étroite et concave. Dans la valve

droite, la charniére consiste en deux dents cardinales dont la pos-

térieure est bifide. Sous l'angle formé par les bords dorsal et anté-

rieur, il y a une petite dent latérale triangulaire. Dans la valve

gauche, c'est l'antérieure des deux dents cardinales qui est bifide.

En arriére des dents cardinales, on note une lamelle destinée á

supporter le ligament qui est externe et dont la moitié antérieure

est assez profonde, mais non interne.

On note une créte obtuse peu prononcée qui descend du som-

met vers le milieu dubord postérieur, L'impression de l'adducteur

antérieur a la forme ordinaire des Lucines. La valve complete a

une longueur de 18 mm., une hauteur de 16,5 mm., et un diamétre

de 3 mm. La longueur d'autres exemplaires incomplets doit avoir

été de 22-25 mm. Oes exemplaires proviennent de San Julián,

Cañada de los Artilleros, étage superpatagonéen.

Fam. DIPLODONTIDAB.

II est singulier qu'on ne connaisse qu'une espéce tertiaire de

cette famille, bien représentée dans la faune actuelle du Chili et

de l'Argentine. L'espéce dont je donne ci-aprés la description est
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la premiere rencontrée dans les dépots tertiaires de la Patagonie.

Elle est représeutée par trois valves qui ressemblent beaucoup á

respéce vivante de la Patagonie, D. Villardeboaena^ avec la diffé-

rence seulement qu'elles sont plus petites. Peut-étre qu'on en

trouvera plus tard des exemplaires plus grands.

Diplodonta Villardeboaena camaronesia, var. n.

J'ai obteuu deux valves gauckes et une droite de cette espéce

recueillies par C. Ameghino á Camarones, formation patagonienne

inférieure. Ces valves sont tres semblables á des valves correspon-

dantes de D. Villardeboaena Orb. et seulement un peu plus min-

ees. La valve la plus grande a une longueur de 15 mm. et une

hauteur de 14 mm. Quoique je ne trouve pas de différences essen-

tielles entre ces valves et les recentes des mémes dimensions, je les

distingue provisoirement comme variété á coquille plus minee et

á charniére m.oins grosse. Dans les exemplaires de la m.éme taille,

les dents cardinales sont effectivement plus hautes et plus grosses

dans l'espéce vivante que dans la variété fossile qui en est le pré-

curseur.

Fam. CARDIIDAE.

Cette famille est représentée dans la formation patagonienne par

un bon nombre d'espéces de Cardium et par l'intéressant genre

LahilUa Cossm, (Amatliusia Pliil.) dont l'existence simultanee dans

ces dépots et dans ceux du Chili est une preuve evidente de l'af-

finitó des deux faunes tertiaires. II est remarquable qu'on ne trouve

pas dans ces dépots des espéces de Fragum, sous-genre de Car-

dium, bien representé dans les dépots supracrétaciques et éocénes

de la Patagonie, du Chili et du Brésil. De nos jours, on ne trouve

pas d'espéces de Cardium sur les cotes de 1'Argentine et du Chili, a

Texception d'une petite espéce magellanienne, C. parvulum Dkr.,

espéce de position systématique douteuso.

II est done intéressant d'observer dans ces mers la diminution

successive, et l'extinction finale des représentants d'une famille qui

au commencement de l'époque tertiaire était bien représentée dans

la región argentino-chilienne.
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Cardiuin Phílíppü Ih.

Cardium multiradiatnm, E,. A. Philippi, Fósiles Tere. Chile,

1887, p. 171, Pl. XXXVIII, fig. 3 (pro parte, non C. multira-

diatum Sow.

)

Cardium PJiilippii, H. von Ihering, Bev. Mus. Paul, v. ii, p.

249, pl. VI, fig. 40.

Ortmann, Frinc. Exp. 1902, p. 132, Pl. xxvii, fig. 6.

Mon ami, feu le Dr. E,. A. Philippi, m'a envoyé une moulage de

l'exemplaire typiqíie de C. multiradiatnm Sow., de Navidad, par

lequel je vois confirmé ce que j'avais dit sur la distinction de ees

deux espéces alliées. Le plus grand exemplaire que je posséde de

cette espece a un ñauteur de 90 mm. C. Amegliino l'a obtenu á

San Julián, Cañada de los Artilleros, étage superpatagonéen.

Dans ma publication Conchylien der patagonischen Formation,

1899, p. 15, j'ai décrit une varióte de cette espece qui a les premie-

res cotes rayonnantes simples et élevées.

Ortmann a recu aussi cette varióte de Santa Cruz.

Dans C. multiradiatnm, les sommets sont tres hauts et ventrus,

les cotes rayonnantes antórieures sont simples et la rógion lunu-

laire est profondément excavóe.

M. le professeur Hutton m'a envoyé un exemplaire de C. multi-

radiatnm (Sow.) Hutton. II provient du miocéne de "Waipara, Nou-

velle-Zólande: il est bien différent des especes mentionnóes.

Les premieres 6-7 cotes rayonnantes antórieures sont munies de

tubercules; le bord dorsal antérieur est elevé au milieu et serré

contre le crochet.

L'espece est done bien différente de l'espece chilienne et a be-

soin d'un autre nom; je propose pour elle celui de Cardium Hut-

tonij n. n.

Cardium Philippii pauciradiatum Ih.

Cardium Philippii, Ih. var. paiiciradiata, H. von Iheeing,

Conch. Pat. Form. 1899, p. 15.

Les exemplaires de cette varióte provienuent de la formation

patagonienne de Santa Cruz. J'en ai traite deja précédemment.

J'observe encoré que Dalí (Florida, 1. c. p. 1100) a changó sans
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nécessité le nom de C. multisulcatum Phil. en C. Darwini, puisque

l'espéce de Sowerby (Proc. Zool. Soc. 1833 p. 85) a le nom de C.

multistriatum.

Cardium puelchum Sow.

Cardium puelchum, Sowerby, Darwin, Geol. Beób. 1846, p.

261, Pl. II, fig. 15.

H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 251, et Conch.

Pat Form. 1899, p. 15

.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 133, Pl. xxvn, fig. 7.

De cette espéce que j'avais recue auparavant seulement de Santa

Cruz, M. C. Ameghino en a obteuu un fragment du Golfe San Jor-

ge, Punta Casamayor, de la formation patagonienne moyenne. Le
Dr. Hauthal a obtenu de grauds exemplaires de cette espéce con-

serves á l'état de moules dans la Sierra de los Baguales, formation

patagonienne inférieure.

Cardium Ameghinoi, sp. n.

[Pl. (Lám.) XI, fi^. 72 a-b].

L'exemplaire typique de cette nouvelle espéce est une valve

gauche bien couservée. En general elle ressemble á C. PMlippii

dont elle se distingue par une disposition différente des cotes. Le
sommet est grand et un peu incliné en avant. Le bord dorsal an-

térieur est descendant, passant graduellement dans le bord antó-

rieur qui est réguliéremeut arrondi. La partie postérieure du bord

dorsal est rectiligne et passe, en angle obtus, en arriére de la dent

latérale, au bord postérieur qui est peu convexe et forme en bas

un angle avec le bord ventral. Celui-ci est réguliérement courbé.

Le nombre total des cotes rayonnantes est de 36, dont 15 sont

tres étroites et serrées et occupent l'extrémité postérieure, tandis

que les autres sont larges et séparées par des interstices étroits.

Dans la partie moyenne de la valve, on note entre les grandes

cotes qui ont en general une largeur de 3 mm., 4 cotes étroites in-

termédiaires dont chacune est située entre deux cotes principales.

Les larges cotes, qui sont peu élevées, sont évidemment formées

par la fusión de deux ou méme trois cotes voisines, surtout dans

le tiers antérieur de la valve.

Ici on voit au bord ventral correspondant á chaqué cote deux
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ou trois dents marginales, tandis que les petites cotes n'ont qu'une

dent termínale. Les cotes sont lisses. La charniére montre deux
dents cardinales et de chaqué cóté une dent latérale, dont la posté-

rieure est plus faible. Les dimensions de la valve sont: Loiigueur

41 mm., hauteur 39 mm., diamétre 14, 5 mm.
Localité: Santa Cruz, formation patagonienne (?), collectionné

par M. Bicego en 1897.

Cardium patagonicum, sp. n.

[Pl. (Lám.)si, fig. 73].

L'exemplaire typique est incomplet; il a une longueur de 60 mm.
et une hauteur de 50 mm. La longueur est évidemment complete,

mais il manque certainement 10-12 mm. á la hauteur. Le diamé-

tre de la valve est de 20 mm. C'est une valve gauche, sur laquelle

on compte 27 cotes rayonnantes, et je suppose que leur nombre
total de la valve complete doit avoir été de 40 á peu prés. Les

cotes sont hautes, étroites et séparées par de larges interstices.

Dans la moitié antérieure et prés du bord ventral, ees interstices

ont une largeur de 3 mm,, tandis que le dos ]olus ou moins aplati

de la cote a une largeur de 4,5 mm.
Les interstices sont tres profonds parce que les parois laterales

des cotes sont presque verticales. Les cotes sont en general lisses,

et c'est seulement vers le bord ventral quel'on note les vestiges de

petites écailles épineuses; ees écailles sont bien développées sur les

cotes de rextrómitó postérieure. Ce qui est bien singulier, c'est la

présence de quelques cotes plus petites et moins hautes au milieu

de la valve, oú l'on en compte deux en avant de la grande cote

moyenne et 4 en arriére. Trois autres cotes fortes sont situées en

arriére de ees 4 petites et alors commencent les nombreuses petites

cotes qui caractérisentl'extrémité postérieure. Chacune de ees cotes

finit au bord par une dent triangulaire.

A l'extrémité antérieure, on note ees mémes dents terminales

des cotes, mais aussi de petites dents intermédiaires correspondent

aux interstices.

Cette coquille provient de Santa Cruz, formation patagonienne.

Olí elle a été recueillie par M. Bicego en 1897. Je posséde deux

petites coquilles de 20 mm. de longueur, provenant du Golfe de

San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation patagonienne moyenne,

qui me semblent appartenir á la méme espéce, puisque l'on y ob-
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serve aussi quelques cotes intermédiaires, mais il me manque les

formes intermédiaires et a Texemi^laire typique il manque aussi

]a partie apicale.

Cardium pisuní Phil.

Cardium pisum, R. A. Philippi, Los Fós. Tere. CJiile^ 1887,

p, 172, Lám, xsxix, fig. 9.

H. voN Ihering, Eev. Mas. Paul, ii, 1897, p. 251.

Obtmann, Prínc. Exp. 1902, p. 133. Pl. xxvii, fig. 8.

M. C. Ameghino a recueilli quelques exemplaires de cette petite

espéce dans la Baie de San Julián, Manantial Salado, formation

patagonienne inférieure, et au Golfe de San Jorge, Cabo Tres Pun-

tas, formation patagonienne moyenne. J'ai un exemplaire d'une

valve gauche de cette derniére localitó de 7 mm. de hauteur, 5,5 mm.
de longueur, 2, 5 mm. de diamétre quime parait bien différent des

autres et que je designe sous le nom de YdiY.jorgensis. La valve est

plus étroite que les autres, assez bombee, et l'extrémité postérieure

a une position presque verticale, formant un angle á peu prés droit

avec la face moyenne de la valve. Cette partie postérieure a les

cotes plus ou moins obsolétes et au nombre de 7 a peu prés. Je

compte 18 cotes pour le reste de la valve.

Le crochet est situé bien prés du bord cardinal, tandis qu^il en

est bien distant dans les exemplaires de Santa Cruz examines par

Philippi.

Quoique je croie que cette coquille doive étre considérée com-

me espéce distincte, je l'ai réunie provisoirement á G. pisum parce

que je n'ai pas le material suffisant pour bien examiner cette es-

péce, dont sont assez différents les exemplaires examines par Phi-

lippi, Ortmann et moi-méme.

Lahíllía angulata patacjonica, subsp. n.

Amatusia angulata^ R. A. Philippi, Los Fós. Tere. Chile, 1887,

p. 130, Lám. XXV, fig. 1, et Lám. xxiii, fig. 1.

H. VON IherinCx, Rev. Mus. Paul ii, 1897, p. 257-258, fig. 2.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 134, Pl. xxvii, fig. 9 a-b.

Iheringia angidata, Cossmann, Eevue Critique de Paléozoologie,

III, 1899, p. 45.— Ibid. 1899, p. 134.
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En substituant les noms génériques d''Amatlmsia et Iheringia, deja

préoccupés, M. Cossmann a proposé le nom de LaJiiUia^oxxr ce genre

singulier. La position systématique qui avait été antérieurement

douteuse fut reconnue par Ortmann qui mit le genre dans la

famille des Cardiidae. II y a un autre genre assez semblable a co-

tes radiaires obsolétes, présentant la méme troncature postórieure

de la ligne paléale, Serripes. Ce qui reste encoré assez difficile et

douteux, c'est la distinction des espéces de Laldllía.

Je crois qu'avec des matériaux suffisants, au nioins 3-4 espéces

seront distinguées. Les deux valves figurées par E,. A. Philippi

ne me semblent pas appartenir a la méme espéce, et Philippi m'a

envoyé le modele bien naturel d'un autre exemplaire a valves clo-

ses qui se distingue par le bord ventral tres courbó ou convexe.

Quant aux exemplaires de la Patagonie, je n'en ai jamáis vu aucuu

dont la charniére fut comj)léte.

J'ai recu du Dr. Hauthal deux moules j^rovenant de la Sierra

de los Baguales, formation patagonienne inférieure. Les exem-

plaires de la Patagonie appartiennent tous á une seule espéce qui

est distinguée par le long bord dorsal postérieur et par l'extrémité

postérieure rétrécie et indistinctement biaugulée. Je propose le

nom de var. patagónica pour les exemplaires de la Patagonie

oriéntale, qui sont en outre considérablemeut plus grauds que les

chiliens. Je crois que les exemplaires de la Patagonie doivent

former une espéce, L. patagónica^ mais je les conserve encoré avec

L. angulata parce qu'il me manque le matériel de comparaison.

Les exemplaires décrits par moi en 1897 provenaient du superpa-

tagonéen de Yegua Quemada.

Fam. VENEKIDAE.

La discussion de cette famille est difficultée par la classifica-

tion encoré peu naturelle de ses genres. Les opinions des divers

auteurs sont assez divergentes á cet égard. J'accepte en general

l'exposition donnée par Dalí dans son ceuvre sur les Mollusques

tertiaires de la Floride, mais avec quelques restrictions. Dans sa no-

menclature, Dalí admet les noms de catalogues qui sont rejetés avec

raison par la plupart des auteurs, et de cette maniere, il applique

des noms proposés par Bolten, Link, Morch, Yoldi, etc., que je ne

peux pas employer. En outre, Dalí donne une grande importan ce

aux dents laterales antérieures dont la présence ou l'absence de-

termine pour lui des sous-famules. De cette maniere, les Chione de
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la section OmpJialoclathrum sont réunies avec les Meretrix et sépa-

rées des autres Chio7ie. Si l'on compare Chione puhera Val. et Ch.

Lamarcki Gray, dont la premiére est sans dent, et la seconde avec

la dent lunulaire ou latórale antérieure, on voit que ees deux espéces

sont assez concordantes dans presque tous leurs autres caracteres,

de sorte que ce sj^stéme ne peut pas représenter une classification

naturelle, si on les met dans deux sous-familles diffórentes. Dalí lui-

méme dit (Florida^ p. 1237) qu'il y a des Omphaloclathrum dans

lesquels les dents laterales sont dégénérées ou absentes. II y a évi-

demment une certaine tendence á la disparition de ees petites

dents, et il ne me parait pas justifié de considérer leur présence

ou leur absence comme un caractére qui serve á séparer des genres

ni surtout des sous-familles. II y a des formes avec et sans dents la-

terales, tant parmi les Vene7'inae que parmi les Meretricinae.

Un autre point sur lequel je ne suis pas d'accord avec Dalí, c'est

la position de Protothaca^ dont le type est Venus Dombeyi, et qu'il

considere comme sous-genre de Trt^es, tandis que pour moi c'est

un sous-genre de Chio7ie. La prédominance des sillons radiaires et

la forme un peu allongée de l'espéce rappelle certains Tapes, mais

le platean cardinal dans ees derniers est beaucoup moins épais.

Protothaca antiqíia King, quoique trés-alliée á l'autre espéce, a

conservé au plus haut degré les caracteres des Chione. De vrais re-

présentants de Tapes ne se trouvent pas dans les terrains tertiaires

de l'Amérique méridionale. Protothaca au contraire est un élément

caractéristique déla faune éogéne de la Patagonie et du Cliili, d'ou

elle s'est répandue jusqu'á la Californie pendant la formation mio-

céne. Pour cette raison, j'accepte Protothaca comme sous-genre de

Chione.

Les représentants récents des Veneridae ne sont pas nombreux

dans la province magellanienne et dans la Patagonie oriéntale. Les

espéces connues sont énumórées ci-aprés avec indication de leur

distribution góographique. Deux espéces du Detroit de Magellan

et de la Patagonie occidentale, Venus itiflata King. et V. australis

Phil., restent douteuses á cause de leurs courtes descriptions, et

qu'on n'en a plus retrouvé d'exemplaires jusqu'aujourd'hui. Les

espéces recentes bien connues de la región magellanienne sont:

Pitar rostratum Koch, du Detroit de Magellan (Rocliebrune et

Mabille) jusqu'á Rio Grande do Sul et Sainte Catlierine (H. von

Ihering, Dalí).

Chione agrestis Phil. Detroit de Magellan.

Chione Gayi Hupé. Detroit de Magellan et Chili.
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Chione (Protothaca) Domheyi Lam. Pórou, Chili, Detroit de Ma-
gellan.

Chione (Protothaca) antiqua King. Río Negro et Patagouie orién-

tale, Chili, Pérou.

Marcia exalhida Dillw. Detroit de Magellan et iles Malvines.

Saxidomus opaca Sow. Detroit de Magellan (Musen Paulista,

H. von Ihering), Chili.

Dosinia aff. variegata Gray. Detroit de Magellan (Stempell).

La derniére de ees espéces est insuffisament connue, représentée

seulement par un exemplaire tres jeuue. Saxidomus est un genre

qui n'est pas représente dans les dépóts tertiaires de la Patagonie

et du Chili, d'oú Philippi a recu 8. opaca qui, selon lui, est la Venus

rufa Lam., mais seulement des dépóts post-tertiaires de Coquim-
bo. II est done évident que les espéces de Saxidomus sont origi-

naires des eótes américaines septentrionales de l'Océan Pacifique,

d'oú elles ont emigré le long des cotes de l'Amórique méridionale

pendant l'époque pléistocéne.

Probablement le cas de la Chione agrestis est a peu prés le

méme, puisque cette espéce n'est pas relationnée avec des espéces

fossiles du Chili et de la Patagonie, mais plutót avec Chione cali-

fornieiisis E,ve., callosa Conr. et d'autres espéces de la Californie

et de Panamá. Chione Gayi est intimement relationnée á la Ch.

mesodesma Qu. et G., de la Nouvelle-Zélande, d'oú elle parait avoir

immigré vers l'Amérique méridionale.

Chione Domheyi est originaire de la región dans laquelle elle se

trouve aujourd'hui; et il parait en étre de méme pour Chione anti-

gua, bien représentée dans les dépóts tertiaires du Chili et, comme
il parait aussi, de Santa Cruz. Elle est l'unique des espéces indi-

quées qui soit distribuée dans la faune actuelle sur les cotes de

la Patagonie et du Chili; et il parait par conséquent que cette

distribution est due á la méme distribution géologique de cette

espéce.

Jusqu'ici je n'ai pas rencontré d'informations sur l'existence de

Chione antiqua dans le Detroit de Magellan, et il paraitrait que

l'espéce n'y est pas maintenant représentée.

Si nous comparons ees espéces avec les espéces fossiles des dé-

póts tertiaires de la Patagonie, nous y trouvons les mémes élé-

ments, c'est-á-dire des représentants des genres Pitar, CJiione,

Protothaca, Marcia et Dosinia.

Un petit nombre de Veneridae vivantes sont seulement repré-

senteos dans la formation patagonienne. Marcia scutata Ih. est le

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3'', t. vii. Junio 20, 1907. 20



298 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

précarseur de M. exalhida Dillw.: cette espéce est done originaire

des mémes régions oú. elle se troiive actuellement. Protothaca

Dombeyi j)arait avoir été toujours restreinte aux cotes du Cliili,

d'oú je posséde un moule de Herradura. Quant á la Protothaca an-

tiqua King, elle est actuellement représentée sur les cotes du Chili

et de la Patagonie oriéntale, et elle est aussi connue des terrains

tertiaires des deux régions indiquées.

Je posséde un moule de cette espéce de Coquimbo d'oü Philippi

en a aussi recu des moules identiques qu'il a décrits sous le nom
de Venus uncinata.

Si nous ajoutons a ees faits la grande analogie qui existe entre

PitarjuUanum Ih., de la formation patagonienne, avec une espéce

vivante de l'Argentine, P. Lahillei Ih., il est évident que l'analogie

entre les faunes éteintes et vivantes de la Patagonie est due a des

relations génétiques. A cote des genres representes encoré au-

jourd'hui, il y en a d'autres éteints dans les dépots de la forma-

tion patagonienne. C'est le cas du genre Macrocallistaet des Chione

du sous -genre Amegliinomya.

II est remarquable que les représentants patagoniens actuéis et

tertiaires de ce sous-genre ont tous l'ócusson formé par deux faces

planes, un peu inclinées vers le ligament, tandis que dans Ch. puer-

2}era,reticulata, Listeriet d'autres espéces du sous-genre Omphalo-

dathrum, Técusson de chaqué valve est divisé au milieu par un

sillón longitudinal.

Ces différences dans des espéces qui du reste sont tres analogues,

sont évidemment dues á des couditions de la distribution géogra-

phique.

II n'y a pas de représentants des genres Anómalocardia, Tivela,

Amiantis et autres, caractéristiques des cotes septentrionales de

l'Archhelenis; c'est seulement dans la formation entrerienne qu'ils

commencent a apparaitre.

D'un intérét tout partieulier est la distribution géologique et

géographique du genre Dosinia. Ortmann (1. c. p. 1-Í6) dit que la

présence d'une grande Dosinia dans la formation patagonienne

en demontre l'áge néogéne. II ne donne pas les preuves exactes de

cette opinión, mais les faits jusqu'iei connus me paraissent propres

á conduire á une conclusión totalement différente. Le genre Dosinia

ne j)arait pas étre representé dans l'éoeéne de l'Europe et de l'Amé-

rique du Nord. Selon Dalí, il fait son apparition dans cette der-

uiére región dans l'oligocéne. Le genre n'est pas representé dans

la craie des Indes, mais il a été trouvé dans la formation crétaeée
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du Chili et de l'Argentine (Roca). Des espéces de Dosinia sont

représeutées dans les formations tertiaires du Chili, de la Patago-

iiie et de la Nouvelle-Zélande. II faut done conclure qne le genre

Dosinia est un élément ancien des cotes antarctiques de l'Archino-

tis et que seulemeut dans la formation oligocéne il a atteint 1'Amé-
rique du Nord. Que les espéces de la Patagonie et de l'Amérique

du Nord soient liées génétiquement, c'est prouvé par le fait que

presque toutes les espéces appartiennent au sous -genre Dosinidia

qui est limité á l'Amérique, et est exclusif dans la Patagonie, á

I'exception d'une espéce aj)partenant á la section Dosinella.

Une question intéressante est encoré celle de l'histoire de 1'^-

miantispurpurata Lam., espéce vivant aujourd'hui sur les cotes de

l'Argentine jusqu'au río Negro et le Brésil meridional.

J'en posséde des exemplaires de la cote de St. Paul, mais je n'en

ai pas vu du Nord du Brésil ou des Antilles. Dalí (Synopsis Vene-

riclae, Washington, 1902, p. 370) dit qu'Arango l'a recue de Cuba

d'oü pourtant d'Orbigny ne la mentionne pas. II y a une méprise

á cet égard, puisque la Venus purpuro.ta Gm., á laquelle, seloii

jMartens, Arango se refere, n'est pas une Amiantis. M. Dalí, qui a

bien voulu me donner cette explication, m'écrit cependant que,

selon Morch, Poulsen a recu Amiantispurpurata de Saint Thomas '?

La distribution de cette espéce aux Antilles et au Brésil sep-

tentrional est encoré par conséquent une question qui reste á re-

sondre.

Deux espéces tertiaires du Chili, Venus crassa et Domeyhoana dé-

crites et figurées par E. A. Philippi (Los Fósiles^ p. 117, Pl. xxi,

fig. 1 et 2j prouvent que le genre Amiantis est originaire de la cote

pacifique de l'Amérique méridionale. Nous ne connaissons ^2iS d'es-

péces á'Amiantis des terrains tertiaires de la Patagonie, mais il me
parait possible que quelques-unes des espéces de Mevetrix de

Punta Arenas, déerites par Ortmann, appartiennent en réalité á

ce genre. Les espéces tertiaires du Chili appartiennent á la méme
section du genre, c'est -á- diré á Eucallida^ comme A. purpurata.

Cette derniére espéce est done originaire de la región chileno-ma-

gellanienne ou chilienne. Sur les cotes de l'Argentine, Amiantis

purpurata apparait pour la premiére fois dans la formation entre-

rienne de Paraná.

Elle y est associée á d'autres genres tropicaux immigrés du Nord,

et de cette maniere il est hors de doute que les espéces á^Amian-

tis sont originaires des cotes du Chili et probablement du Pérou,

et qu'elles se sont distribuées dans l'Amérique céntrale et sur les
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cotes atlantiques de l'Amérique méridionale par la voie de la com-

mnnication interocéaniqne qui existait dans l'Amérique céntrale

pendant le tertiaire ancien.

Les espéces fossiles et recentes de l'Amérique méridionale a]3-

partiennent á la section EucaUista. L'unique espéce de la section

Amiantis s, str., A. callosa^ se trouve vivante et fossile en Cali-

fornie. L'histoire du genre Amiantis parait done étre la suivante.

Le genre est bien representé dans le tertiaire du Chili par des es-

péces d'EucaUista, dont un descendant VA. purpurata, a passé le

détroit central-américain, et s'est répandu le long des cotes du

Brésil et de l'Argentine. D'autres espéces se sont propagées le long

des cotes pacifiques de TAmérique méridionale jusqu'á la Califor-

nie en se transformant en méme temps en un autre sous- genre á

cause de la disparition presque complete de l'aspérité des nymphes.

Si nous comparons les Veneridae de la formation patagonienne

avec celles du tertiaire du Chili, nous trouvons la composition de

la faune a peu prés identique, mais presque toutes les espéces sont

différentes. Des quatre espéces qu'Ortmann croit communes aux

conches tertiaires du Chili et de la Patagonie, une seulement,

Chiotie mei'idionalis, peut étre reconnue comme réellement iden-

tique. II faut y ajouter une espéce non observée par Ortmann,

Chione antigua King, qui confirme le résultat des études de R. A.

Philippi.

Dosinia meridionalis Ih.

Dosinia meridionalis, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 256, Est. vi, fig. 41.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 145, Pl. 29, fig. 2 a-c.

Dans cette espéce les sillons concentriques sont profonds et les

interstices sont plus ou moins plans et inclines de haut en bas,

de sorte que ees bandes concentriques s'élévent abruptement du

sillón supérieur pour descendre -^qu a peu vers le sillón inférieur

ou ventral. Sur l'affinité de cette espéce, que l'on veuille comparer

les observations respectives d'Ortmann et les miennes.

Je place dans cette espéce une petite coquille du Golfe de San

Julián, Cañada de los Artilleros, étage superpatagonéen. L'espéce

parait étre restreinte á cet étage d'oñ proviennent les exemplaires

typiques que j'ai décrits de Yegua Quemada, mais elle a été obser-

vée aussi dans la formation araucaniense.
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Dosinia laeviuscula Phil.

Artemis laeviuscula, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 109,

Lám. XIX, fig. 1, (Santa Cruz).

Dositiia laeviuscula^ H. von Ihering, Rev. Mus. Patil. ii, 1897,

p. 256. Id. ConcJi. Pat. Form. 1899, p. 20.

Ortmann, Princeton Exp. 1902, p. 147, Pl. 28, fig. 7.

C''est l'espéce de la formation patagonienne dont j'ai recu des

exemplaires de Camarones et de la Baie de San Julián, formation

patagonienne inférieure.

Dosinia Burmeisteri, sp. n.

Espéce de taille moj'enne dont je ne posséde qu'une valve gau-

che assez ventrue, provenant de Bajo- de San Julián, formation

patagonienne inférieure. Le contour de la valve est a peu prés

circulaire avec une profonde excisión en avant du. sommet, due

á la lunule. La surface externe est ornee de cotes concentriques,

élevées, arrondies, séparées par des interstiees qui quelquefois sont

a

Fig. 13. Dosinia Burmeisteri Ih. Valve gauche; a, vue du cóté externe;

6, du cóté interne: '/a grand, nat.

plus larges ét quelquefois plus étroits que les cotes. Le sommet
est fort, incliné en avant. La lunule est distincte, courte, concave

du haut en bas et aplatie transversalement. La lunule parait bien

limitée, mais la surface n'est pas bien conservée dans cette partie.

L'écusson n'est pas separé du reste de la valve. Les deux dents
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cardinales dont la postérieure est plus forte, sont bien développées,

mais il n'y a aucune trace de dent latérale antérieure. L'impres-

sion du sinus paléal n'est pas bien visible : elle parait courte et

triangulaire.

Cette valve a une bauteur de 26 ram., une longueur de 27 et un

diamétre de 7 mm. Je dédie l'espéce á la mémoire du grand na-

turaliste, le Dr. H, Burmeister.

Le Dr. Dalí, que j'ai consulté sur cette coquille. m'a écrit qu'elle

n'est pas une Dosinia s. str., mais qu'elle est relationnée a Dosi-

nellüj ce quiest bien évident á cause de l'absence de dents laterales

antérieures.

Macrocallista Iheringi Cossm.

Cytherea splendida, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 255, Est. VI, fig. 42, (nec Merian).

Meretrix Iheringi^ M. Cossmann, Rev. Crit. Paléozool., ii, 1898,

p. 109.

On ne connait de cette espéce que les exemplaires que j'ai décrits

et qui provenaient des couches superpatagonéennes de Yegua Que-

mada. La coquille décrite par Ortmann (Princ. Exp. p. 142, Pl. 28,

fig. 5 a-b) sous le nom de Meretrix Iheringi et qui provenait de

Punta Arenas appartient á une espéce différente, pour laquelle je

propose le nom de M. arenophila. Cette espéce est de forme plus

courte et haute, plus élevée et gonflée a la región du sommet.

II faudra examiner plus de matériaux mieux conserves pour dé-

cider si cette espéce n'appartient pas, comme je le pense, au genre

Amiantis.

Si Cossmann dit que ees grands exemplaires de Venus ne sont

pas certainement de l'éocéne, il faut noter que cette espéce n'a

été rencontrée que dans les dépots superpatagonéens, de méme que

la grande Marcia striatolamellata.

Pitar julianuin, sp. n.

[Pl. (Lám.) XI, fig. 74 a, b],

Cette espéce n'est représentée que par deux fragments, un gau-

che, et l'autre droit, mais comme la charniére est conservée, je

crois que la position systématique de la valve peut étre reconnue

avec certitude.
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La snrface externe n'est pas bien conservée. On y voit par

endroits des cotes irréguliéres concentriques qui ne sont que lo

reste de la surface de la valve, qui était li-;se. La lunule de la

valve droite a une longueur de 11 mm. et une largeur de 4 mm.
La lunule est circonscrite par une ligne imprimée, peu profonde, et

la surface qui s'éléve un peu vers le bord dorsal est lisse, mais

pourvue de fines ligues d'accroissement. Le corselet n'est pas dis-

tinctement limité et on nc peut pas distinguer l'impression du sinus

paléal. Dans la valve droite, Fon note la dent antérieure supéro-

latérale et une partie de l'inférieure, ees dents étant assez allon-

gées. Les deux dents cardinales antérieures de la valve droite sont

paralléles quant á leurs faces internes ou opposées. Le crochet est

petit et incliné en avant. Cette espéce est tres alliée á une nouvelle

espéce récente de la cote patagonienne découverte á Bahía Blanca

par le Dr. Lahille auquel 1 'espéce est dédiée, mais elles s'en distin-

gue par la charniére et la lunule. L'exemplaire typique de P.

LaliiUei (Pl. xi, fig. 75 a, h) a une longueur de 48 mm., une hauteur

de 40 mm., et un diamétre de 21 mm.
La lunule a une longueur de 16 mm. et une largeur totale de

9 mm. La pointe de la dent latérale antérieure de la valve gauche

diste de 3 mm. du crochet, c'est-á-dire tVV de la longueur de la lu-

nule, Dans P. julianiim, le milieu de la dent latérale est éloigné

de 5, 6 mm. du sommet, de sorte que cette dent est située au mi-

lieu déla longueur de la lunule. En outre la lunule est plus longue

dans P. Lahillei et les dents laterales y sont plus petiteset, comme
nous l'avons déjá expliqué, plus rapprochées des dents cardinales:

du reste l'analogie est tres grande. Dans P. Lahillei, la surface ex-

térieure est lisse, striée concentriquement. II me semble assez pro-

bable que P. Lahillei ne soit que le descendant un jDeu modifié de

Pitar julianum.

Les valves typiques de cette derniére espéce proviennent de la

Baie de San Julián, formation patagonienne inférieure. En ten-

tant de rétablir, d'aprés les fragments, la forme originaire, je crois

que la longueur de la valve doit avoir été de 45 mm. sur 35 de hau-

teur. Le diamétre est pour une valve de 11 mm.

Marcici scutata, sp. n.

[Pl. (Lám.) XI, fig. 76].

L'exemplaire typique de cette espéce est une valve gauche, rem-

plie dans l'intérieur de masse rocheuse qui cependant n'empéche

pas l'étude de la charniére. La coquille est solide, de forme ovale
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et aplatie, L'extrémité antérieure est réguliérement arrondie, la

postérieure est arrondie aussi et plus étroite. Le bord ventral est

un peu convexe. Le bord dorsal est concave en avant, et convexe

en arriére du crochet. Le sommet est petit et enroulé en avant.

Le corselet est étroit et circonscrit par une créte dont la face plañe

est inclinée vers la ligne médiane.

La lunule est allongée et circonscrite par une ligne profonde.

Au milieu la lunule est excavée, de serte que la partie antérieure

du bord dorsal est concave, mais en angle beaucoup plus obtus

que dans M. striatolamellata.

Dans la forme de la lunule, cette espéce est par conséquent in-

termédiaire entre M. navidacUs et striatolamellata. La surface ex-

terne est couverte de lamelles concentriques tres peu élevées,

assez nombreuses, mais irréguliéres quant aux interstices qui res-

tent entre elles.

Le bord intérieur de la valve est lisse, L'exemplaire typique a

une longueur de 66 mm., une hauteur de Bl mm. et un diamétre

de 15 mm. Cette valve provient du Golfe de San Jorge, Punta
Casamayor, formation patagonienne inférieure.

Cette espéce est extrémement semblable a la Marcia exalhida

Dillwyn, dont elle ne se distingue que par le corselet qui a les

deux faces aplaties et inclinées vers le bord dorsal, tandis que dans

31. exalhida, le corselet a une position horizontale ou méme un
peu ascendante vers le bord dorsal. Dans M. exalhida, l'extrémité

postérieure est moins pointue ou méme subtronquée. II faudra

connaítre plus d'exemplaires de M. scutata pour juger de l'affinité

entre ees espéces. En tout cas, Marcia scutata est une espéce inti-

mement alliée á M. exalhida et probablemeut elle en est le pré-

curseur.

Marcia Ortmanni, n. n.

Venus navidadis, Ortmann, Princ. JExp. 1902, p. 141, Pl. 27,

fig. 12a-b (nec. Phil.).

C'est á tort qu'Ortmann a identifié avec Marcia navidadis

Phil. l'espéce qu'il a figurée sous ce nom et pour laquelle j'ai

appliqué le nom de mon distingué collégue. Dans M. Ortmanni, le

bord dorsal postérieur passe peu a peu au postérieur et l'on n'ob-

serve pas l'angle obtus qui caractérise la M. navidadis et qui est

formé par les bords dorsal et postérieur. En outre la valve est de
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forme plus allongée et moins haute. Dans sa forme, cette espéce

ressemble plus á la Mareta scutata, mais la luniile en est différente

et plus semblable á celle de M. navidadis. Je pense dono que M.

Ortmanni doit étre distinguée de M. navidadis et que la vraie M.

navidadis n'a pas été trouvée jusqu'ici en Patagonie.

Probablement les localités oü cette espéce a été rencontrée par

Hatcher appartiennent á l'étage superpatagonéen.

Marcia striatolamellata Ih.

Venus striatolamellata^ H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 253, Est. vii, fig. 44.

Venus Darwinij Ortmann, Princeton Exp. 1902, p. 140, Pl. 28,

fig. 4.

Parmi les valves figurées par Ortmann, il y en a une seulement,

celle de laPl. 28, fig. 4, décrite sous le nom de Venus Darwini qui

peut étre comparée ou identifiée avec la Marcia striatolamellata.

Ortmann a réuni cette derniére espéce avec sa Venus navidadis^

dont elle est bien différente. Marcia navidadis^ dont je posséde un

exemplaire du Chili, est une espéce plus petite, á bord dorsal pos-

térieur peu convexe et terminé en un angla obtus. Dans Marcia

striatolamellata^ le bord dorsal est convexe et plus long, les la-

melles concentriques sont plus élevées et plus réguliéres que

dans M. navidadis. Dans M. navidadis la lunule est un peu exca-

vée, mais peu et réguliérement, tandis que dans M. striatolamellata

il y a en partent du crochet un sillón qui divise la lunule en deux

parties presque égales ; de maniere que le bord dorsal antérieur

est courbé en angle obtus bien prononcé. Je ne connais pas l'in-

térieur de la M. 7iavidadis, ma.is d'aprés leurs caracteres extérieurs

il est évident que les deux espéces quoiqu'alliées sont différentes.

Marcia striatolamellata est une espéce de grande taille, d'á peu

prés 80 mm. de longueur et a valves grosses et pesantes.

Les exemplaires typiques proviennejit de Yegua Quemada, su-

perpatagonéen.
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Chione (Ameghinomya) argentina Ih.

Venus Volckmaiini var. argentina, H. von Ihering, Rev. Mus.

Paul II, 1897, p. 252, Est. vii, fig. 45.

Venus Volckma7ini, H. von Ihering, Concli. Pat. Form., 1899,

p. 20.

Ayant recii de feu le Dr. E. A. Philippi une valve de Venus

Volckmanni de Levú, je pus me convaincre que cette espéce est

différente de son analogue de la formation patagonienne ainsi

que je l'avais déjá antérieurement reconnu. II me parait que Ch.

Volckmantii est un j)eu plus petite que Ch. argejitina. L'angle

formé par les bords dorsal et postérieur est plus prononcé et plus

saillant dans Ch. Volckmanni; le bord dorsal est rectiligne dans

Ch. volckmanni, convexe dans Ch. arge7itina et le bord postérieur

est dirige en bas et en avant dans Ch. Volckmanni, tandis que dans

Ch. argentina il est convexe, surpasse l'angle formé par les bords

supérieur et postérieur. Dans une distanee d'á peu prés 4C) mm. du

sommet on compte sur une extensión de 3 mm. d'une ligne con-

centrique, 6 stries radiaires dans Ch. argentina et 11 dans Ch. Volck-

manni. II est done évident que les deux espéces alliées ne sont pas

différentes seulement dans la forme, mais aussi dans la sculpture,

les cotes radiaires étant beaucoup plus fines et nombreuses dans

Ch. Volckmanni que dans CJi. argentina.

Ortmann n'a pas décrit ni figuré Ch. argentina ni Ch. Volckman-

ni; ce qu'il a décrit sous le nom de Venus Volckmanni est en réalité

CJi. Darwini.

Cela est prouvé par l'absence des cotes radiaires au centre de la

valve, tandis que dans Ch. Volckmanni et argentina, les stries radiai-

res sont partout bien développées.

Quoique je sois sur de la différence entre Ch. argentÍ7ia et Volck-

7nanni, je ne le suis pas á Tégard des exemplaires mal conserves de

Santa Cruz que j'ai mentionnés, 1. c, p. 20. II serait done possible

que la Chione Volckmanni coexisterait en Patagonie avec Ch. ar-

gentina, mais l'état de conservation de ees deux spécimens est trop

mauvais pour décider la question. J'ai recu des exemplaires carac-

téristiques de Ch. argentina de Rada Tilly, Golfe de San Jorge, for-

mation patagonienne supérieure, collectionnés par C. Ameghino,

et de la Sierra de los Baguales, collectionnés par le Dr. Hauthal.

Comme je Tai deja exposé a la p. 25, je propose un nouveau sous-
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genre, Ameghinomya, le dédiant á mon distingue collégue le Dr. Fl.

Ameghino, pour les espéces de Chione du tertiaire de la Patagonie

et du Chili qui ressemblent á celles á' Omphaloclathrum, mais qui

s'en distinguent par récussoii simple non sillonné longitudina-

lement.

Chione (Ameghinomya) Darwini Phil.

Venus Darwini, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 116, Lám.
XVII, fig. 2.

H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 255.—Id. Conch.

Pat. Form. 1899, p. 19.

Vemis Volckmanni, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 139, Pl.

28, fig. 3 a-b (neo Phil.).

Comme je l'ai déjá expliqué dans Ch. argentina, la sculpture ra-

diaire est obsoléte au centre de la valve et seulement bien déve-

loppée á la périphérie. Cette circonstance prouve que l'espéce,

nommée Venus Volckmanni par Ortmann, est en réalité C%. Darwi-

ni, espéce qui se rencontre seulement en Patagonie et non dans

le tertiaire du Chili. En plus de l'exemplaire de Santa Cruz, j'en

ai recu quelques-uns du Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas,

formation patagonienne moyenne.

Le plus grand de ees exemplaires a une longueur de 63 mm. et

une hauteur de 57 mm. De la méme localité, formation patago-

nienne inférieure, le Musée National de Buenos Aires posséde deux

beaux exemplaires dont un fait voir le sinus qui est étroit, triangu-

laire, d'une longueur de 18 mm. et d'une largeur básale de 12 mm.

Chione antiqua King.

[Pl. (Lám. )xi. fig. 77].

Venus antiqua, King, Proc. Zool. Soc. London, 1832, p. 336.

Venus Alvarezi, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. p. 557,

Pl. 83, fig. 3-4.

Quelques moules que je posséde de la formation patagonienne

de Santa Cruz me paraissent appartenir á cette espéce. Un de

ees moules est muni d'une partie de la coquille qui montre la

sculpture d'une Venus, du type de la Ch. antiqtia. L'extrémitó an-

térieure est dans ees exemplaires un peu plus saillante, et le bord

ventral est un peu plus convexe que dans Venus uncinata Philip-
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pi (Los Fósiles^ 1887, p. 124, Lám. xviii, fig. 9), espéce de Chiloé,

qui est connue seulement par des moules. J'observe ici que je pos-

sede quelques moules parfaitement identiques avec celui figuré

par Philippi et qui proviennent de couclies tertiaires de Vongui,

province de Coquimbo, Chili. Dans ees moules, l'extrémitó posté-

rieure est sub-tronquée,tandis qu'elle est réguliérement arquee dans

les exemplaires de Santa Cruz. Du reste la concordance est com-

plete, surtout dans le sinus paléal qui est tres petit et triangulaire.

Actuellement la CJiione antiqua vit sur les cotes de la Patagonie

oriéntale et occidentale et sur celles du Chili et du Pérou. Je pos-

sede des exemplaires de Puerto Madryn et de Punta Pórfido,

prés du río Negro, II faudra des matériaux fossiles mieux con-

serves pour décider si ees moules appartiennent réellement á Ch.

antiqua ou á une espéce alliée.

Chione casa, sp. n.

[Pl. (Lám.) XII, fig. 78].

Je posséde de cette espéce une valve gauche remplie de masse

róchense; elle est alliée aux autres Chione décrites dans les pa-

ges precedentes, mais elle s'en distingue par les cotes concentri-

ques tres nombreuses et fines. La forme de la valve, qui est peu

ventrue, est plus ou moins arrondie. L'extrém.ité antérieure est

bien convexe, la postérieure est arrondie aussi, mais plus étroi-

te. Le bord ventral est convexe, le bord dorsal est convexe en

arriére et concave en avant du sommet. Le corselet est étroit,

circonscrit par une créte obtuse, plañe et inclinée en dedans et en

bas vers le bord dorsal ou le ligament. Le sommet est petit, incli-

né en bas et en avant. La lunule est circonscrite par une ligne

profonde et s'éléve vers le bord dorsal antérieur. La longueur

de la lunule est de 10,5 mm., sa largeur de 3 mm. La charniére

correspond á celle de Ch. antiqua. Le bord interne de la valve est

finement crénelé. La surface externe de la valve est ornee de nom-

breuses cotes concentriques, fines et peu élevées, qui sont en

general distantes entre elles de 0,5-1,0 mm. Les interstices sont

ornes de stries radiaires, fines et courtes, et j'en compte 6 sur une

extensión de 3 mm. Vers le bord ventral, les interstices entre les

cotes concentriques sont plus considerables. Les dimensions de

la valve sont : longueur 55 mm., hauteur 47 mm. et diamétre 16

mm. La valve provient du Golfe de San Jorge, Punta Casamayor,

formation patagonienne inférieure.
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Cette espéce se distingue de Ch. antigua par la sculpture radiaire

interrompue par les cotes concentriques et de Ch. Darwini et espé-

ces alliées par les cotes concentriques tres nombreuses et serrées.

Chione patagónica (Phil.).

Venus patagónica, E. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 115,

Lám. XVII, fig. 3 (Santa Cruz).

H. voN Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 254, et Concli.

Pat. Form. 1899, p. 19.

Cette espéce est seulement conuue de la formation patagonienne.

En complótant les observations antérieures, j'observe que le cor-

selet est étroit, plan et faiblement inclinó vers le ligament. On
compte huit cotes radiaires sur 3 mm. de la longueur de la valve.

Chione meridional is (Sow.).

[Pl. (Lám.) XII, fig. 79].

Venus meridionalis, Sowerby in Darwin, 1. c, 1846, p. 250,

Pl. II, fig. 13.

R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 115, Lám. xiv, fig. 8.

H. VON Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 251, et Concli.

Pat. Form., p. 19.

Ortmann, Princ. Exp., 1902, p. 137, PL 27, fig. 11 a-b.

Je posséde des exemplaires complets de cette espéce de Santa

Cruz, formation patagonienne, et quelques valves isolóes de Yegua

Quemada, superpatagonóen, Philippi a recu cette espéce de Santa

Cruz, ainsi que de Navidad, etc., au Cliili.

Le bord ventral est assez obtus, dans des exemplaires de 35 mm.
de longueur, la lunule a une extensión de 7 mm. sur 5,5 mm. de

largeur. Je donne la figure d'un moule pour indiquer la forme du

sinus paléal qui est presque triangulaire, a sommet arrondi et peu

large a la la base. La dépression du corselet est beaucoup moindre

que dans Ch. eupyga.

Hutton, dans son Catalogue et dans ses Mollusca of the Pareora,

etc., p. 225, mentionne déla Nouvelle-Zélande la Venus meridio-

nalis qu'il a décrite au commencement sous le nom de V. vellicata

et réunie plus tard avec l'espéce indiquée de la Patagonie. J'ai

recu de Mr. Hutton une coquille fermée du genre Chione de Greta
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Valle, formation miocéne. sous le nom de Callista asdmilis Hutton,

évidemment á canse d'un lapsus d'étiqíiette. La coquille est tres

semblable á la Ch. meridionalis ; elle est d'une longueur de 48 mm.,

a forme plus courte que Cli. meridionalis, á extrémité antérieure

moins saillante, á lamelles concentriqnes plus fines et á cotes ra-

diaires plus nombreuses. Sur 3 mm. de longueur, j'en compte

14-15 contre 9-10 dans Ch. meridionalis. Je pense dono que la

premiére idee de Hutton est la corréete et que le nom de Ch. velli-

cata Hutton doit lui étre conservé.

Chione eupyga, sp. n.

[PI. (Lám.) XII, fig. 80].

L'exemplaire typique de cette nouvelle espéce est un moule

revétu encoré de la plus grande partie de la coquille. L'espéce est

tres voisine de Ch. meridionalis, dont elle se distingue par le som-

met plus haut, par l'extrémité antérieure plus saillante, i^ar la

lanule plus courte, par le corselet excavé et par l'angle aigu formé

au bord ventral par les deux valves. Cet exemplaire a une lon-

gueur de 31 mm., une liauteur de 27 mm. etun diamétre de 18 mm.
La lunule n'est pas bien conservée, mais elle parait étre assez

courte et large. Le corselet est occupé par une large dépression peu

profonde, partant du sommet, dans laquelle la plus grande partie

de la valve fait défaut. Dans la valve intacte, cette dépression de

l'écusson est probablement moins prononcée que dans le moule. Le

bord dorsal est long et presque rectiligne, formant un angle obtus

avec le bord postérieur qui est convexe, comme le sont aussi les

bords antérieur et ventral. La sculpture est semblable á celle de

Ch. meridionalis, mais je compte seulement six cotes radiaires sur

trois mm. de longueur. L'exemplaire décrit provient de San Ju-

lián, formation patagonienne supérieure.

Un autre exemplaire de la méme espéce représente un moule

externe. La lunule est courte, la dépression du corselet existe, mais

elle n'est que peu prononcée, de sorte qu'elle est plus développée

sur le moule interne que sur l'externe. Cet exemplaire a une lon-

gueur de 36 mm., une hauteur de 29 mm. et un diamétre de 18 mm.;

il provient de Rada Tilly, Golfe de San Jorge, formation patago-

nienne inférieure.
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Fam. PSAMMOBIIDAE.

II n'y a pas de représentants actuéis de cette fainille en Pata-

gonie ni dans la province magellanienne, á l'exception de la San-

guinolaria antárctica Roch. et Mab., espéce que, gráce á la bonté

deM. Joubin, j'ai pu examiner et dont je donne une figure qui

prouve que 1 'espéce n'est pas relationnée avec celles jusqu'ici

connues de la superformation pan-patagonienne. Au Cbili, il y a

une espéce, Psammobia solida Grray, qui cependant n'est pas bien

alliée aux espéces tertiaires du Chili et de la Patagonie, de sorte

a

Fio^. 14. Sanguinolaria antardíca'Roch. efí^sJo. Valve gauche: «, du cüté externe;

h, du cóté interne, de grandeur naturelle.

qu'elle parait plutót un immigrant de l'Amérique céntrale qu'une

espéce indigéne. Des espéces de la superformation pan-patago-

nienne, Ps. patagónica est tres alliée a la Ps. Darwini Phil., du Chili,

et je décris ici une autre espéce semblable de la Patagonie. La
Tellina pevplana appartient au genre Sangiiinolaria.

Psammobia patagónica Phil.

Psammobia patagónica, E,, A. Philippi, Los Fósiles, 1887,

p. 137, Lám. XXVI, fig. 17.

H. YON Ihering, Pev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 261, et Conch.

Pat. Form., 1899, p. 21.

Ortmanx, PHnc. Expecl., 1902, p. 149, Pl. 29, fig. 4.

Notre exemplaire le plus grand de Santa Cruz a une longueur

de 28 mm. et une hauteur de 16 mm. II provient de la formation

patagonienne. Les exemplaires recueillis -pax Hatcher, 30 milles au

Nord du río Chalia, appartienuent á l'étage superpatagonéen, d'a-

prés les informations de Fl. Ameghino,

"Wilckens {N. Jahrl). xxi, 1905, 1. c, p. 173) dit que Psammobia
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patagónica est une Mactra. C'est une erreur. Quoique l'on ne con-

naisse pas jusqu'ici la cliarniére de cette valve, les exemplaires

examines par Ortmann et j)ar moi-méme ne laissent aucun doute

que ees valves n'appartiennent pas au genre Mactra, puisque l'on

observe la nymplie en arriére du crochet tout comme dans la

forme bien connue du genre Psammohia.

Psammobia Burmeisteri, sp. n.

[Pl. (Lám.) XII, ñg. 81a, b].

C'est une petite espéce de valve minee qui en general ressemble

assez a l'espéce precedente, dont elle se dintingue par les som-

mets plus petits et par l'extrémité postérieure plus courte. L'es-

péce ne peut pas étre réunie avec P,s\ patagónica dont je posséde

des exemplaires grands et petits et qui ont toujours la región des

sommets plus gonflée. Je pense dono que ce sont deux espéces tres

alliées, mais bien distinctes par leurs dimensions. Le bord dorsal

antérieur est rectiligne dans Ps. Burmeideri, concave dans Ps.

patagónica, surtout en avant des sommets.

L'exemplaire figuré a une longueur de 17 mm., une hauteur de

10 mm., et un diamétre de la valve isolée de 3 mm. Le sinus pa-

léal diste 7,5 mm. de l'extrémité antérieure de la valve.

Les impressions musculaires sont profondes. J'ai recu quelques

valves de cette espéce de Camarones, formation patagonienne in-

férieure, recueillies par C. Ameghino. Je dédie l'espéce á la mé-

moire du grand maitre, H. Burmeister.

Psammobia guassus, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, fig. 95].

Espéce de grande taille, de forme ovale-allongée et assez compri-

mée. L'unique exemplaire est un moule qui a conservé des ves-

tiges de la coquille dans sa moitié antérieure. Le crochet diste

de 34 mm. de l'extrémité antérieure, c'est-á-dire qu'il est situé a

peu prés au tiers de la longueur de la valve. La partie antérieure

du bord dorsal est rectiligne, descendant légérement eíi avant.

La partie postérieure du méme bord descend faiblement en arrié-

re, formant un angle obtus avec le bord postérieur qui est oblique-

ment tronqué et qui forme un autre angle avec le bord ventral. Ce

dernier est légérement convexe. L'extrémité antérieure est arron-
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die. La surface est munie de profonds sillons concentriques qui

séparent des cotes un peu larges, qui sont aussi visibles á l'extré-

raité antérieure de la valve sur les restes conserves de la coquille.

L'impression de l'adducteur antérieur est un peu élevée, située au-

dessous de la partie antérieure du bord dorsal et Ton note en arrié-

re d'elle l'impression d'unmuscule rétracteur aussi élevée de -i mm.
au diamétre.

L'impression de l'adducteur postérieur est tres grande, haute,

plañe, ne s'élevant pas au-dessus de la surface du moule. Les deux

sommets distent entre eux de 10 mm. et l'on observe en arriére une

élévation de la ligne médiane qui correspond au fort développe-

ment des nymphes. Ce moule a une longueur de 81 mm., une hau-

teur de 43 mm., et un diamétre de 21 mm. II provient de Bajo de

San Julián, formation patagonienne inférieure.

Sanguinolaria perplana Ih.

Tellina perplana, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897,

p. 259, Est. VI, fig. 39.

Cette espéce dont je posséde des valves bien développées gau-

ches et droites n'a pas de dents laterales. La valve droite est

plus bombee que la gauche. II parait hors de doute que l'espéce

appartient au genre Sanguinolaria et au sous-genre Psammotella

Blainv. M. Dalí, auquel j'ai envoyé les valves typiques, a confirmé

ma détermination. On ne conuait que les exemplaires par moi exa-

mines de La Cueva, étage superpatagonéen.

Sanguinolaria tehuelclia Ih.

Tellina tehiielcha, H. von Ihering, Conch. Pat. Form., 1899,

p. 21, Taf. II, fig. 4.

Je ne connais de cette espéce que l'exemplaire typique de la for-

mation patagonienne de Santa Cruz. La valve gauche est bombee,

la droite aplatie. Le sommet est situé presque au milieu de la lon-

gueur et le sinus paléal s'étend jusqu'á une ligne verticale deseen

-

dant du sommet.

La figure qu'Ortmann (Princ. Exp. Pl. 29, fig. 3) a donnée de

Tellina tehuelcJia Ih. ne se refere pas á cette espéce, mais á une

autre pour laquelle je propose le nom de Tellina Ortmanni. La fi-

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Junio 26, 1907. 21
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gure citée a une longueur de 29 mm., et une hauteur de 23 mm., ce

qui donne pour la hauteur tVit de la longueur, tandis que dans S.

tehiielcha ees mesures sont 47 et 32 mm., ce qui correspond á une

relation de la hauteur a la longueur de i^o^^. Le bord ventral peu

courbé dans S. tehuelcha, est fort convexe dans T. Ortmanni, dans

laquelle le sinus passe en avant de la ligne verticale décourant du

sommet. L'extrémité postérieure est tronquee dans 8. tehuelcha,

arrondie dans T. Ortma7ini. II est bien possible que parmi les

exemplaires examines par Ortmann, 8. tehuelcha soit aussi repre-

senté, mais la figure est celle d'une espéce bien distincte.

Fam. TELLINIDAE.

De la méme maniere que les Psammohüdae, les Tellinidae sont

aussi bien representes dans les conches tertiaires de ]a Patagonie,

tandis qu'ils ne le sont pas aujourd'hui dans la province magella-

nienne ni sur les cotes de la Patagonie. II me parait que les espé-

ces fossiles de cette famille sont toutes éteintes. Jusqu'ici on a

traite ees espéces, tant celles du Chili que celles de la Patagonie,

sous le terme exclusivement générique de Tellina. Cette classifica-

tion n'est pas cependant bien justifiée parce qu'il est parfaite-

ment possible de distinguer les genres dont ees espéces fossiles.

font partie.

3Iaconia sanlacruzensis Ih.

Tellina santacruzensis^ H. von Ihering, Conch. Pat. Form.

1899, p. 22, Taf. ii, fig. 5.

On ne connait que des moules de cette espéce, mais ils possédent

quelques caracteres qui suffisent pour les classer dans le genre

Macoma. En plus du contour, ce sont l'extrémité postérieure tor-

due, inclinée vers l'un des cotes, et la forme du sinus paléal dont

le contour inférieur est réuni avec la ligne paléale. Les exemplaires

typiques proviennent de Santa Cruz, probablement de la forma-

tion jíatagonienne. Le Musée National de Buenos Aires a obtenu

un moule de cette espéce de San Julián, formation 2:)atagonienne

inférieure. On a aussi au Chili des esj)éces tertiaires de Macoma^
comme par exemple la Tellina Fonchi Phil.
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Tellina jeguaensis Ih.

Tellina jeguaensis, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 260, Est. V, fig. 33.

Ortmann, Frinc. Exp., 1902, p. 148, Pl. 28, fig. 8.

En plus des exemplaires déjá décrits, j'ai recu une valve gauclie

de San Julián, Cañada de los Artilleros, étage superpatagonéen.

Dans sa forme cette espéce ressemble a la Sanguinolaria antárc-

tica Roch. et Mab. qui n'a pas de dents laterales lesqueiles sont

bien développées dans T. jeguaensis, surtout dans la valve droite.

Les localités d'oü Ortmann a recu cette espéce appartienuent

probablement aussi á l'étage superpatagonéen.

Tellina patagónica Ih.

Tellina patagónica, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897,

p. 261, Est. V, fig. 35.

M. C. Ameghino a recueilli deux valves de cette espéce a Cama-

rones, formation patagonienne inférieure, dont Tune se distingue

un peu par sa moindre liauteur.

Je ne veis pas de dents laterales bien prononcées et je pense que

les quelques valves que je posséde sont jeanes et non suffisantes

pour déterminer la position systématique de l'espéce. L'extrémité

postérieure est légérement asymétrique et je pense que les dents

laterales doivent étre mieux développées dans des exemplaires

adultes et bien conserves. II est bien possible que les exemplaires

de Camarones doivent étre consideres comme espéce distincte. Je

les designe provisoirement comme variété camaronesia, caractérisée

par sa forme plus allongée et moins haute.

Cependant les deux exemplaires sont á cet égard différents en-

tre eux. La dénomination de variété camaronesia, var. n., a done

seulement le but de signaler la légére différence avec la forme

typique et qui provient de l'étage superpatagonéen de Yegua

Quemada.

Tellina Ortmanni, n. n.

Tellina tehuelcha, Ortmann, Priiic. Exped., 1902, p. 147, Pl. 29,

fig. 3 (nec Ih.).

Comme je Tai expliqué en discutant Sanguinolaria tehuelcha Ih..

l'espéce figurée par Ortmann sous le méme nom est bien diffé-
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rente, et je luí ai doniié le nom de mon distingué collégue qui a

examiné les coquilles fossiles de la Princeton Expedition. Les

moules examines par Ortmann proviennent de Shell Gap, río Clii-

co, formation patagonienne snpérieure.

Fam. SEMELIDAE.

Nous ne connaissons pas jusqu'ici de représentants fossiles pa-

tagoniens des genres Semele et Cumingia. Philippi a décrit du der-

nier genre une espéce douteuse du tertiaire du Chili, vivant depuis

l'Amérique céntrale jusqu'au Chili. J'ai recu des couches tertiaires

deux petites espéces du genre Abra, dont une, que je décris, est

alliée á A. Uruguayensis, espéce vivant sur les cotes de l'Uruguay

et de l'Argentine.

Abra patagónica, sp. n.

[Pl. (Lám.) XII, fig. 82 a, h].

Valve minee de forme plus ou moins ovale-comprimée, tres iné-

quilatérale, l'extrémité postórieure étant assez raccourcie. La partie

antérieure de la valve a presque le double de la longueur de la pos-

térieure. La surface est ornee de nombreuses cotes concentriques,

dont les interstices sont quelquefois a peu prés aussi larges que les

cotes, et quelquefois tres étroits, presque linéaires. La lunule est

étroite et lisse. Du sommet, qui est assez petit, part une large dé-

pression dirigée vers la fin du bord postérieur oú elle produit une

légére ondulation.

Les dents laterales sont petites ; l'antérieure est située á l'extré-

mité de la lunule. La postérieure est située á peu de distance de la

large fossette du résilium. Les deux dents cardinales sont simples;

le platean cardinal est peu épais. Quelquefois l'antérieure des deux

dents cardinales, qui est la plus forte, est légérement bifide. La
surface interne des valves n'est pas conservée de sorte que l'on

ne peut observer l'impression du sinus, tandis que les impres-

sions musculaires sont bien visibles. La valve figurée, qui est la

plus grande des 18 exemjalaires que nous possédons, a une longueur

de 16 mm., une hauteur de 12 mm., et un diamétre de 2,5 mm., ce

qui donnerait pour la coquille complete un diamétre de 5 mm. Les

exemplaires trouvés par C. Ameghino proviennent de la formation

patagonienne inférieure de Camarones.

Cette espéce á'Ahra est semblable a une espéce vivant sur les
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cotes argentines, A. uruguayensis Pils., que je posséde de Carmen
de Patagones et de Maldonado, mais celle-ci a les valves plus

épaisses et le platean cardinal plus fort.

Fam. SOLENIDAE.

Cette famille est représentée dans la faune récente de la provin-

ce magellanienne par deux espéces de Solen qui se trouvent aussi

sur les cotes de l'Argentine etdu Brésil meridional jusqu'á S. Paul.

Comme la synonymie de ees espéces est assez compliquée, il faut

en diré quelques mots.

La plus grande espéce a été déjá décrite en 1832 par King, sous

le nom de S. scalprum. Plus tard, Grould (Exploring Expedition),

donnait le nom de S. scalprum á une espéce de Snigapore qui,

ayant deux dents laterales dans la valve droite> n'appartient pas au

genre Solen. D'un autre cóté, Mrs. Rochebrune et Mabille ont

appliqué á l'espéce du Cap Horn le nom de S. sicarins Gould,

supposant que Gould l'avait recue de la región magellanienne,

tandis qu'en réalitó c'est une espéce bien différente, vivant á

rOrégon. De son cote, Reeve (Conch. Icón. Pl. iii, fig. 12) a donné

á une espéce des Philippines le nom de scalprum^ qui en róalité en

est bien différente. Solen tehuelchu.^ Phil., de la Patagonie, est sy-

nomyne de S. scalprum King. J'ai obtenu cette méme espéce de río

Grande do Sul et de S. Paul (Iguapé, S. Sebastiao). L'autre espéce

qui est plus petite a été décrite sous le nom de S. Poirieri par Ro-

chebrune et Mabille. La iiauteur de la valve correspond a tW de

la longueur, tandis qu'elle est de títo dans S. scalprum. Je posséde

aussi cette espéce de la cote de S. Paul (S. Sebastiao). Quelques

collégues, auxquels je l'ai envoyée, l'ont comparée avec S. corneus

Lam., et rostriformis Dkr., opinión que je ne peux pas accepter.

II est intéressant que dans la formation patagonienne nous ayons

une espéce de Solen qui est intimement alliée á 8. scalprum.

On ne connait pas d'autres représentants de la famille des Sole-

nidae dans les dépóts tertiaires de la Patagonie; dans ceux du Chi-

li, on a trouvé des espéces de Solen, á'Ensis et des représentants

des Pharinae.
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Solen crucis, sp, n.

[Pl. (Lám.)xii, fig. 83J.

Solen elytron (Pbil.), H. vonIhering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 263.

Ayaiit recu un moulage de l'exemplaire typique de R. A. Phi-

lippi, je vois que l'espéce de Santa Cruz est différente, non seule-

ment dans la forme, mais surtout dans la conformation du sillón

de l'extrémite antérieure. Dans S. elytron^ qui est une espéce des

terrains crétacés du Chili, la hauteur est de -/jo de la longueur.

La valve typique de Yegua Quemada, étage superpatagonéen,

dont je donne la figure, est une valve gauche : sa hauteur corres-

pond aux yVo de la longueur.

Le bord dorsal est un peu convexe au milieu, un peu concave

dans la región du ligament. Le bord ventral est légérement con-

cave. L'extrémite postérieure est rétrécie, le bord postérieur est

légérement convexe. L'extrémite antérieure est obliquement

arrondie, subtronquée en haut. Du sommet, qui est situé á l'extré-

mite antérieure du bord dorsal, part un sillón assez profoud, de-

venant plus large en bas et dont la terminaison marque la división

entre les bords antérieur et ventral. L'aréa est bien développée,

ayant au milieu de la valve une largeur de 2 mm. La dent cardi-

nale manque.

J'ai réuni avec cette espéce un moule revétu de la coquille, pro-

venant du Golfa de San Jorge, Rada Tilly, formation patagonien-

ne supérieure. L'extrémite antérieure est incompléte. La longueur

est de 102 mm., la hauteur de 23 mm. et le diámetro du moule in-

complétement fermé de 17 mm.
Cette espéce est tres alliéo á S. scalpi'um, dont elle se distingue

par le bord ventral légérement concave, par l'extrémite antérieure

plus arrondie et plus saillante, et par le sillón plus profond et

plus large, II me reste quelques doutes si cette forme doit étre

séparée de S. scalprum., comme espéce ou comme sous- espéce.

L'exemplaire le plus grand de S. scalprum que je posséde a une

longueur de 80 mm.

Fam. MACTEIDAE.

Des cinq espéces du genre Mactra qui ont été décrites de la su-

performation pan-patagonienne, deux ne sont connues que par des

moules, de sorte que l'on n'en connait point la position systématique.
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Cela s'applique particuliérement á la M. rugata Sow. Des autres

espéces, une, M. Petiti Orb. (symetrica Desh.), se trouve aujour-

d'hui sur les cotes du Brésil. Les deux autres petites espéces sont

alliées avec quelques autres vivantes de la cote argentine.

Ce qui nous frappe tout particuliérement, c'est l'absence des

grandes espéces de ^l/z</¿n¿rt qui sont ahondantes aujourd'hui sur les

cotes du Chili, du Detroit de Magellan et méme de la Patagonie

oriéntale. On ne trouve pas au Chili non plus d'espéces de Mulinia

dans les dépóts tertiaires, mais seulement dans les dépóts post-ter-

tiaires. Comme le genre Mulinia est représente dans l'Aniérique

du Nord dans des couches miocénes et comme ce genre est essen-

tiellement américain, nous ne pouvons pas douter que les espéces

de Mulinia qui vivent aujourd'hui sur les cotes de la Patagonie et

du Chili y aient immigré dans Tépoque pléistocéne, s'étant répan-

dues de l'Amérique céntrale le long de la cote pacifique du conti-

nent sud-américain.

La présence de M. Petiti dans la formation patagonienne est

tres intéressante. Cette espéce ne vit plus maintenant au Detroit de

Magellan ni sur les cotes de la Patagonie, mais seulement au Brésil

meridional. Philippi a cependant figuré cette espéce des terrains

quaternaires de Coquimbo, au Chili. La forme chilienne représente

une sous-espéce, J/. Petiti coquimhana Phil. qui sera peut étre

encoré trouvée quelque jour vivante. En tout cas nous avons á

enregistrer le fait que les descendants de M. Petiti ne vivent plus

en Patagonie, mais qu'ils ont emigré vers le Nord, autant vers le

Brésil, que vers le Chili septentrional. Dans les terrains tertiaires

de rAmérique du Nord on ne trouve pas représentée cette espéce

ni des espéces analogues.

Mactra rúgala Sow.

Mactra rugata, Sowerby, in Darwin, Geol. Beoh. Sud.-Amei'iJca,

Traduction allemande, p. 372, Taf . ii, fig. 8.

R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 143, Lám. xxxii, fig. 6.

H. vox Ihering, Bev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 263.

Découverte á Santa Cruz par Darwin cette espéce fut rencontrée

aussi au Chili, a Levu, par Philippi. La position systématique en

reste douteuse parce qu'on ne connait pas le cote interne de la

valve.
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Mactra Darwini Sow.

Mactra Darwini^ Sowerby in Darwix, 1846, Geol. Beob. Sud-

Amerilca, p. 249, Taf. ii, fig. 9.

H. voN Ihering, Revista Mus. Paul, ii, 1897, p. 262.

Ortmann, Frinceton Exp., 1902, p. 149, Pl. 29, fig. 8.

On ne sait aussi rien de sur de cette espéce puisqu'on en connait

seulement des coquilles endoses dans la pierre. II parait que les

localités d'oü Ortmann a recu cette espéce appartiennent á la for-

mation patagonienne supérieure et au superpatagonéen.

Mactra indislincta Ih.

Mactra indistincta, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 262, fig. 3.

Je n'ai pas recu des matériaux nouveaux de cette espéce. Les

exemplaires typiques proviennent du superpatagonéen de Yegua

Quemada.

Mactra Garretti Ortm.

Mactra Garretti, Ortmann, Princeton Exp., 1902, p. 150, Pl.

29, fig. 9 a-d.

Cette espéce dont j'ai recu divers exemplaires de M. Ortmann

est alliée avec la precedente, mais elle s'en distingue par la forme

et surtout par l'extrémité postérieure de la valve qui passe progres-

sivement dans la partie céntrale, tandis que dans M. indistincta il

y a une cote peu distincte partant du sommet qui separe bien ees

deux parties de la valve.

La valve de la M. indistincta est assez inóquilatérale, tandis que

celle de M. Garretti est á peu prés équilatérale. Les exemplaires

recueillis par Hatcher proviennent de la formation patagonienne

supérieure et du superpatagonéen,

Mactra Petiti Orb.

Mactra Petiti, A. d'Orbigny, Voy. Amér. Mérid. Molí., 1846,

p. 509, Pl. Lxxvii, fig. 23-24.

Mactra symetrica^ Deshates, Proc. Zool. Soc, 1853, p. 17.

Reeve, Concli. /c, Taf. xvi, fig. 84.
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Cette espéce vivante a été nommée M. symetrica par Dalí (Nau-

tüus, V, 1891, p. 44), tandis que moi-méme je l'avais généralement

comprise sous le nom de M. Pefiti. D'aprés M. E. Smith, l'espéce est

conservée au British Museum sous le nom de 3Í. symetrica. Proba-

blement M. scalpellum Dalí (Nautilus v, p. 44) n'est qu'une varíete

de la méme espéoe. M. scalpellum Desh. est une espéce différente

et restreinte á la ISÍouvelle-Zélande. Actuellement, M. Petiti vit sur

les cotes du Brésil meridional entre Ste. Catlierine et E,io de Ja-

neiro. II est done bien intéressant que C. Ameghino ait trouvé un

exemplaire de cette espéce dans la formation patagonienne infé-

rieure du Golfe de San Jorge, á Punta Nodales. C'est une coquille

fermée dont la surface est en partie détruite, mais qui a la región

supérieure et surtout l'aréa avec ses lignes élevées bien conser-

vées. Cette coquille a une longueur de 15 mm., une hauteur de 11

mm. et un diamétre de 7 mm.
E. A. Philippi mentionne (Los Fósiles, 1887, p. 244, Pl, xxx,

fig. 2) sous le nom de M. coquimhana une espéce pour laquelle il

n'a pas donné de description mais qui est tres alliée a M. Petiti.

Les lignes élevées de l'aréa sont cependant étendues sur toute sa

surface, tandis que dans les exemplaires du Brésil, elles en occupent

seulement la partie postérieure, en en laissant libre une étroite zone

extérieure. Pour cette raison la forme de Coquimbo doit étre con-

sidérée comme une sous-espéce distincte, M. Petiti coqtiimbana

Phil. La valve fossile du Golfe de San Jorge parait étre a cet égard

intermédiaire entre les deux formes, mais il faudra plus de maté-

riel pour juger exactement de ees différences.

Fam. CORBULIDAE.

Cette famille, bien représentée dans les dépóts tertiaires de la

Patagonie, ne l'est pas dans la faune actuelle de la Patagonie et du

Detroit de Magellan. On connait plusieurs espéces de Corhida de

la cote de l'Argentine, toutes appartenant au sous-genre Cuneo-

corbida Cossm. auquel appartiennent aussi les espéces fossiles. II

est intéressant que les espéces recentes soient au moins en partie

intimement relationnées avec les espéces fossiles. De ees derniéres,

C. pulchella Phil. a pour synonyme l'espéce vivante C. Lyoni Pils-

bry. Mais cette espéce, au moins dans la formation patagonienne?

est assez variable, de sorte que j'y distingue deux sous-espéces. C.

pulchella est intimement alliée á C. zealandica Qu. et G. qui vit á

la Nouvelle-Zélande.
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Corbula pulchella Phil.

Corhula pulchella, R. A. Philippi, Anales Mus. Nac. Santiago,

3.^ Sección, 1893, p. 8, Pl. i, fig. 7.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 331.

A. BoRCHERT, Molí. Paraná-Stufe. Stuttgart, 1901, p. 42.

Corhula Lyoni, Pilsbry, Proc. Ac. Nat. Se. Philadeljjliia, 1897,

p. 294, Pl. VII, fig, 21-23.

De cette espéce qui vit sur les cotes de l'Urugiiay et de l'Argen-

tine, je posséde des exemplaires récents de Maldonado, Bahía

Blanca et Monte Hermoso. A l'état fossile, je Tai aussi de la for-

mation eutrerienne de Paraná et de l'étage superpatagonéen de

Santa Cruz. Un exemplaire de ce dernier m'a été envoyó par Ort-

mann sous le nom de C. Hatclieri Ortm. J'observe cependant que

la forme qu'Ortmann a figurée sous ce nom et qui provenait de la

formation patagonienne appartient a la sous - espéce jiíZ¿rt/ia dont

je traite ci-aprés.

Corbula pulchella juliana Ih.

fPl. (Lám.) XII, fig. 84 «-ej.

Corhula Hatcheri, Ortmanx, Princ. Exp., 1902, p. 151, Pl. xxx,

fig. 4 a-c.

Les exemplaires de C- pulchella de la formation patagonienne

sont plus grands et plus hauts que ceux de la forme typique et dis-

tingues par l'extrémité postérieure plus courte et par le bord ven-

tral plus convexe. M. C. Ameghino a recueilli des exemplaires de

cette variété au Golfe de San Julián, Cañada de los Artilleros, éta-

ge superpatagonéen, qui ont les valves assez grosses et grandes.

L'exemplaire figuré a une longueur de 14 mm., une hauteur de

8 mm. et un diamétre pour la valve droite de 3 mm. Les exemplai-

res de Camarones, formation patagonienne inférieure, sont un peu

plus petits et variables. II y en a quelques-uns qui, par leur forme

plus allongée, ressemblent assez á la forme typique.

Des exemplaires bien caractéristiques de la yariete juliajia ont

été recueillis par C. Amegliino au Sud de Colhué Huapí, Punta

Nava, Golfe de San Jorge, formation patagonienne inférieure, et

au méme Golfe, formation jDatagonienne moyenne.
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Fam. SAXICAVIDAE.

Nous rencontrons dans la faune actuelle de la Patagonie des re-

présentants de deux genres de cette famille, dont les relations

paléoDtologiques sont tres différeutes. Le genre Panopaea Meii.

(Glycimeris LiSim.) est représente par de uombreuses espéces dans

les terrains tertiaires de la Patagonie et méme du crétacé. C'est

un genre de vaste distribution géographique, qui est representé

dans la faune actuelle de la Patagonie par une espéce, P. cibreviata

Val. (P. antárctica Grould). Notre valve la plus grande, provenant

du golfe de San Mathias, a une longueur de 116 mm. Cette espéce

est distinguée par le bord ventral tres convexe, et elle n'est pas

représentée dans les dépóts tertiaires. Le genre Saxicava n'est

représente que par une espéce dans les dépots tertiaires de la Pata-

gonie, mais il y en a plusieurs dans la faune actuelle du Detroit de

Magellan. Ces espéces vivantes décrites par Mrs. Rochebrune et

Mabille sous les noms de frígida, Lebruni et mollis^ ne sont proba-

blement que des varietés de S. antárctica Phil. qui a été observée

á Chiloé, au Detroit de Magellan et a la Géorgie méridionale. S.

cJiilensis Hupé, du Chili, qui selon E. von Martens peut a peine

étre distinguée de la S. árctica en est synonyme. Pour compléter

ces notes j'observe encoré que deja D'Orbigny a trouvé S. antárc-

tica Phil. (mericUonalis Orb.) dans la Patagonie oriéntale, et pro-

bablement doit ici aussi prendre place la Saxicava que Dunker

a recue de Ste. Catherine et qu'il a mentionnée sous le nom de S.

rugosa (Jahrh. MalaJc. Ges. ii, 1875, p. 248).

II est intéressant que des représentants du genre Saxicava íassent

aussi défaut dans les dépots tertiaires du Chili, tandis que ce genre

est representé dans les dépots tertiaires de la Nouvelle-Zélande et

de l'Australie. Le genre Saxicava est bien representé dans les con-

ches miocénes de l'Europe et de l'Amérique du Nord et dans le

pliocéne de la Californie.

Selon Dennant, Saxicava árctica se trouve deja dans l'éocéne de

l'Australie, et Hutton l'a obtenue du miocéne ou formation de

Pareora de la Nouvelle-Zélande. II est par conséquent possible

que les exemplaires antarctiques de cette espéce soient originai-

res de la Nouvelle-Zélande, mais il y a un second chemin de mi-

gration le long de la cote occidentale de l'Afrique qui conduisait

des exemplaires de cette espéce á la región antarctique.

On arrive au méme résultat en examinant les espéces vivantes
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de ce groupe répandues dans d'antres parties de rhémisphére aus-

tral. Dans l'Afrique méridionale, on trouve S. árctica et sa variété

rugosa. De méme, S. australis, de l'Australie, est identique avec S.

árctica et sa variété rugosa.

Comme noiis l'avons vu, le genre Saxicava est bien représente

dans la formation miocéne de l'Amérique du ISTord et de l'Europe,

se trouvant alors associée á des types subtropicaux; on le trouve

aussi au tertiaire anclen de l'Australie.

Plus tard et probablement seulement dans l'époque post-tertiaire,

les espéces de ce genre se sont adaptées a des mers á basse tempé-

rature. En connexion avec ees modifications de leur habitat, ees

espéces se sont aussi propagées dans les zones abyssales. A cet

égard, que Ton veuille comparer les faits communiqués par les ex-

péditions du Challenger et du Talismán qui ont dragué S. árctica

et rugosa á des profondeurs de 1000-2900 métres.

Dans ees conditions, il est possible que Timniigration dans l'hé-

misphére meridional ait eu lieu le long des continents, mais il est

possible aussi que cette espéce ait traversé les grands Océans, direc-

tement et en diverses directions. Sur cette question la continua-

tion des explorations sous-marines donnera peut-étre des informa-

tions. J'y reviendrai dans le dernier chapitre.

En donnant ci-aprés la description des espéces de Panopaea^

roncontrées jusqu'ici dans la superiormation pan-patagonienne, je

pense qu'il sera utile d'en donner une clef pour faciliter leur dis-

tinction , car elles sont en partie tres alliées entre elles.

a. Bord antérieur obliquement tronqué; hauteur de

la valve correspondant a finr de la longueur. . hagualesia

aa. Bord antérieur arrondi.

h. Hauteur de la valve correspondant áTLMj-To%

de la longueur.

c. Sommet situé á y'cfo
- rro de la longueur.

d. Extrémité postérieure rétrécie, plus ou

moins pointue nucleus

dd. Extrémité postérieure non rétrécie, sub-

tronquée regularis

ce. Sommet situé a f¡nr de la longueur paiiis

bh. Hauteur de la valve correspondant á iVu de

la longueur; sommet situé á tVo-t*(Jo de la

longueur.
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e. Valve comprimée, presque lisse. Extrémité

postérieure assez rétrécie quemadensis

ee. Valve ventrue á sillons conceiitriques. Ex-

trémité postérieure haute, presque aussi

haute que l'antérieure sierrana

Saxicava barnea, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, fift-, 96].

Espéce de petite taille, de forme ovale-allongée, ventrue, forte-

ment báillant á l'extrémité antérieure. L'unique exemplaire est

rempli de masse rocheuse de sorte qu'il n'est pas possible d'exami-

ner le cote intérieur de la coquille. Le sommet est petit et situé á

2 mra. du bord antérieur. II n 'y a pas de lunule ni d'écusson li-

mité. L'extrémité antérieure est tres courte, arrondie, et la posté-

rieure large, subtronquée. Le bord dorsal en arriére du crochet est

presque droit. Le bord ventral est convexe dans sa moitié posté-

rieure, sinueux dans l'antérieure. La surface des valves est lisse

avec quelques cotes concentriques correspondant aux ligues d'ac-

croissement. La coquille a une longueur de 13 mm., une liauteur

de 6 mm. et un diamétre de 6,5 mm. Elle a été trouvée á Camaro-

nes, á la base de la formation patagonienne.

Panopaea bagualesia, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIII, fig. 86a, b].

Oette espéce est distinguée de toutes les autres par la troncature

oblique de l'extrémité antérieure. C'est un moule en partie pourvu

des restes de la coquille. L'extrémité antérieure báille ]Deu, et la

postérieure, fortement. Une partie seulement du bord postérieur

est conservée. Les sommets sont larges et grands, enroulés en de-

dans. Le bord dorsal est rectiligne; le bord antérieur d'abord

réguliérement arrondi est ensuite obliquement tronqué. Le bord

ventral est rectiligne ou méme un peu concave au milieu, le bord

postérieur parait étre tronqué, rectiligne.

La surface du moule montre un petit nombre de larges sillons

concentriques, assez irréguliers. On observe en outre les indica-

tions de stries radiaires, surtout dans la partie moyenne de la co-

quille qui est un peu aplatie, en comparaison du reste du moule.

La longueur de celui-ci est de 88 mm. et doit avoir été de 98 mm.
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dans Texemplaire complet. La hauteur est de 68 mm. et le diamé-

tre de 50 mm., le sommet est situé á 38 mm. de l'extrémité anté-

rieure, ce qiii correspond á j\ñj de la longueur totale complétée.

Cet exemplaire provient de la Sierra de los Baguales, formation

patagonienne, oü il a été recueilli par le Dr. Hauthal.

L'espéce, comme je l'ai dit déjá, est distinguée par sa forme cour-

te et par la troncature oblique de l'extrémité antérieure. A cet

égard, l'espéce est semblable a la P. oblonga Phil., du Chili, qui ce-

pendant est d'une forme plus allongée. P. oblonga a la méme dé-

pression triangulaire qui part du sommet dans la partie moyenne
de la coquille comme dans P. bagualesia, ainsi que des indications

de stries radiaires. Ce sont deux espéces intimement alliées.

Panopaea nucleiis Ih.

[Pl. (Lám.) XII, fig. 85 a, 6].

Glycimeris nucleiis, H. von Ihering, Conch. Pat. Form.^ 1899,

p. 23, Taf. I, fig. 7.

L'exemplaire typique de Santa Cruz était un moule interne.

Maintenant j'ai recu divers autres moules, mais en partie revétus

des valves qui sont munies de sillons concentriques. J'ai recu

quatre de ees valves du Dr. Hauthal, de la formation patagonien-

ne de la Sierra de los Baguales. Un autre exemplaire a été recueilli

par C. Ameghino á San Julián, Pan de Azúcar, formation pata-

gonienne inférieure. Deux autres exemplaires, moules mal con-

serves, ont été recueillis a Corral Foyel, localités a et b du Dr.

Hauthal. L'exemplaire de la loe. b représente une variété allon-

gée ou peut-étre une espéce différente, mais trop mal conservé

pour admettre une classification exacte. L'exemplaire le plus

intéressant et dont je donne la figure a été trouvé par C. Ame-
ghino au Golfe de San Jorge, Cabo Tres Puntas, formation pata-

gonienne moyenne. C'est un moule revétu des valves qui sont

ornees de cotes et de sillons concentriques; sa longueur est de 92

mm., sa hauteur de 55 mm., le diamétre de 42 mm; le sommet
est situé á 2-i mm. de l'extrémité antérieure, ce qui correspond

á t¥o de la longueur. Ce qui est particulierement intéressant dans

cet exemplaire, ce sont les stries radiaires tres fines qui cou-

vrent la surface de la moitié antérieure de la coquille. Ces stries

consistent en de petits granules qui en partie sont allongés en

des ligues petites ou courtes. On connait aussi la faible striation
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radiaire d'uue espéce vivante de TAustralie, P. cancellata Sow., oú

elle est également limitée á la moitié antérieure de la coquille.

Panopaea regiilaris Ortm.

Glycimerú regularis, Ortmann, Amer. Jour. Sciences, vol. x,

1900, p. 371.

Panopaea regularis, Ortmann, Princ. Exp., 1902, p. 153. Pl. 30,

fig. 1 a-b.

Panopaea truncata, A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe, Stut-

tgart, 1901, p. 44. Taf. iv, fig. 1-2.

Je ne connais cette espéce que par la description d'Ortmann

qui l'a reciie de Santa Cruz et du Lac Pueyrredon, formation pata-

gonienne inférienre et snpérieure. La hautenr de la valve corres-

pond a iV% de sa longueur, le sommet est situé á tVu-t¥ü de la

longueur.

Panopaea pañis, sp. n.

Cette espéce est semblable a P. Ihari Phil., mais elle s'en distin-

gue par les sommets plus grands et sitúes au milieu de la longueur

de la valve. La forme de celle-ci est ovale, allongóe, subcylindri-

que, et la coquille est assez ventrue. C'est un nioule revétu de

presque toute la valve droite et d'une partie de la valve gauche.

Les valves báillent peii en avant, un peu plus en arriére, oú. ce-

pendant la valve est incompléte, manquant la partie termínale

de l'extrémité postérieure. La surface est lisse, mais irréguliére

par suite de profonds sillons concentriques, entre lesquels la valve

est quelquefois un peu épaissie et élevée en forme de bourrelet.

Le crochet de la valve droite est bien large, mais non tres ven-

tru, ne s'élevant que peu au-dessus du bord dorsal. Ce bord est a

peu prés rectiligne, et sa partie postérieure, qui u'est pas complete,

montre par les ligues concentriques d'accroissement que le bord

postérieur est presque rectiligne. Le bord ventral est rectiligne,

montant un peu en avant. Le bord antérieur est réguliérement ar-

rondi. La longueur totale de Fuñique exemplaire est de 65 mm. et

doit avoir été de 71 dans la coquille intacte. La hauteur est de 39

mm., la distance du sommet á l'extrémité antérieure est de 36 mm.

ou T^o*u de la longueur. Le diamétre de la coquille est de 30 mm.

Cet exemplaire provient de San Julián, Pan de Aziícar, formation

patagonienne inférieure.
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Cette espéce me parait étre relationnée avec P. Ibari qui cepen-

dant a l'extrémité antérieure plus haute, le sommet plus petit et

plus rapproché de l'extrémité antérieure. P. regularis a aussi les

sommets sitúes plus prés du bord antérieur. C'est done une espéce

nouvelle et singuliére qui n'est intimement alliée á aucune autre du

tertiaire patagonien.

Panopaea quemadensis Ih.

Glycimeris quemadensis, H. von Ihering, Rev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 264, et fig, 5 (p. 265).

Je ne connais de cette espéce que l'exemplaire par moi décrit,

provenant de Yegua Quemada, étage superpatagonéen. L'exem-

plaire figuré par Ortmann sous ce nom est une autre espéce, P.

sierrana Ih., dont je m'occupe ci-aprés.

Panopaea sierrana, sp. n.

[Pl. (Lám.) i-iii, fig. 88].

Panopaea quemadensis^ Ortmann, Princ. Exp. 1902, p, 154,

Pl. 30, fig. 2 (necih.).

L'exemplaire figuré par Ortmann ne correspond pas a P. que-

madensis Ih. Cette derniére espéce a l'extrémité j^ostérieure assez

rétrécie, tandis que dans l'exemplaire de cet auteur l'extrémité

postérieure est presque aussi haute que l'antérieure.

J'ai un exemplaire de la méme espéce qu'Ortmann a figurée,

provenant de la formation patagonienne de la Sierra de los Ba-

guales.

C'est un moule revétu de la coquille dans la partie supérieure et

antérieure et qui fait voir le sinus de la ligue paléale. Ce sinus

forme un triangle á base tres large, c'est-á-dire que le cote paralléle

au bord postérieur est tres large et plus long que la hauteur du trian-

gle. Dans P. quemadensis au contraire la hautsur du triangle est

plus considerable que la base. La surface externe est plus lisse

dans P. quemadensis, plus irréguliére et avec de profonds sillons

concentriques dans P. sierrana. Ce sont done deux espéces ana-

logues, dont Tune, P. sierrana, est plus haute et plus ventrue, tan-

dis que P. quemadensis a la valve non ventrue et sa hauteur est
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plus considerable que sa loiigueur. Probablement P. sierrana est

iiue espéce de la formatiou patagonienne, tandis que P. qiiemaden-

sh provient du superpatagonéen. L'exemplaire figuré provenant

de la Sierra de los Baguales a été recueilli par le Dr. R. Hauthal,

distingué géologiste, qui par de nooibreux travaux a approfondi

notre connaissance de la géologie patagonienne.

Fam. PHOLADIUAE.

Actuellement il n'y a pas de représentants de cette famille dans

la province magellanienne, mais il y a deux espéces de Barnea

sur la cote patagonienne: B. lanceolata Orb., et B. lamellosa Orb.

Je ne connais pas d'exemplaires des cotes argentines de Marteña

striata L., que j'ai observée á río Grande du Sul; je ne connais

pas non plus de représentants de leredinidae. Dans la superforma-

tion pan -patagonienne, nous trouvons cependant la famille des

Pholadidae représentée par deux espéces de Martesia et une de

Barnea. Cette derniére provient de Tétage superpatagonéen et

représente peut-étre un immigrant originaire de la zone tropicale.

En general, les Pholadidae ne sont pas bien representes dans les

régions antarctiques, a l'exception du genre Martesia^ qui cepen-

dant n'est pas representé, parait-il, au Chili et dans la Nouvelle-

Zélande. Barnea costata L,, que d'Orbigny dit avoir recue des iles

Malvines, n'est pas connue des cotes de l'Argentine et du Brésil

meridional au delá de San Paul. L'affirmation de d'Orbigny n'a

pas été confirmée et parait avoir été produite par une erreur.

Barnea paucispina Ih.

Pholas paucispina, H. von Ihering, Pev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 265-266, fig. 5.

Cette espéce de Yegua Quemada, étage superpatagonéen, n'est

connue que par quelques coquilles par moi décrites. Le bord an-

térieur est obliquement tronqué, et l'extrémité antérieure báillante

est terminée en angle aigu ou presque droit. Ce qui est singulier dans

cette espéce, c'est le processus umbonal qui est tres large et bien

renversé, et méme serré contre la valve en arriére du sommet.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Julio 6, 1907. 22
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Marlesia palarjonica Ph.

[Pl. (Lám.) XIII, fig. 89 a-c].

PTiolas patagónica, R. A. Philippi, 1887, Los Fúsiles^ p. 164,

Lám. xLii, fig. 8.

Martesia patagónica, H. yon Iheeing, i?eü. J/tíí. Paul, ii, 1897,

p. 266, et Conch. Pat. Form. 1899, p. 23, Taf. ii, fig. 6.

OfiTMANx, Princ. Exp. 1902, p. 155, Pl. 30, fig. 5.

C. Ameghino arecueilli des moules de cette espéce á San Julián,

formation patagonienne supérieure, ainsi que des valves bien con-

servées au Golfe de San Jorge, Rada Tilly, formation patagonien-

ne moyenne.

Le plus grand des moules a une longueur de 41 mm. Les valves

sont bien intéressantes et surtout une qui est petite, complete, de

12 mm. de longueur et qui est munie du protoplaxe divisé au mi-

lieu par une suture. II a une largeur de 3 mm., une longueur de 2,4

mm. et est formé par deux piéces triangulaires. En avant, on note

deux autres piéces calcaires, qui sont en continuation avec le cal-

lum dont elles ne représentent que des prolongements ou apophy-

ses. Dans M.stríata, on note ees mémes apopbyses du callum, mais

elles y sont plus étroites et caclient leur extrémité sous le bord

antérieur du protoplaxe. Martesia patagónica est pourtant distin-

guée par la position de l'apophyse du callum qui est située en

avant du protoj)laxe, et par la división médiane de cette piéce

calcaire.

On doit noter cependant que l'exemplaire examiné est jeuue et

qu'il est possible que dans des exemplaires plus ágés les deux moi-

tiés du protoplaxe soient unies. Dans des exemplaires jeunes de

Martesia striata, on observe aussi un sillón median qui me parait

étre le vestige d'une ancienne división.

La figure de Philippi représente une coquille dépourvue da

callum. Je donne ici la figure des exemplaires si bien conserves

du Grolfe de San Jorge. Ortmann a recu l'espéce de la formation

patagonienne et du superpatagonéen du Mont Observation,
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Martesia [)umila Ortm.

Martesia ptimila, Ortmann, PHnc. Exp.^ 1902, p. 156, Pl. 30,

fig. 6 a-b.

J'ai recLi de M. Ortmann des exemplaires cotypiques de cette pe-

tite esjDece provenant de Santa Cruz, formation patagonienne, et

enclos dans une pierre grise; je m'associe á l'opinion de l'autenr

au sujet de cette espéce.

VI.

LA FORMATION MAGELLANIENNE.

A. Discussion genérale.

L'examen géologique des conches tertiaires du Detroit de Ma-

gellan, surtout des conches marines de Magallanes et Punta Are-

nas, de Skj^ring-AVater et Carmen Sylva n'a pas été fait jusqu'ici

avec l'exactitude qni est nécessaire pour avoir une idee corréete

de leurs conditions stratigraphiques. Une seconde difficulté est

causee par les déterminations inexactes de divers auteurs, ce qui

naturellement induit a des conclusions erronées. A cet égard, les

auteurs sont bien divergents dans leurs o^jinions.

Hatcher et Ortmann^ se sont prononcés dans le sens que la for-

mation magellanienne est plus ancienne que la pan-patagonienne.

Fl. Ameghino ^ distingue deux étages, le magellanéen et Farénaén.

Le premier est le plus anclen, le second, reposant immédiatement

au-dessus de la conche iv de Hatcher, ou du charbon en exploita-

tion, correspondrait, selou Ameghino, au sommet de la formation

santacruzienne. L'arénaen serait done plus récent que l'étage su-

perpatagonéen.

' E. Ortmanj?, Preliviinary Report on some neio marine Tertiary horizons, in A7n.

Joiirn. of Sci. v. vi, 1898, p. 478-482 et Princeton Exped. 1. c. 1902, p. 303 ss.

^ Florentino Ameghino, VAge des formations, etc. 1903, p. 127 ss. et 140 ss.
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Wilckens^ enfin, le deriiier auteiir qui s'est occupé de cette for-

mation, la considere comme équivalent au patagonien.

Pour discuter avec succés ees différentes opinions, les matériaux

jusqu'ici connussont trop insuffisants ; on ne connait qu'une valve

OH méme qu'un moule de plusieurs des espéces et les déterminations

d'un certain nombre ont besoin d'un nouvel examen. Dans ees

circonstances, il n'esfc pas pour le moment possible d'examiner si

les couclies situées au-dessus du charbon ont une faune en partie

différente de celles des conches inférieures. Ce qui est sur á cet

égard, c'est qu'Ameghino s'est trompé, en admettant comme exac-

tas les déterminations d'Ortmann, en croyant représentées dans

l'arénaén diverses espéces caractéristiques du superpatagonéen.

Pour décider ees questions, il nous manque actuellement le ma-

tériel nécessaire, et pour cette raison, je suis l'exemple de Wilckens,

qui considere la faune des dépots magellaniens comme unique.

Comme base pour ma discussion, je donne une liste des espéces

et de leur distribution géographique et géologique.

^ O. Wilckens, jV. Jahrbuch Mineral. Beil. Band xxi, 1905 p. 165 ss.
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TABLEAU SYNOPTIQUE

DES ESPECES DE LA FORMATION MAGELLANIENNE.
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En examinanb le tablean précédent, nous y tronvons 26 espéces,

ou 62 ^Iq du nombre total de 42 especes jusqu'ici connues du magel-

lanien, qui sont propres á cette región et qui par conséquent ne

peuvent pas étre employées ponr une discussion comparative.

Des autres 15 espéces, 5 sont commiines au patagonien, an navi-

dadéen et au magellanien; 4 se trouvent aussi dans le patagonien

et 7 dans lenavidadéen.

Ameghino croyait pouvoir démontrer ponr son arénaen des re-

lations intimes avec le superpatagonéen, mais les espéces qu'il a

prises comme preuve n'existent pas en réalité dans les dépóts ma-

gellaniens et ce sont les déterminations incorrectes d'Ortmann qui

l'ont induit en erreur.

La faune de la formation magellanienne se présente done á nous

comme celle d'une province de la región antarctique consistant

généralement en des formes particuliéres, avec lesquelles sont

mélés des éléments de la formation patagonienne et du navidadéen.

Ces éléments accessoires forment á peu prés un tiers de la faune

totale et les éléments du navidadéen sont un peu plus nombreux

que ceux du patagonien,

•Des éléments archaiques, ou caractéristiques du patagonien infé-

rieur, n'ont pas été rencontrés jusqu'ici, ainsi que peu d'espéces du

superpatagonéen.

II s'ensuit que le magellanien correspond dans sa faune a la par-

tie supérieure du patagonéen ou au léonéen de Fl. Ameghino. Ces

faits rendent probable que le navidadéen corresponde au léonéen et

peut-étr.e aussi au superpatagonéen. Selon toute probabilité, pen-

dant le léonéen, il existait dans la región magellanienne une fran-

che communication des mers du Chili et de la Patagonie, ce qui

explique en partiela présence d'espéces identiques dans les dépóts

éogénes de la Patagonie et du Chili. C'est dans cette región que les

faunes éogénes du Chili et de la Patagonie se rencontrérent avec

les éléments d'une faune antárctico -fuégienne et les limites de la

distribution géographique de ces diverses faunes étaient évidem-

ment déterminées par les différences de la température de l'eau.

De la región magellanienne, on ne connait pas de dépóts marins

du juléen ou de la partie inférieure du patagonien et encoré moins

des éléments d'une faune plus ancienne. Poiir cette raison Ame-
ghino etWilckens ont déjá rejeté avec raison l'opinion d'Ortmann,

selon laquelle le magellanien serait plus anclen que le patagonien.

J'avais déjá fini ce chapitre quand jerecus l'importante publica-

tion nouvelle de Fl. Ameghino « Le.s* Formations sédiment(tires,



ihering: les mollusques fossiles. 335

etc. », 1906, qui, auxpages 151-165 et 514-516, traite de la formation

magellanienne. Je n'aurais pas reconnu la nécessité d'entrer dans

la discussion de ce chapitre, essentiellement polémique, si á la fin,

l'auteur n'avait communiqué une découverte extrémement impor-

tante et sensationnelle. Fl. Ameghino expose les résultats des per-

forations faites au cours des derniéres années á Punta Arenas

:

aprés avoir traverso des conches avec impressions de Fagus, alter-

nant avec des conches marines contenant la fanne du magellanien,

ees perforations pénétrérent á la profondenr de 303 pieds dans les

conches terrestres dn santacrnzéen avec ses fossiles caractéristiques

et, sans les traverser, parvinrent jusqu'á une profondenr de 386

pieds.

Cette importante découverte confirme les idees défendues par

Ameghino, car au lien d'une discussion oisense des opinions émises

par les divers antenrs, elle nous donne des faits positifs. Néan-

moins la relation des faunes marines du magellanien et du pan-

patagonien a besoin d'une discussion minutieuse.

Fl. Ameghino, qui croyait auparavant que la faune marine du

magellanien correspondait au superpatagonéen, la considere main-

tenant comme d'origine exclusivement pacifique. Ni l'une ni l'au-

tre de ees idees ne correspoiid parfaitement aux faits. Comme je

l'ai exposé déjá, dans la faune magellanienne on n'y trouve pas des

espéces connues du superpatagonéen. Les localités oú l'on a trou-

ve jusqu'ici des dépóts du magellanien et du superpatagonéen sont

situées au Sud de Santa Cruz et si voisines que, si au temps de la

formation magellanienne, il y avait eu une communication intero-

céanique, on devrait trouver des especes de la faune superpatago-

néenne dans les dépóts magellaniens.

Dans la faune magellanienne, il y a trois éléments faunistiques,

un tertiaire chilien, un antarctique et un pan-patagonien. Ce n'est

que la présence du dernier dont l'interprétation offre des diffi-

cultés. Comme on sait il y a dans la faune tertiaire du Chili 19

espéces qui se trouvent aussi dans la superfórmation j)an-patago-

nienne, et quelques-unes d'entre elles se trouvent représentées

aussi dans le magellanien. Mais á cóté de ees espéces, il j en a

aussi quelques-unes de la formation patagonienne que l'on ne trou-

ve pas dans les dépóts tertiaires du Chili: ce sont Calyptraea ame-

ricana, Glycimeris ciievensis et Venericardia sulcolunularis. On
pourrait objecter que ees espéces peuvent encoré se trouver dans le

tertiaire du Chili, mais il y a des raisons pour les regarder comme
un groupe particulier. Toutes les autres espéces du magellanien qni

se trouvent dans le tertiaire du Chili et dans le pan-patagonien se
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trouvent aussi dans le superpafcagonéen, excepté seulement les

trois espéces que nous venons de mentiouner. En plus le genre

Glychneris n'est que faiblement representé au tertiaire du Chili

d'oü on n'en connait que deux espéces de j)etite taille.

Dans le pan-patagonien, au contraire, la présence de Glycimeris

Guevetisis et de quelques autres espéces a valves grandes et pesan-

tes coristitue un des traits les plus caractéristiques, et par con-

séquent la présence de Glycimeris citevensis dans les députs ma-

gellaniens íie s'explique que par une communication interocéani-

que, pobablement de peu de durée.

Les relations faunistiques de 1' Ostrea Torresi nous conduisent á

la méme conclusión. Cette espéce n'est pas non plus un élément de

la faune tertiaire ancienne, mais un descendant peu modifié de

V Ostrea Orbignyi, c'est-á-dire une espéce qui se trouve dans le su-

perpatagonéen et dans les conches supérieures du patagonien ou

léonéen.

Ces faits nous obiigent á admettre une communication interocéa-

nique magellanienne pendant la seconde moitié du léonéen, pendant

laquelle des espéces de la formation patagonienne furent amenées

á la mer antarctico-magellanienne. Pour cette raison j'étais disposé

á juger les dépóts magellaniens comme contemporains du léonéen,

mais les nouvelles découvertes géologiques faites á Punta Arenas

démontrent que cette conclusión n'était pas corréete et que la con-

tradiction apparente entre le caractére de la faune magellanienne

et les faits stratigraphiques s'explique d'une maniere différente.

La communication interocéanique était déjá de nouveau fermée

pendant le superpatagonéen, mais les espéces demollusques marins

patagoniens qui avaient immigré dans la mer magellanienne s'y

sont conservées pendant la formation magellanienne quoique en

partie déjá modifiées.

Par conséquent je crois que les relations géologiques et paléon-

tologiques des dépóts magellaniens qui ont été l'objet de tant de

controverses sont maintenant bien fáciles á expliquer. Ces dépóts

sont intermédiaires entre ceux de l'étage superpatagonéen de la

formation santacruzienne et ceux de la formation entrerienne. Com-
me cette derniére représente le miocéne inférieur, le magellanien

ne peut étre qu'oligocéne, comme Amegbino l'a bien exposé, et c'est

pour cette raison que je considere maintenant le superpatagonéen

comme éocéne supérieur, m'associant ainsi á l'opinion défendue

par cet auteur. Si le magellanien est une formation tres puissante

de 400-600 métres d'épaisseur, pendant laquelle les conditions to-
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pographiques ont continuellement changó en produisant des dé-

pots alternes d'origine terrestre et marine, il devient évident qu'il

s'agit d'une formation d'une tres longue durée et que le superpa-

tagonéen qui se trouve au-dessous doit étre éocéne.

Le caractére general de cette faune, comparé avec la faune

récente est celui d'une formation óogéne. Le nombre des espéces

recentes est, comme dans la superformation pan-patagonienne,

assez petit. Si Ton admet avec moi que Calyptraea Merriami n'est

qu'une sous-espéce de C. iñleus^ parmi -12 espéces du magellanien

nous en avons deux qui sont encoré vivantes: l'espéce mentionnée

et Corbula mactroides, c'est-á-dire 4, 4 % du nombre total.

Cette relation est tres petite en comparaison avec les formations

precedentes. II faut cependant observer que cette faune n'est

qu'insuffisamment connue et que quelques espéces vivantes que

l'on pourrait encoré découvrir changeraient considérablement la

proportion. En outre il s'agit d'une faune cliilienne-antarctique

qui était probablement assez différente de celle du Chili et de la

Patagonie.

B.—Description des espéces.

R. A. Philippi est le premier qui ait dócrit des Mollusques fossi-

les du mao;ellanien; dans son oeuvre Los Fósiles- terciarios ele CJiile,

1887, il en enumere 16 espéces. Dans cet ouvrage (page 242), Plii-

lippi mentioune comme provenant du magellanien Turritella pa-

tagónica et Ostrea patagónica qui se trouvent aussi dans le tertiaire

de la Patagonie, mais la determination de cette derniére espéce est

douteuse; c'est peut étre V Ostrea Torresi. Dans l'énumération des

espéces qui suit, je me suis basé surtout sur les publications de

Philippi et d'Ortmann. Ces deux auteurs ont eu l'obligeance de me

remettre plusieurs espéces par eux décrites. En outre j'ai pu exa-

miner une petite, mais bien intéressante collection de Carmen Sylva

recueillie par M. Carlos Backhausen, en 1896, appartenant mainte-

nant au Musée National de Buenos Aires.

Quant á la littérature, on doit consulter les chapitres correspon-

dants de El. Ameghino, LÁge 1. c. 1903, p. 128 et 142, et Farm. sed.

p. 151-165 et 514-516. Ameghino a enumeré comme provenant de

l'arónaén Photinula detecta Roch. et Mab. et Photimda marginalis

Roch. et Mab. Quant á ces espéces, il y a eu óvidemment des erreurs

á l'égard des localités dans les publications des auteurs mentionnés.

Dans ces conditions, les informations exactes que j'ai recues du Mu-

séum d'Histoire Naturelle de Paris sont pour moi tres importantes;
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d'aprés ees iuformations, toas oes exemplaires fossiles de Photinida

proviennent de couches post-tertiaires.

La petite publication de L. Szajnocha^ enumere quelques co-

quilles de Skyring-AVater recueillies par le Dr. Zaber, mais les in-

formations sur quelques-unes de ees espéces ne ne paraissent pas

precises. C'est ainsi quel'auteur mentionne une Osfrea, n. sp., alliée

á l'O. prismática Gray saus en donner une description; Venus casi-

na L., espéce européenne, n'esfc citóe probablement qu'á cause d'une

dótermination inexacte, de sorte que je ne peux pas l'accepter dans

ina liste. II serait tres intéressant si la détermination á''Azara

lahiata Orb., de Skyriug-'Water, était corréete, puisque nous ne sa-

Yons rien de Phistoire tertiaire de cette espéce d'une vaste distri-

bution actuelle dans les eaux saumátres des cotes de l'Argentine et

du Brésil meridional. Une espéce fossile de ce genre (Azara occiden-

talis Doer.) est mentionóe par Doering du miocéne de Catamarca.

Actaeon chilensis Phil.

Actaeon chilensis, E.. A. Philippi, Los Fódles, 1887, p. 105,

Lám. XIII, fig. 16.

A, E. Ortmann, Anier. Jour. Sci., 1899, vol. 8, p. 431, et Prin-

ceton Exped. 1902, p. 243, Pl. xxxvii, fig. 5 a, b.

"WiLCKENs, o. N.JarJib. Mineral. 5eí7. Band xxi, 1905, p. 169.

De cette espéce connue du tertiaire du Chili, de Navidad et

Matanzas, Ortmann en a obtenu un exemplaire de la formation ma-

gellanienne de Punta Arenas, étage ii. AVilckens dit que l'espéce a

été trouvée aussi á Carmen Sylva.

Phiüne magellanica Phil.

Philine magellanica, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1. c. 1887,

p. 105, Pi, xiii, f. 5.

Cette espéce de 24 mm. de longueur a été découverte a Skyring-

Water. Philippi a décrit aussi une espéce de Philine du crétacé du

Chili, mais on ne connait pas de représentants de ce genre des dé-

pots tertiaires de la Patagonie. J'observe cependant que je ne suis

pas convaincu de l'exactitude de la détermination de Philippi.

' L. SzAJNOCHA, Verhandl. K. K. Geol. Seich^ianstalt, Wien 1887, p. 146 ss.
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Bulla arenasia, n. n.

Bulla Remondi, Ortmann, Amer. Journ. Sci., 1899, vol. 8,

p, 431, et Prhiceton Exped. 1902, p, 245, Pl. xxxvii, fig.

7 a, b (necPhil.).

Les exemplaires décrits par Ortmanii proviennent de Punta Are-

nas, et je ne crois pas qu'ils appartiennent á la méme espéce et au

méme genre que la forme typique de Bulla Remondi, du tertiaire du

Chili, décrite par Pliilippi (Los Fósiles, p. 103, Lám. xiii, f . 7, 1887)

La figure de Philippi se refere á une espéce du genre BuUiíieUa,

et dans la description, l'auteur dit que lacolumelle est plissée. L'es-

péce figurée par Ortmaun n'est pas pourvue de pli columellaire, et

sa forme un peu ventrue et l'ouverture relativement large la ca-

ractérisent comme une espéce de Bulla. Je pense done que l'espéce

de Punta Arenas est une Bulla, alliée á la Bulla patagónica et pour

laquelle je propose le nom de Bulla arenasia n.n. Je donne da

reste mon opinión avec reserve puisque je n'ai pas vu d'exemplai-

res ni de i'une ni de l'autre des deux espéces.

Nacelia pygmaea (Ortm.).

Patella pygmaea, Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. IGl,

P1.30, fig. 7a-c.

Hatcher a recueiili un seul exemplaire de cette petite coquille

á Punta Arenas, formation magellanienne supérieure, étage iii.

C'est probablement un jeune individu. La forme de la coquille res-

semble á celle de Nacella mageUanica Gm., dont elle est probable-

ment un j)récurseur.

Calliosloma Philippii (Ortm.).

Trochus Philippii, Ortmann, Amer. Journ. Se. v. 8, 1899, p.

430.

CalUostoma Philippii, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 164, Pl.

XXX, fig. 12 a, b.

Petite espéce de Punta Arenas, formation magellanienne, éta-

ge III.
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Crepidula gregaria Sow.

Ortmanna a recu de Punta Arenas des exemplaires de cette

espéce déjá traitée dans le chapitre précédent (p. 147).

Calyplraea americana Ortm.

Nous avons traite cette espéce dans le chapitre précédent (p. 149).

Ortmann l'a recue de Punta Arenas.

Calyptraea colcliaguensis (Phil.).

Trochita colchaguensis, E.. A. Philippi, Los Fósiles, 1. c. 1887,

p. 88, Pl. XI, fig. 6.

L. SzAjNocHA, 1. c. 1887, p. 150.

Ameghino, Fl., Vage forra, sed. 1903, p. 142.

Cette espéce mentionnée par Ameghino comme trouvée á Punta

Arenas a été indiquée de Skyring - "Water par Szajnocha.

Calyplraea pileus Merriami, Ortm.

TrocJiita costellata, E.. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 87,

Lám. XI, f. 4 (nec Conrad, 1855).

Trochita párvula, R. A. Philippi, ibidem, p. 87, Lám. xi, f . 2,

(nec Dunker, 1875).

Trochita Merriami, Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. viii, 1899,

p. 430, et Princ. Exped. 1902 p. 178, Pl. xxxii, fig. 4 a, b.

Ortmann n'a recu que trois exemplaires de cette espéce de Pun-

ta Arenas, formation magellanienne, étage ii et ni. Oes exemplai-

res sont tres alliés á C. pileus excepté que les cotes rayonnantes

sont plus fines et serrées. A cet égard ees exemplaires ressemblent

a ceux du tertiaire du Chili que Philippi a décrits sous les noms

déjá préoccupés de párvula et costellata.

II ne reste aucun doute que Calyptraea costellata R. A. Philippi

1845, espéce vivant au Detroit de Magellan, est identique avec

C. pileus Lam. et que la forme fossile comprise sous le méme
nom par Philippi, n'est pas la méme, mais une espéce alliée,

justement la méme qu'Ortmann a nommée C. Merriami. Je con-

serve done pour la variété tertiaire pacifique le nom proposé par

Ortmann comme sous-espéce de C. pileus.
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Polynices puntarenasensis, n. n.

Natica cMloensis, ORTMANN,.lmer. Jomíví. Sci. vol.8, 1899, p.431,

et Princ. Exped¿tío7i, 1. c, 1902, p. 186, Pl. xxxiii, fig. 1 a, b.

(neo Phil. ).

En me référant á la description d'Ortmann et aux exemplaires

que l'auteur a bien voulu me remettre, je ne peux pas admettre

l'identité des exemplaires de Punta Arenas avec N. cliüoends, de

Philippi, qui est une espéce á spire plus allongée.

Dans mes exemplaires de 18 mm, de longueur, la spire mesure

2 mm. ou xW de la longueur. Dans la figure de Philippi, la longueur

est de 29 mm. et la spire a 4 mm. ou tW de la longueur, qui cepen-

dant dans la figure est naturellement raccourcie en comparaison

avec la mesure de l'exemplaire. Le diamétre est les yW de la longueur

dans la figure de Philippi et ^^o' - uh de la longueur dans mes

exemplaires dont le diamétre est de 15 et 16 mm. sur une longueur

de 18 mm. D'aprés la figure donée par Philippi, son exemplaire

a une indication de funicule et l'expression « angustissime umbili-

cata » ne correspond j)as non plus a mes exemplaires, qui surtout

en haut ont la callositó ombilicale beaucoup plus forte.

P. chiloensis de Philij)pi me parait étre tres alliée á P. fámula,

qui est bien différente de P. chiloensis Ortmann, pour laquelle je

propose le nouveau nom indiqué; cette derniére espéoe est bien

caractérisée par la spire tres courte et tres large.

Jusqu'ici, P. puntarenasensis n'a étó rencontrée que dans la for-

mation magellanienne de Punta Arenas.

Eelativement aux mesures indiquées plus haut, il faut observer

que j'ai compris comme spire la partie supérieure de la coquiile a

l'exclusion du dernier tour, Wilckens, 1. c. 1905, p. 169, mentionne

Natica chiloensis de Carmen Sylva, mais je ne sais pas si c'est la

vraie P. chiloensis ou la P. puntarenasensis.

Polynices fámula Phil.

De cette espéce déjá traitée dans le chapitre précédent, p. 158,

j'ai examiné un petit exemplaire appartenant au Musée National

de Buenos Aires, et provenant de Carmen Sylva. La petite coquiile

de 9 mm. de longueur n'est pas appropriée pour une détermination

exacte, mais comme je posséde des exemplaires de la méme taille

de la superformation pan-patagonienne, il ne me reste pas de doutes

relativement a sa classification.
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Turri tolla patagónica Sow.

Plus hant (p. 163} je me suis deja occupé de cette espéce, que

Philippi (Los Fósiles, 1, c, p, 242) mentionne de Magellan.

Tiirrilella ambiilacrum sylva, subsp. n.

L'exemplaire á ma disposition a 9 tours, mais il est incomplet

puisque l'apex manque. La longneur est de 60 mm., le diamétre

du dernier tour est de 18 mm., celui du premier tour conservé est de

4,5 mm. La suture est peu distincte aux premiers tours, profonde

aux 6-7 derniers. Les tours sont aplatis, peu retrócis en arriere

de chacune de leur suture antérieure, tres saillants auprés de la

suture postérieure. Sur chaqué tour on note trois cotes spirales

principales qui sont arrondies, larges et fortement crénelées. Entre

elles il y a de nombreuses cotes intermédiaires, et parmi elles quel-

ques-unes sont plus fortes que les autres.

Ces détails de la scnlpture distinguent cette variété de T. affinis

Hupé dans laquelle les cotes ne sont pas granuleuses et les inter-

médiaires sont moins nombreuses. Cette forme de Carmen Sylva

est assez alliée á la T. amhulacrum argentina Ih., dans laquelle

la profondeur de la suture est aussi assez variable, suivant les exem-

plaires. La distinction de toutes ces différentes formes, variant

entre T. amhulacrum et T. affitiis, est tres difficile et la distinction

pourra étre faite avec exactitude á l'aide seulement de plus riches

matériaux, surtout du tertiaire du Chili. La variété de Carmen

Sylva se distingue surtout par la différentiation des cotes inter-

médiaires qui sont les unes minees et les autres plus grossos. Je

posséde o exemplaires de Carmen Sylva. Quant a la T. affinis Hupé,

j'ai cbangé ce nom en Turritella cahuillensis, n. n. puisque le nom
appliqué par Hupé en 1854 a été deja employé en 1851 par Mül-

1er pour une espéce fossile du crétacé.

Turritella exigua Ortm.

Turritella exigua, Ortmann, Am. Jourii. Sci. vol. viii, p. 430, et

Frinceton Exjp. 1902, p. 192, Pl. xxxi, fig. 12 a, b.

Petite espéce de Punta Arenas.
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Struthiolaria Hatcheri Ortm.

Struthiolaria Hatcheri, Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. viii,

1899, p. 431, et Princeton Exped. 1902, p. 201, Pl. 33, fig.

10 a, b.

Je posséde un exemplaire jeune que M. Ortmann a bien voulu

me remettre de cette espéce provenant de Punta Arenas, forma-

tion magellanienne inférieure.

Struthiolaria chilonsis fuegina, subsp. n,

Struthiolaria chilensis, E. A. Philippi, Los Fósiles^ 1887, p. 32,

Lám. I, fig. 4.

C'est l'espéce ohilienne de Navidad et de Matanzas qui doit étre

mentionnée ici, parce que j'en ai examiné un exemplaire prove-

nant de Carmen Sylva, Terre de Feu, recueilli par C. Backhausen

et appartenant á la collection du Musée National de Buenos Aires.

Cette coquille a 6 tours, une longueur de 35 mm. et un diamétre de

22 mm. Elle se distingue un peu de la forme typique par les no-

dules plus allongés ressemblant a des cotes longitudinales et par

les costules spirales du dernier tour, situées en dessus des nodules,

qui sont au nombre de 4, et ayant entre elles des costules inter-

médiaires plus petites. Ayant a ma disposition un exemplaire tyjDi-

que de S. chilensis^ de Matanzas, je crois que cette forme représente

une variété méridionale, pour laquelle je propose le nom indiqué.

Coiiiinella ñiegensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, fig. 97 a, b].

Les exemplaires typiques de cette espéce appartiennent au Mu-
sée National de Buenos Aires et ils furent recueillis en 1896 par M.

Carlos Backhausen, á Barrancas de Carmen Sylva, Terre de Feu.

L 'exemplaire le plus grand a une longueur de 35 mm. et un plus

grand diamétre de 26 mm. La coquille est épaisse, de forme sub-

globuleuse, á spire courie et á dernier tour ventru.

Les tours sont aplatis et méme un peu concaves au milieu et or-

nes de nombreuses costules spirales. Au milieu clu dernier tour,

on note une serie de costules longitudinales dont seulement la
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partie céntrale nodnleuse est bien conservée. On en comj)te 14- 15

L'ouverture est ovale, élargie au milieu, anguleuse et miinie d'nre

étroite et profonde gouttiére en arriére, terminée par nn canal large

et coiirt avec une profonde échancrure dorsale, dont les accroisse-

ments sont compris dans nne déj)ression entre le boiirrelet et la

carene du con. Le labre est un peu oblique par rapport á l'axe, un
peu épaissi et lisse á l'intérieur, la columelle est tres excavée en

arriére, tordue en avant par un pli obtusémeut carené qui s'inflé-

cliit fortement á droite ; le bord columellaire est large, épaissi, cou-

vert d'un vernis superficial.

Dans un autre exemplaire de petite taille, la protoconehe est

bien conservée, lisse, de 2 I- tours, réguliérement enroulée á l'apex

qui n'est pas dévié.

Le sous-genre Austrocominella, subg. n., creé pour cette espéce,

est par conséquent intermédiaire entre Cominella s. str. et Ftycho-

salpinx. Notre sous-genre est caractérisé par la forme subglobu-

leuse, la spire courte, le dernier tour ventru, les tours plans, ornes

de filets spiraux, quelquefois obsolétes dans la moitié postérieure

des tours et surtout du dernier qui est parfois orné d'une serie

de nodules, par le labre éjDais et lisse et par la présence d'une gout-

tiére postérieure bien pronoucée,

A ce sous-genre qui, dans sa distribution, est limité á la partie

australe de l'Amérique méridionale, appartiennent encoré les es-

péces suivantes:

Austrocominella Smitlii Ih., fondee sur la ooquille récente de la

Terre de Feu, figurée par Edgar A. Smith ( Froc. Malacol. Soc.

London^ vi, 1905, p. 335, fig. 1) sans dénomination.

Austrocominella cepa (Sowerby), B,. A. Pkilij)pi, Los Fósiles,

1887, p. 59, Lám. vi, fig. 2 (copie de Sowerby, in Darwin Geol. Ohs.

p. 261, Tab. IV, fig. 68 et 69).

Cette espéce est de Navidad, Matanzas, etc.

Audrocominella retusa, Philippi, 1. c. p. 59, Lám. vi, fig. 3, du

crétacé d'Algarrobo.

Austrocominella opima, Philippi, 1. c. p. 60, Lám. lvii, fig. 7, des

dépóts tertiaires de Cáhuil.

R. A. Philippi considérait toutes ees espéces comme apparte-

nant au genre FseudoUva ou Gastridium, lequel cependant se dis-

tingue par un sillón dorsal da dernier tour. Ces Gastridium de R.

A. Philippi n'appartiennent ¡Das réellement á ce genre mais au

nouveau sous-genre de Cominella ici décrit.
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Fusus subspiralis Ortm.

Fusus subspiralis, Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 221.

Pl. 33, fig. 19.

Cette espéce est basée sur l'unique exemplaire trouvé par Hat-

cher a Punta Arenas, horizon ii, formation magellanienne infé-

rieure.

Glycimeris Ibari (Phil.).

Pectimculus Ibari, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1. c. 1887, p.

183, Pl. XL, fig. 3.

Grande espéce de Punta Arenas, de 98 mm. de hauteur, qui se

distingue par les sommets tres grands et hauts. Ce qu'Ortmann

a nommé G. Ibari est une espéce bien différente dont je traite

ci-aprés.

Glycimeris cuevensis Ih.

Comme j'ai deja traite cette espéce bien connue de la superfor-

mation pan-patagonienne au chapitre précédent (p. 240), je me
borne ici a observer que j'ai recu de M. Ortmann un exemplaire

de Punta Arenas sous le nom de G. Ibari que je trouve identique

avec les exemplaires de G. cuevensis de Santa Cruz. Quant á la

G. Ibari Ph., c'est une espéce rare de Punta Arenas et dont on ne

connait que les exemplaires typiques de Philippi.

Glycimeris magellanicíi (Phil).

Pectiinculus magellanicus, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1. c.

1887, p. 184, Pl. XII, fig. 1.

Grande espéce de Punta Arenas qui se distingue par sa forme

ovale-oblique.

Ostrea Torresi Phil.

Ayant déjá traite de cette espéce á la p. 19, je n'y reviens pas de

nouveau et je répéte seulement que la grande buitre de Magellan

et Punta Arenas n'a pas les valves si grosses que YO. Orbignyi de

Santa Cruz avec laquelle elle est bien semblable. D'autres différen-

ces sont: la cavité beaucoup plus profonde de la valve inférieure

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3*, t. vii. Julio II, 1907. 23
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et la forte concavité de la región ligamentaire, tandis qu'O. Or-

hignyi a les parties laterales de l'aréa ligamentaire plus ou moins

planes. Comme je ne connais pas, par des exemplaires originaux,

les espéces d''Ostrea du tertiaire du Chili, je ne sais pas si O. Tor-

resi est représentée a Coquimbo et autres localités du Nord du

Chili. Quant aux buitres de la Patagonie, c'est VO. Orhignyi qui

a les relations les plus prononcées avec VO. Torresi, espéce qui

a la surface de la valve inférieure tantót lisse tantót avec des plis

longitudinaux, et c'est sur ees différences que l'on a fondé deux

espéces.

A la synonymie déjá donnée plus haut (p. 19) il faut ajouter:

Ostrea ungulata (Nyst) L. Szajnocha, 1. c. 1887, p. 150.

3Iodiolus Schythei Phil.

Modiola Schythei, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1. c. 1887, p.

196, Pl. xLiv, fig. 6.

Grande espéce de 46 mm. de longueur, trouvée á Punta Arenas.

Mytilus subcylindriciis Phil.

Mytilus subcylindricas^ R, A. Philippi, Los Fósiles, 1. e. 1887,

p, 195, Lám. xLiii, f. 6.

Philippi a obtenu cette espéce de Punta Arenas.

Venericardja sylva, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, fig. 98 a, h].

Cardita elegantoides, Ortmann, Princeton Expedition^ 1902,

p. 125 (partim), Pl. xxvi, fig. 5 a.

Ortmann a figuré des exemplaires de Cardita elegantoides de

Santa Cruz et de Punta Arenas, les croyant identiques. Cette Iden-

tification est bien compréhensible quand on voit les coquilles du

cóté externe, mais quand on les examine du cote intérieur, on voit

que le platean cardinal est bien différent dans les deux formes.

Dans V. elegantoides, le plateau cardinal avec le sommet est beau-

coup plus petit que la longueur de l'adducteur antérieur: dans la

forme de Carmen Sylva que j'appelle T^. sylva., ees deux dimen-

sions sont égales. Dans F. elegantoides, les dents cardinales sont
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courtes, tandis qu'elles sont grandes et hautes dans V. sylva. La
limule est plus excavée dans Y. sylva que dans l'autre empece et le

sommet y est presqne terminal, tandis qu'il est enrouló et inclinó

en bas dans Y. elegantoides. Au cóté externe, les deux espéces sont

tres semblables, mais il y a aussi de ce cóté quelques différences.

Dans V. elegantoides^ les interstices sont plus larges que les cotes

qu'ils séparent, tandis qu'ils sont plus étroits dans V. sylva. Cette

différence peut étre observée aussi dans les figures 5 a et 5 b

d'Ortmann, et cette circonstance fait croire que l'espéce de Pun-
ta Arenas appartient á V. sylva. En outre, les tubercules des cotes

sont plus grands dans V. sylva, oü l'on en compte 5 dans le méme
espace oú Y. elegantoides en porte 8. Ce sont done des espéces

alliées, différentes dans les dimensions du platean cardinal et dans

la sculpture. L'exemplaire typique de Carmen Sylva a une lon-

gueur de 18 mm., une hauteur de 16 mm. et un diamétre de 6 mm.
C'est une valve droite qui est beaucoup plus ópaisse que celle de

Y. elegantoides des mémes dimensions.

Venericardia sulcolunularis freti, subsp. n.

Une valve gauche de Carmen Sylva est bien semblable á la for-

me typique de Y. sulcolunularis Ih., mais elle s'en distingue par le

sillón de la lunule moins profond et par le diamétre petit, de sorte

que la coquille est beaucoup moins ventrue que la forme typique.

La longueur de cette valve est de 18 mm., la hauteur de 18 mm.
et le diamétre de 6 mm.

Phacoides neglecla (Ortm.).

Lucina neglecta, Oetmann, Princeton Exped. 1902, p. 129,

Pl. XXXVII, fig. 3.

J'ai examiné une valve gauche de cette espéce de Carmen Sj'^lva

appartenant au Musée National de Buenos Aires. Elle a une hau-

teur de 38 mm., mais il manque le bord ventral dans une extensión

de 3-4 mm. La longueur qui est aussi un peu incompleto mesure 41

mm., le diamétre 11 mm. Les lamelles élevées de la surface externe

ont entre elles une distance de 2-2 i mm., excepté la partie supé-

rieure oii elles sont serrées comme l'a indiqué Ortmann. Les stries

concentriques entre les lamelles élevées sont faibles. L'adducteur

antérieur a une longueur de 22 mm. sur 5 mm. de largeur. La lu-
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nule a une longueur de 11 mm. et une largeur de 2 mm., elle est

presque droite, un peu excavée au milieu. Du crochet part un lar-

ge sillón dirige vers le bord postérieur qui, correspondant a cette

dépression, forme un angle obfcus arrondi. Je crois qu'Ortmann a

raison en jugeant cette esj)éce comme étant différente de Ph. pro-

maucana Phil.

Ortmann a obtenu cette espéce de Punta Arenas.

Phacoides promaucana Phil.

Comme nous avons déjá traite de cette espéce au cliapitre précé-

dent, p. 288, j'observe seulement ici qu'Ortmann l'a recue de

Punta Arenas.

Cardium magellanicuní Phil.

Cardium magellanicum, E,. A.Philippi, Los Fósiles, 1. c. 1887,

p. 170, Pl. XXXVIII, fig. 4.

Espéce de grande taille, plus haute que longue, de Punta Arenas.

Dosinia magellanica Ortm.

Dosinia complanata, Ortmann, Amer. Jour. Sci. vol. viii,

p.429 (necPhil.).

Dosinia magellanica, Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 144,

Pl. XXVII, fig. 13.

Je ne connais pas cette espéce qui provient de Punta Arenas,

horizon ii.

Je crois que cette espéce coincide avec D. semilaevis Phil., mais

la comparaison des exemplaires typiques peut seule décider

cette question.

Dosinia laeviusciila Phil.

De cette espéce dont j'ai déjá traite á la p. 301, j'ai examiné le

fragment d'une valve droite de Carmen Sylva, conservé dans la

collection du Musée National de Buenos Aires.

Ce fragment parait provenir d'une coquille de 50-60 mm. de

hauteur, et il est remarquable par la lunule qui a une longueur de

8 mm. et une largeur de 3 mm. ; il est un peu concave vers la pé-

riphérie externe, mais le bord interne est tres peu concave, pres-

que droit.
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Macrocallista Rodriguezi (Phil.).

Venus Rodriguezi, R. A. Philippi, Los Fósiles^ 1. c. 1887, p. 120

Pl. XX, fig. 6.

Cytherea pseudocrassa, Ortmann, Amer. Journ. Sci. Vol. viii,

1899, p. 429.

Meretrix pseudocrassa^ Ortmann, Princeton Exp . 1902, p. 142,

Pl. 29, fig. 1 a-b.

Cette espéce n'esfc connue que par deux valves de Punta Are-

nas, horizon ni. Je pense qu'elle fait partie du genre Amiantis et

déjá Ortmann l'a comparée avec A. crassa Ph.il. Cependant com-

me Ortmann n'a pas indiqué la sculpture des nymphes, la positiou

systématique de l'espéce reste douteuse.

Je ne trouve pas de différences dans les figures et descriptions

de Philippi et d'Ortmann, excepté pour ce qui regarde la lunnle qui

serait distincte selon Philippi et indistincte selon Ortmann; mais

l'exemplaire figuré n'a pas la región apicale bien conservée. Wil-

ckens considere aussi M. pseudocrassa Ortm. comme synonyme

de Venus Rodriguezi Phil. (1. c. p. 169). Szajnocha, 1. c. p. 150,

mentionne de Skyriug-Water une Cytherea sp. qui coincide peut-

étre avec celle-lá.

Macrocallisla arenophila, n. n.

Meretrix Iheringi, Ortmann, Frincetojí Exp. 1902, p. 142, Pl.

28, fig. 5 a-b (nec Cossm.)

Ne connaissant pas cette espéce de Punta Arenas, je suis obli-

gé d'en juger selon la description et les figures données par Ort-

mann. La coquille ne correspond pas du tout aux exemplaires

que je posséde de Macrocallista Iheringi. La valva est plus courte^

de forme presque triangulaire et á sommet tres haut et gonflé.

En outre, on note dans la coquille, vue du cóté interne, que le

sommet et le platean cardinal sont plus hauts et plus ópais. Pour

cette raison j'ai donné un nom nouveau pour la coquille décrite

par Ortmann. II sera nécessaire pour cette espéce ainsi que pour

M. Rodriguezi Phil. de Punta Arenas, d'examiner si elles n'appar-

tiennent pas au genré Amiantis.
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Marcia difíicilis (Ortm.).

Venus difJiciUs, Ortmann, Amer. Journ. Sci. Vol. 8, 1899, p.

428; id. Princeton Exp. 1902, p. 135, Pl. 28, fig. 1 a-c.

Espéce de Punta Arenas, horizons ii efe iii, dont M. Ortmann
m'a envoyó quelques exemplaires incomplets et inclus dans une

masse roclieuse.

Marcia arenosa (Ortm.).

Venus arenosa, Ortmann, Amer. Journ. Sci. vol. 8, 1899, p.

428; id. Princeton Exp. 1902, p. 136, Pl. 28, fig. 2 a-b.

Cette espéce provient aussi de Punta Arenas, liorizon iii ; elle

ressemble assez á la M. scutata Va.., qui cependant est bien distincte

par la lunule ainsi que par les lamelles redressées concentriques.

Chione Cossmanni, u. n.

Venus chiloensis, Ortmann, Amer. Journ. Sci., vol. 10, 1900,

p. 378, et Princ. Exped., 1902, p. 137, Pl. 27, fig. 10 (neo

Phil.).

L'exemplaire figuré par Ortmann provient de Punta Arenas,

horizon v. II me parait que l'espéce n'est pas identique avec calle

de Philippi qui, parla prédominance des sillonsradiaires, est carac-

térisée comme une espéce du genre Protothaca, tandis que

l'exemplaire figuré jDar Ortmann a la sculpture d'une Chione.

Pour cette raison je crois que cette derniére espéce mérite un

nouveau nom et j'ai le plaisir de proposer pour elle celui de notre

savant confrére, de Paris, M. Cossmann.

Chione (Protothaca) chiloensis (Phil.).

Venus chiloensis, E.. A. Philippi, Los Fósiles, 1. c. 1887, p. 116,

Pl. XV. f. 6.

Philippi a recu cette espéce de Magallanes et d'Ancud, au Chili.

Elle me parait étre tres alliée, sinon identique, á la Chione (Proto-

thaca) antiqua King.
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Psamniobia Dar^vini Phil.

Psammohia Danvini, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1. c. 1887,

p. 136, Pl. xxvi, fig. 16.

Fl. Ameghino, L'áge Form. Sed., 1903, p. 142.

SZAJNOCHA, 1. c. 1887, p. 150.

Selon Szajnocha, cette espéce a été trouvée daiis les couches ter-

tiaires de Sk3^ring-Water. O. Wilkens (X. Jalirh. xxi, 1905, p. 173)

est d'opinion que PsammoMa Darwini Phil. serait une espéce de

Mactra et identique avec Psammohia patagónica qui, d'aprés lui, se-

rait «une 3íactra», erreur que nous avons deja réfutée á la p. 312-

J'observe aussi que Szajiiocha, qui a retrouvó la Psammohia

Darwini, l'a prise aussi pour une Psammohia.

Lutraria undatoides Ortm.

Lutraria ( ? ) undatoides, Ortmann, Amer. Journ. Sci., vol. viii,

1899, p. 429, et Princ. Exped., 1902, p. 151, Pl. xxx, fig. 3.

Espéce de Punta Arenas, connue seulement par un moule; sa

position systématique reste douteuse. C'est peut-étre une espéce

de Panopaea.

Panopaea Torresi Phil.

Panopaea Torresi, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 161,

Pl. XXXV, fig. 5.

Espéce de Magallanes, connue seulement par un moule revétu

en partie de la coquille.

Panopaea subsymetrica (Ortm.).

Glycimeris siihsymétrica, Ortmann, Amer. Journ. Sci., 1899,

vol. VIII, p. 529, et Princ. Exped., 1902, p. 153, Pl. xxix,

fig. 6.

Espéce de Punta Arenas, connue seulement par une valve droite.

II est nécessaire d'obtenir des matóriaux mieux conserves pour

juger des diverses espéces de Panopaea décrites déla formation ma-

gellanienne.
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Panopaea Ibari Phil.

Panopaea Ibari, R. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 101,

Pl. XXXV, fig. 4.

Ortmann, Princ. Exped., 1902, p. 162, Pl. xxix, fig. 5.

Glycimeris Ibari, Oetmann, Anier. Joiirn. Sci., vol. viii, 1899,

p. 429.

Philippi a obtenu des exemplaires de Magallanes et de Shyring-

Water; Ortmann, de Punta Arenas.

Corbula mactroicles Daud.

3í¡/a labiata, Matón, LÍ7i. Soc, 1808, p. 326.

Mya erodona, Lamaück, Hid. Nat., 2^ éd., tom. vi, 1835, p, 74.

Azara labiata, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí., 1846, p. 673,

Pl. Lxxxii, fig. 22.

L. SzAJNocHA, 1. c. 1887, p. 150.

Selon Szajnocha, cette espéce, actuellement si commune dans l'es-

tiiaire du Río de la Plata, setrouve dans les dépóts de laformation

magellanienne, á Skyring-Water.

vn.

LA. FORMATION ENTRERIENNE.

A. — Discussion genérale.

Les dépóts tertiaires de Paraná sont bien con ñus depuis long-

temps. Déjá A. d'Orbigny et Ch. Darwin les ont examines, et le

premier de ees deux naturalistes en a décrit sept espéces de Mol-

lusques. Pendant longtemps on a confundu ees dépóts avec ceux

de la formation patagonienne, et les divers auteurs les ont traites

d'une maniere tres différente, de sorte qu'on les a jugés suceessive-

ment d'áge éocéne, oligocéne, miocéne et méme pliocéne.

Les collections les plus completes ont été faites par Bravard
;

aprés sa mort. ees collections furent acquises par Burmeister pour
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le Musée National de Buenos Aires. Une partie des coquilles de

cefcte collection a été examinée et décrite en 1893 par R. A. Phi-

lippi; le reste fut envoyé a M. Steinmann, dePribourg. Celui-ci

confiait l'étude de la collection á un de ses étudiants, M. Borchert.

Vu les doutes que j'avais sur beaucoup de déterminations et

comparaisons de Borchert, M. Fl. Ameghino m'a envoyé toutes les

coquilles pour lesquelles je consideráis nécessaire un nouvel exa-

men. Comme on le verra dans la suite de ce chapitre, cet examen
est venu bien a joropos, puisqu'un certain nombre des espéces

examinées par Borchert n'étaient pas exactement dóterminées.

D'autres espéces qne Borchert croyait relationuées avec celles des

Antilles ou de Panamá, correspondent ou méme sont identiques,

quelques-uues, á celles qni vivent en réalité sur les cotes de l'Ar-

gentine.

II reste encoré a observer que la plupart des coquilles indiquées

par Borchert comme recentes, sont endoses dans une masse de

sable ferrugineux qui, dans les échantillons de Bravard, est dur-

cie avec de la glu. II ne m'a pas été difficile de préparer cette

masse, de sorte qu'en peu de temps je pouvais obtenir avec une

aiguille les dents cardinales des valves que Borchert a prises pour

celles d'un Modiolus et qui appartiennent en réalité á un Diplo-

don! c'est-á-dire a un genre de la famille des Unionidae. En
jDlongeant ees piéces dans l'eau pendant une nuit, la masse sa-

blonneuse se décomposait parfaitement et les valves s'isolaient.

Cette masse contenait encoré quelques valves de Corhicula. C'est

ainsique j'ai encoré isolé des exemplaires d'Anomalocardia et d'au-

tres espéces, obtenant aussi un bon exemplaire de la coquille que

Borchert avait prise pour Oliva reticularis et qui est en réalité

celle d'une Olivancillaria! C'est parmi ees coquilles de la masse

sablonneuse que se trouvent la plupart des espéces recentes men-

tionnées par Borchert. On ne connait pas la localité et la forma-

tion oú Bravard a recueilli ees coquilles qui sont d'un aspect beau-

coup plus moderne que les autres lesquelles sont originaires de la

formation entrerienne. Fl. Ameghino a déjá expliqué (VAge, etc.,

1903, p. 166) cette question, et il faut naturellement mettre en

quarantaine ees coquilles de provenance incertaine recueillies par

Bravard,

Comme il est possible que les naturalistes argentiüs découvrent

plus tard la localité originaire de ees coquilles, je crois utile de

donner minutieusement ici le résultat de mes recherches.

Nous ne pouvons pas savoir si cette localité est miocéne ou
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pliocéne. En tout cas, on ne devra pas déduire de ees matériaux

douteux des conclusions d'un caractére general, Dans ees eircons-

tanees je traiterai ees coquilles eomme si toutes provenaient

réellement de la formation entrerienne et j'examinerai les conelu-

sions auxquelles ees matériaux nous conduisent en relation avec

l'áge géologique de ees dépóts. Ensuite j'aurai Toecasion de dis-

euter la position géologique de ees eouch.es sur la base d'un examen

critique de tous les mollusques qu'on y a trouvés.

Outre la localité elassique de Paraná, des dépots de la formation

entrerienne ont été découverts deja par d'Orbigny et par Darwin

au Río Negro. Mais le nombre des esjDéces connues de cette localité

est bien restreint. Les coquilles sont en outre mal conservées et

parmi les quelques espéces que j'ai recues de cette localité, il n'y

a rien de nouveau.

Un troisiéme centre de la formation entrerienne est celui du

Golfo Nuevo, oü l'on a rencontré des dépots de cette formation á

Puerto Pirámides, Punta Ninfas et, plus au Sud, jusqu'á la Boca

de la Zanja et Trelew, río Chubut. Les conches plus recentes de la

localité de Puerto Madryn sont considérées par Fl. Ameghino eom-

me appartenant á une formation plus moderne, qu'il nomme arau-

canienne. Je renvoie le lecteur au chapitre correspondant de Fl.

Ameghino : i^orm. ^eVZ. 1. c. p. 261, et je reviendrai á ce sujet au

chapitre suivant.

La liste des espéces que j'ai recues de Puerto Pirámides est la sui-

vante; elle a été déjá publiée par (Ameghino 1. c, p. 256).

Ostr&a patagónica Orb.

Ostrea Alvarezi Orb.

Pectén ohlongus 'pyramidesius Ih.

Myochlamys para7iensis Orb.

Myochlamys actinodes Sow.

Amussium Darwinianum Orb.

Glycimeris cuevensis Ih.

Mytilus aff. trigorius Boreh.

Chione sp. (argentina Ih.)

Turritella ambulacrum pyramidesia Ih.

ScaloHa clmhutina Ih.

Trophoit geversianus intermedius Gray.

Ameghino mentionne encoré Myochlamys geminata Sow., proba-

blement par inadvertance, espéce sur laquelle je ne trouve pas de

notes faites par moi. En general Myochlamys geminata est de la for-
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mation patagouienne, M. paranensis de la formation entrerienne

et M. actinodes de la formation araucanienne. La présence de

toiites ees espéces dans les mémes dépots fait supposer un mólange

de coquilles des deux conches d'áge distinct snperposées au méme
endroit.

A ce propos on peufc comparer le profil donnó par Fl. Ameghino
(Form. sed. p. 255). Si j'ai raison, les valves de Myochlamys acti-

nodes^ de Puerto Pirámides, proviennent de la formation arauca-

nienne. Je reviendrai sur ce sujet au suivant chapitre.

De Punta Ninfas, entre Tembouchure du río Chubut et le Golfe

Nuevo, j'ai recu en plus de Terebratella venter Ih., variété a fora-

men assez petit, les coquilles suivantes recueillies par M. Carlos

Burmeister et appartenant au Musée National de Buenos Aires:

Myochlamys paranensis Orb.

2íyochlamys geminata Sow.

Martesia patagónica Pliil.

Turritella ambulacrum pyramidesia Ih.

Trophon laciniatus Martyn.

II y a ici un mélange d'espéces des formations entrerienne et pa-

tagouienne qui rend difficile de pouvoir juger de la position géolo-

gique de cette formation. II faut obtenir des matériaux plus riches;

mais pour le moment tout nous fait croire qu'il s'agit d'un dépot

de la formation entrerienne, dans lequel le nombre d'espéces du jDa-

tagonien qui s'y sont conservées est relativement grand. II s'ensuit

que les dépots de la formation entrerienne sitúes au Nord de la

Patagonie sont plus riches en especes de la formation patago-

nienue qu« ceux d'Entrerios.

Les dépots les plus méridionaux de la formation entrerienne

sont ceux du río Chubut. Ameghino en mentionne des dépots de la

Boca de la Zanja, d'oü je ne connais pas de coquilles. J'ai recu de

M. Santiago Roth quelques coquilles de Trelew, río Chubut, dont

j'ai déjá traite auparavant (Eev. Mus. La Plata, tom. xi, 1905, p. 231).

Les espéces sont:

Ostrea patagónica Orb.

Chione argentina Ih.

Martesia patagónica Phil.

Turritella ambulacrum pyramidesia Ih.

Ces quelques coquilles ne sont pas tres décisives et laissent lieu á

des doutes si les dépots sont du patagonien ou de l'entrerien. La
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présence cependant d' Ostrea patagónica efc de Monopliora Darivini

m'a convaincu qu'il s'agit en effet d'un dépót de la formation en-

trerienne. Nous avons deja vu qu'en Patagonie les dépóts de

cette formation sont plus riches en espéces du patagonien que

ceux d'Entrerríos.

Buenos Aires est une derniére localité enfin oü l'on a trouvó

des coquilles de la formation entrerienne. II est connu depuis

longtemps qu a une profondeur de 70-90 métres on y trouve la

formation marine entrerienne. Déjá Burmeister en a parló

dans sa Description Physigue de la Rép. Argentine, tom. ii,

1876, p. 221. Borchert (1. c, p. 11) dit qu'á Buenos Aires cette

formation se trouve déjá a 20 m. au-dessous du niveau de la mer,

en citant quelques publications de Burmeister que je ne peux pas

consulter et dont les données ne seraient pas d'accord avec la pu-

blication mentionnée de 1876. Ameghino a traite cette matiére

dans la méme forme, mais on ne connaissait pas jusqu'ici les co-

quilles de ees conches. Dans ees conditions, une collection de moi-

lusques fossiles que posséde le Musée National de Buenos Aires

est tres intéressante. Ces coquilles ont été trouvées tout derniére-

ment en faisant une perforation pour obtenir de l'eau artésienne

auprés de Buenos Aires, á Puente Alsina, Barracas al Sud, a une

profondeur de 75 m.

Le Directeur du Musée National, M. Fl. Ameghino, m'a commu-

niqué ce matériel pour l'étudier.

Voici la liste des espéces rencontrées

:

Ostrea patagónica Orb.

Ostrea Alvarezi Orb.

Pectén ohlongus Phil.

Myochlamys paranensis Orb.

Amussium DarwinianuTn Orb.

Crassatellites suburbana Ih.

Venericardia crassicosta Borch.

Arca Bonpla7idiana Orb.

Scalaria chubutina Ih.

J'observe encoré qu'il y a aussi une nouvelle espéce de Brachio-

podes, Bouchardia transplatina.

Comme on le voit, cette faune est identique avec celle de Para-

ná, quoiqu'il y ait deux espéces qui jusqu'ici n'ont pas été trou-

vées dans l'Entrerríos.

Je donne ci-aprés la liste de toutes les espéces de mollusques

trouvées jusqu'ici dans la formation entrerienne.
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Bracliydontes Rodriguezi Orb
Modiolus platensis Phil...

Lithodomiis platensis Phil
Crassatellites suburbana Ih
Venericardia crassicosta Borch.. . .

Venericardia paranensis Borch.
Cardium robustum Sol

Cardium Bravardi Phil
Cardium bonariense Phil
Diplodouta Yillardeboaeua Orb. . .

Dosinia entreriana Ih
Amiantis purpurata Lam
Tivela fulminata oblonga Phil
Tivela Isabelleana Orb
Chione meridionalis Burmeisteri Borch
Chione argentina Ih
Chione Bravardi Phil
Chione Muensteri Orb
Anomalocardia entreriana Ih
Tellina platensis Phil

Tagelus gibbus entrerianus Ih
Mactra bonariensis Phil.

Corbula pulchella Phil
Corbula striatula Borch
Corbula pseudopatagonica Ih
Panopaea regularis Ort
Barnea lanceolata ornata Borch.. .

Martesia patagónica Phil

I I

Revenant á la discussion des relations faunistiques des mollus-

ques de la formation entrerienne, une des questions des plus diffi-

ciles et des plus importantes est la détermination des espéces fossi-

les qui sont encoré vivantes.

A cet égard, mon opinión esfc bien divergente de celle de Borchert,

comme je Tai exposé déjá en 1902 (Fr. Am. Phil. Soc. p. 132). L'exa-

men des exemplaires typiques de Borchert a complétement confir-

mé les doutes que j'avais émis que, des 19 espéces que Borchert croit

encoré vivantes, je n'en reconnais en réalité que 5 qui soient exacte-

ment classifiées. Ce sont:
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Trophon laciniatus Martyn.

Nucida puelcha Orb.

Cardium robustum Sol.

Amiantis purpurata Lam.

Tagelus gihhus eiitrerianus Ih.

Deux autres espéces, quoique incorrectement déterminées, sont

néanmoins vivantes! Qe' ?,or\tVOstrea puelchaiia^orch.., qui n'est

pas V O. puelchana Orb., mais O. parasítica Gm., et Tivela argen-

tina Borcb., qui n'est j)as l'espéce de Sowerby vivante de la cote

pacifique de l'Amérique céntrale, mais une variété de la T. fid-

minata Phil. Pour les autres espéces inexactement déterminées, je

donue ci-aprés le nom de Borchert á gauche, celui de ma détermi-

nation á droite.

Bidla aff. elegans Gray. Bulla pachycMla Ih.

Scalaria elegans Orb. Scalaria Borcherti Ih.

Columhella acuta Stearns. Columbella rioplatends Ih.

Marginella aff. prunum Gm. Marginella pruniformis Ih.

Oliva reticularis Lam. OlivanciUaria prisca Ih.

Leda patagónica Orb. Leda entreriana Ih.

Modiola aff. tulipa Lam. Modiolus platensis Phil.

Lithodomus patagonicus Orb. Lithophaga platensis Phil.

Dosinia patagónica Phil. Dosinia entreriana Ih.

Venus hrasiliana Gm. Anomalocardia entreriana Ih.

Mactra patagónica Orb. Mactrahonariensis Phil.

Corbidapatagónica Orb. Corhula pseudopatagonica Ih.

Je ne donne ici que les résultats généraux de mes études; pour

les détails, qu'on veuille comparer la description des espéces donnée

a la fin de ce chapitre.

Ce qui rend difficile la discussion des matériaux de la formation

entrerienne, c'est la circonstance que les coquilles recueillies par

Bravard sont en partie douteuses quant á leur origine. J'ai déjá

parlé de ees coquilles endoses dans une masse sablonneuse de cou-

leur jaunátre. C'est surtout dans ce sable que se trouvent la plupart

des espéces recentes ou supposées recentes mentionnées par Bor-

chert, et c'est pour cette raison qu'Ameghino a exprimé {L'Age,

p. 165 ) des doutes au sujet des collections de Bravard, en sup-

posant qu'il j aurait eu un mélange de coquilles de diverses forma-

tions. Ilfaut cependant noter qu'un grand nombre des espéces qui
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ont caúseles doutes d'Ameghino étaient inexactement détermiuées.

Je ne connais des coquilles provenant de ees sables que les quel-

ques espéces que j'ai demandées a M. Amegliino, mais dans ce petit

nombre j'ai déjá constaté que plusieurs sont communes aux deux lo-

calités, c'est-á-dire aux dépots bien connus de Paraná et a la loca-

lité inconnue queje nommerai5>'«¿;«ríZ«, c'est-á-dire des dépots sa-

blonneux déjá mentionnés explores par Bravard. Les espéces

qui se trouvent dans cette condition sont par exemple Arca Bon-

plandiana, Cliione Muensteri, Tivela fulndnata oblonga^ Crucibulum

argentinum et Cymhiola nodulifera. Les deux éléments faunistiques

qui sont mélés dans la faune entrerienne de Paraná, se trouvent

aussi á Bravarda, de sorte que je ne crois pas devoir exclure de la

discussion les coquilles de cette provenance. C'est une des taches

les plus importantes pour la géologie argentine de découvrir de

nouveau cette localité de Bravarda^ parce que les coquilles s'y

trouvent dans une condition de conservation beaucoup plus par-

faite qu'á Paraná.

Les espéces encoré vivantes constatées jusqu'ici dans la forma-

tion entrerienne sont les suivantes:

Trophon geversianus paranen- Diplodonta Villardeboaena Orb.

sis Borch. Amiantis purpuratal^?iTa..

Trophon laciniatus Martyn. Tivela fulminato oblonga Phil.

Nucida puelcha Orb. Tivela Isabelleana Orb.

Ostrea parasítica Gm. Tagelus gibbus entrerianus Ih.

Myoclüamys paranensis Orb. Corbula piilchella Phil.

Brachydontes Rodriguezi Orb. Barnealanceolataornata^orch.

Cardium robustum Sol.

Ce sont 14 espéces vivantes, ce qui correspond a 19 pour cent

sur un nombre total de 73 espéces et sous-espéces jusqu'ici connues

de la formation entrerienne. Si Ton ne tient compte que des 67

espéces connues d'Entrerios et de Buenos Aires, la proportion des

espéces vivantes est de 21 pour cent. Dans ees circonstances il

devient évident que ees dépots, avec une faune dans laquelle les es-

péces vivantes représentent une proportion de 19-21 % du nom-

bre total des espéces, ne peuvent étre que du miocéne inférieur. Je

pense quel'étude des mammiféres, des poissons et d'autres groupes

faunistiques de la formation entrerienne est bien d'accord aussi avec

cette conclusión.

Ce qui mérite une discussion spóciale, c'est la relation de cette
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faune avec celle du patagonien. En general le nombre des espéces

qui sont communes aux deux formations n'est pas eleve: laissant

de cóté les espéces anciennes qui ont persiste jusqu'á nos jours,

nous pouvons citer: Myoclilamyspatagonensis, Chione meridionalis

CJiione argentina et Panopaea regularis. A ees espéces s'ajoutent

encoré au Nord de la Patagonie: Turritella ambiilacrum, Martesia

patagónica, Glycimeris cuevensia et Myochlamys geminata. En ge-

neral les f de cette faune consistent en des espéces intimemeut

relationnées avec celles déla faune pan-patagonienue ou en des es-

péces á caracteres indifférents. 11 3^ a cependant aussi des espéces

qui appartiennent á des genres bien representes dans la superfor-

mation pan- patagonien ne, mais qui ne sont pas relationnées a des

espéces de la Patagonie, sinon immigrées des régions tropicales de

rOcéan Atlantique.

C'est le cas par exemple d^Ostrea parasítica, Amussium Darwi-

nianimi, Cardium robustum, Chione Muensteri et Turritella indeter-

minata. Cette circonstance nous conduit au résultat le plus surpre-

nant de cette ótude: le mélange de genres d'origine patagonienne

avec ceux provenant de l'Amérique céntrale. Le nombre de ees

genres qui sont absolument étrangers á l'ancienne faune marine de

l'Argentine est assez elevé; les principaux sont les suivants: Cruci-

hulmn, Bittium, Litorina, Stromhus, Columhella, Marginellc, Olivan-

cillaria, Amiantis, Tivela, Anomalocardia et Tagelus. Quelques-uns

de ees genres vivent encoré aujourd'hui sur les cotes de l'Argentine,

comme Amiantis, Tagelus, Olivancillaria, tandis que d'autres se

sont retires sur les cotes du Brésil, tels que Litorina et Stromhus.

Le genre Crucihulum est á présent éteint non seulement sur les

cotes de l'Argentine mais aussi sur celles du Brésil; Cardium robus-

tum se trouve dans le méme cas. Borchert a cru pouvoir aussi dé-

montrer des relations faunistiques avec la cote pacifique de l'Améri-

que céntrale et méridionale, mais á cause de déterminations ou

comparaisons incorrectes. Ayant déjá insiste sur ce point et ayant

donné les preuves dans la discussion spéciale des espéces, je n'y re-

viendrai plus. Les espéces auxquelles Borchert se refere ne sont

pas alliées a des formes de la cote pacifique de l'Amérique, mais a

des espéces atlantiques. Un cas cependant oü la distribution géo-

graphique d'une espéce de la formation entrerieniie nous conduit

ala cote pacifique de l'Amérique méridionale, est celui de Chione

Muensteri, espéce qui a été trouvée aussi dans le tertiaire du Cliili

et du Pérou, mais pas du tout dans le tertiaire anclen de la Patago-

nie. Le cas est le méme pour Ostrea Alvarezi. Du reste nous savons

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3', t. vii. Julio 12, 1907. 24
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que pendant la premiére moibié de l'époque tertiaire l'isthme cen-

tral-américain n'existait point, de sorte que la faune marine pouvait

s'y étendre des deux cotes du coutinent néotro pical. C'est de cette

maniere que des genres des mers chaudes, tel qn Anomalocai'dia,

Tivela^ etc., se distribuaient le long des cotes tropicales de l'A-

mérique méridionale, et il est bien possible que des recherches

fatures nous feront connaitre d'autre espéces dont la distribution

coincide avec celle de Chione Maensteri. La distribution du genre

Amiantis, qui est d'origine pacifique, ne pourrait étre comprise sans

cette communication interocéanique.

L'opinion de Borchert que la faune de la formation entrerien-

ne démontrerait des relations intimes avec les faunes néogénes de

l'Europe, u'est pas bien fondee, puisque la plupart des espéces

citées par lui (1. c. p. 64) ont en réalité leurs parents les plus rap-

prochés dans le tertiaire anclen de la Patagonie. Deux des espé-

ces qu'il mentionne, Corhulapulchella et Diplodonta Villardeboaena

se trouvent déjá dans la formation patagonienne. Ostrea patagó-

nica ne doit pas étre comparóe avec les espéces semblables de

l'EurojDe, mais á l'O. OrMgnyi, du tertiaire de la Patagonie, et la

méme observation doit s'a23pliquer k Pododesmus papyraceus.

Dans sa publication de 1905, Wilckens a réuni les formations en-

trerienne et araucanienne en une seule qu'il appelle Paranaén

ou Paraná-Stufe. Comme il resulte de nos études des Mollusques,

ees deux formations sont bien différentes dans leur composition

faunistique et dans la proportion des espéces vivantes qu'on y
trouve. La proportion de ees espéces est de 19-21 % dans la for-

mation entrerienne, de 45 % dans la formation araucanienne. Wil-

ckens a été conduit á son opinión incorrecte par les erreurs com-

mises par Ortmann et Borchert. En croyant miocéne, avec Ort-

mann la formation patagonienne et en prenant pour correctes les

déterminations de Borchert des mollusques de la formation entre-

rienne, il acceptait l'opinion de celui-ci au sujet de l'áge pliocéne

de cette derniére formation.

Maintenant que les conclusions qui servirent de base pour sa

discussion a Wilckens, sont reconuues erronées, il n'est pas né-

céssaire de réfuter des opinions mal fondees. Je me restreins á

constater que tous les nouveaux matóriaux et les nouvelles recher-

ches confirment les idees que j'avais émises auparavant ainsi que

celles de Florentino Ameghino, c'est-á-dire que la formation

entrerienne est intermédiaire dans sa faune et dans son age entre

le patagonien et la formation araucanienne et qu'elle est d'áge
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miocéne. Quant aux conditions genérales de la formation et a la

discussion de ses vertebres, je renvoie á la derniére publication

d'Ameghino (Form. sed. 1906 p. 253 ss.) oü l'opinion de Wiickens

est aussi soumise a une discussion minutieuse.

B.—Description des espéces.

Bulla pachychila, n. n.

Bulla aff. elegans^ A. Borchert, Molí. Paraiiá-Stufe, StnttgSiYt,

1901, p. 47, Taf. iv, Fig. 7.

Borchert identifie le moule décrit par lui avec Haminea Guil-

dingi Sow. avec laqnelle H. elegans Gray est synonyme. Haminea
Guildingi est de forme plus bombee et a l'ouverture prolongée

en haut en forme d'un court canal postérieur, tandis qu'elle est

tronquee dans le moule figuré par Borchert. Le moule en ques-

tion est muni á la base d'un sillón tres large et jirofond qui prouve

que le bord columellaire de l'ouverture de la coquille ótait tres

épais. C'est un des caracteres principaux du genre Bulla, tan-

dis que dans Haminea les bords de l'ouverture sont partout sim-

ples et minees. La détermination de Borchert est par conséquent

iuexacte, non seulement pour l'espéce, mais aussi pour le genre ou

sous-genre auquel ce moule appartient.

Calliostoma puelchanum Borch.

Calliostoma puelchanum, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe,

1901, p. 59, Taf. v. Fig. 23-24.

Espéce bien caractéristique de Paraná.

Calliostoma punctatuluní Borch.

Calliostoma punctatulum, A. Borchert, Molí. Paraná - Stufe,

1901, p. 60, Taf. V, Fig. 25-26.

Autre espéce de Paraná dont jai examiné les types de Bor-

chert, ainsi que de l'espéce precedente et de celle qui suit.
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Calliostoma Bravardi Borch.

CalUostoma Bravardi^ A. Borchert, MolL Paraná - Stufe,

p. 60, Taf. V. Fig. 27.

Je n'ai rien á ajouter á la description de Borcliert.

Calliostoma lepidun (Phil.).

Trochus (Margarita) lepidns, R. A. Philippi, in An. Mus. Nac.

Chile, Santiago, 1893, p. 7. Lám. i., Fig. 13.

A cause de l'ouverture subcirculaire, Philippi a considéxé cette

espéce comme une Margarita. Elle ne me parait pas appartenir

á ce genre, ni par sa forme et sculpture, ni par l'absence d'un

ombilic. C'est probablement une espéce de Calliostoma dont l'ou-

verture est peu typique.

Neomphalius laevigatus (Borch.)

Gibbula laeuigata, A. Borchert, MoU. Paraná - Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 58. Taf. v. Fig. 21-22.

J'ai revu quelques exemplaires de Paraná de la collection

Bravard, examines par Borcliert. J'en ai envoyé un a M. Dalí

qui m'écrit que c'est une espéce de Ghlorostoma alliée á Ch. fascia-

tum Born.

Scalaria chiibutina, sp. n.

[Pl. (Lám.) i-iv, fig. 99].

Scalaria chubutina (Ih.), Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906,

p. 256.

Coquille de taille assez petite, représentée seulement par les

derniers quatre tours qui ont une longueur de 10 mm. Le dernier,

qui a une liauteur de 3,5 mm., a un diamétre de 5 mm. La

coquille est imperforee et pourvue de cotes axiales et de nombreux

cordonnets spiraux. Les tours soiit assez convexes, separes par une

suture tres profonde. Le nombre des lamelles axiales est de treize

par tour et il y en a deux ou trois par tour qui sont beaucoup plus

fortes, représentant des varices quelquefois contigués avec celles
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du tour voisin. Prés de la suture postérieure, les varices soüt

couronnées par une petite dent; dans les lamelles cette pointe en

general n'est pas marquée puisqn'ellese prolonge simplement vers

la suture |)our s'y joindre avec celles du tour voisin.

Les cordonnets spiraux sout fins et réguliers; on en compte 25

á l'avant-dernier tour! La base est arrondie et sans cordón ou ride

autour de la región ombilicale. Le péristome est roployé et dilaté

un peu á l'angle formé par les bords antérieur et columellaire.

L'exemplaire typique provient de la formation entrerienne de

Puerto Pirámides, Chubut, oii il fut recueilli par le Dr. Florentino

Ameghino, en 1903.

Je pense que cette espéce appartient au sous-genre Cirsotrema

Moreh, mais je trouve un peu contradictoires les diagnoses données

pour ce sous-genre par Fischer, Cossmann et autres auteurs, de

sorte que c'est une question encoré ouverte.

J'ai examiné un autre exemplaire de cette espéce de Buenos

Aires, Puente Alsina (Barracas al Sur), trouvé á 75 m. de profon-

deur; il a les quatre derniers tours avec une longueur de 8 mm.
Dans cet exemplaire, le nombre des lamelles axiales est de quinze

par tour, et je ne vois pas de pointes postérieures des lamelles. II

faudra voir plus d'exemplaires pour savoir s'il s'agit d'une variété

ou si le nombre et la configuration des lamelles sont un peu varia-

bles dans cette espéce.

Scalaria Borcherti, sp. n.

Scálaria elegans, A. Borchert, AIoll. Paraná- Stufe, Stuttgart,

1901, p. 58, Taf. v, fig. 20 (nec Orb.).

Scalaria Orhignyi Nyst., avec laquelle Se. elegans Orb. et geor-

gettiana Kien. sont identiques, est une espéce bien commune sur

les cotes de l'Argentine et du Brésil meridional d'oü je l'ai recue

de Sao Sebastiáo. L'exemplaire ty23Íque de Se. elegans Borch. en

est différent. Les tours de cette derniére espéce sont plus convexes

et plus courts que ceux de Se. Orhignyi et ils sont separes par une

suture tres profonde. La coquille de Borchert est d'une longueur

de 10,5 mm, et doit avoir atteint 12 mm. Le dernier tour a un
diamétre de 4,3 mm. Un exemplaire de Se. Orhignyi de 12 mm.
de longueur a un diamétre du dernier tour de 4,7 mm., et le qua-

triéme tour á partir de l'ouverture a le diamétre de 1,5 mm., tan-

dis que la mesure correspondante de Se. Boreherti est de 2 mm.
La longueur de l'ouverture correspond á rro de la longueur dans
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Se. Bo7'cherti, á tVV dans Se. Orhignyi. Le nombre des cotes est de

10 par tour dans Se. Bof'cherti, de 12-14 dans Se. Orhignyi. Les

cotes sont lamelleuses, liautes et recourbées en haut dans Se. Bor-

cherti, épaisses et obtuses dans Se. Orhignyi. Par conséquent ce

n'est pas seulement la sculpture qui est différente dans les deux

espéces, mais aussi la configuration des tours qui, dans Se. Or-

hignyi sont plus longs et croissent en diamétre j)lus rapidement

que dans Se. Borcherti. Cette derniere espéce est par conséquent

alliée a la Se. Orhignyi et possiblement son précurseur.

Sealaria Boreherti et Orhig?iyi appartiennent au sous-genre

Scala.

Criicibulum argentinum (Phil.).

Dispotaea argentina, A. Borchert, MoU. Paraná-Stufe, 1901,

Taf. V, fig. 14-16.

Broeeíiia argentina, R. A. Philippi, in An. Mus. Nae. Chile)

Santiago, 1903, p. 7, lám. i, fig. 9.

Les exemplaires typiques de cette espéce qui se conservent au

Musée National de Buenos Aires correspondent aux figures de

Borchert. La présence de ce genre dans la formation entrerienne est

tres intéressante
;
je ne connais jusqu'ici aucune espéce de Crucihu-

lum de la faune récente du Brésil, mais Dalí mentionne Cr. aurieula

Gm. du Nord de Brésil, et cette espéce se trouve aussi dans le mio-

céne de TAmérique du Nord. Selon Dalí auquel j'ai envoyé un exem-

plaire tj^pique, Cr. argentinum est tres voisin de Cr. aurieula et ne

fait pas partie du genre DisiJotaea.

Crepidula paranensis Borch.

Crepidula paranensis, A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe

Stuttgart, 1901, p. 57, Taf. v, fig. 17-18.

Je ne connais pas cette espéce.

Polynices entreriana (Borch.).

Natiea entreriana, A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe, 1901,

p. 57, Taf. V, fig. 19.

Petite coquille, assez minee, qui parait étre alliée a certaines

espéces de Polynices de la formation j)atagonienne.
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Bíttíum textum (Borch).
'

Rissoa texfa, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stuttgart,

1901, p. 55, taf. V. Fig. 11-13.

C'est une espéce de Parauá tres rare dont il u'existe qu'uii exem-
plaire: la partie antérienre de l'ouverture y est incompléte, et j'ai

des doutes quant á la détermination géaérique. M. Dalí peuse que
selon la figure il s'agit d'un Bittinm mal conservé.

Litorina paranensis Borch.

Litorina paranensis, A. Borchert, 3íoll. Parand-Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 54, Taf. v. Fig. 9.

Espéce de Paraná, tres rare.

Litorina unicostalis Borch.

Litorina unicostalis, A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe, Stutt-

gart. 1901, p. 55, Taf. v. Fig. 10.

Espéce de Paraná, tres rare, trouvée par Bravard avec la prece-

dente.

Turritella ambulacrum pypamidesia, subsp. n.

Tiirritella mnbiclacriim, H. v, Ihering, Rev. Mus. La Plata

tom. XI. 1904, p. 231.

Tarrifella ambulacrum, Sow., var. pyramidesia, Ih. Fl. Ame-
GHiNO, Form. Sed. 1906, p. 256.

Cette variété se distingue par raccroissement rapide du diamétre

des tours et par les cordons spiraux en general au nombre de 6.

Ces cordons sont relativement forts et assez distants entre eux.

Quelques exemplaires de cette variété ont été trouvés á Puerto

Pirámides, formation entrerienne, par le Dr. Fl. Ameghino en

1893. J'ai recu un autre exemplaire de Trelew, Río Chubut. Cette

variété se trouve aussi á Punta Ninfas, Chubut.
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Tiirritella americana Brav.

Turritella americana, Bravard. A, Borchert, MoU. Paraná-

Stufe, Stuttgart, 1901, p. 54, taf. v. Fig. 7 et 8.

Turritella Steinmanni, H. v, Ihering, Rev. Mus. Paul. ii. 1897,

p. 332.

Espéce tres commune a Paraná, mais tres mal conservée, pour

laquelle on doit conservar le nom que lui a clonné Bravard, et qui

fut emplo3''é deja par Burmeister.

Turritella indetenninata Borch.

Turritella indeterminata, A. Borchert, 31oll. Paraná- Stufe,

Stuttgart, 1901, p. 53, taf. v. Fig. 6.

Espéce rare de Paraná qui est bien différente des espéces du pa-

tagonien avec lesquelles l'espéce precedente est alliée.

Strombiis Bravard i Borch.

Stromhus Bravardi, A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe, Stutt-

gart, p. 52, Taf. 5. Fig. 4 et 5.

Le moule figuré par Borchert n'est par approprió pour une

classification exacte.

Trophon (jeversianus paranensis Borch.

Trophon paranensis, A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 52. -Taf. iv. Fig. 12 et 13.

Selon la belle figure donnée par Borchert, il s'agit évidemment

d'une variétó de Tr. geversianu.s Pall. T. crassílabrum G-ray, avec

lequel Borchert compare cette espéce, est bien différent surtout

par l'ouverture et le labre.

Tpoplion geversianus iiitermedius Hupé (Gay).

Trophon Philippianus Kobelt, Syyt. Conch. Kab. Martini

Chemnitz, ii. p. 277. Taf. 72. Fig. 4 - 5.

Trophon intermedius, Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906. p. 256.
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De cette espéce vivante daus la province magellanienne, j'ai

examiné quelqnes exemplaires incompiets de la formation entre-

rienne de Puerto Pirámides.

Trophon laciniatus Martyn.

Trophon patagonicus, A. Borohert, 3IolL Paraná- Stufe,

1901, p. 51.

De cette espéce dont nons avons deja traite á la p. 182, au sujet

des représentants de la formation patagonienne, je n'ai vu que le

fragment examiné par Borchert, et d'autres de Punta Ninfas,

Golfo Nuevo, mal conserves aussi.

Columbella rioplatensis, n. n.

Columbella acuta, A. Borchert, Molí. Paraná -Stufe, 1901,

p. 50, Taf. V. Fig. 3.

Columbella acuta Stearns, avec laquelle Wilckens a réuni cette

espéce, n'est qu'une variété ou qu'un synonyme de C. aloella Dalí.

C'est une espéce beaucoup plus petite á cotes axiales plus épaisses

et moins nombreuses. Tandis que dans C. albella la base seulement

a des sillons spiraux, dans C. rioplatensis ees sillons sontbien déve-

loppés au dernier tour et, comme il me parait, aussi aux précé-

dents qui cependant sont mal conserves. L'exemplaire typique

de C. rioplatensis a une longueur de 19 mm. M. Dalí a confirmé

mon opinión en disant que l'espéce est différente de C. acuta

Stearns.. Le labre est simple, non épaissi ni variqueux. L'espéce

appartient au sous-genre Anachis. Quant á l'espéce, on pourrait

la comparer plutót a G. avara qu'á C. albella.

Tritonidea Borcherti, n. n.

Turbinella súberaticulata, (O. d'Orb.) A. Borchert, Molí. Para-

ná-Stufe, Stuttgart, 1901, p. 50, Taf. v, fig, 1-2.

Espéce rare de Paraná dont la position systématique reste en-

coré douteuse. A en juger par les plis columellaires, ce n'est pas

une' Turbinella, mais plutot une Tritonidea. Je dois á M. Dalí

la confirmation de mon opinión que l'espéce n'appartient pas au

genre Turbinella ni a Latirus.
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Cymbiola nodulifera (Borch.).

Voluta nodulifera, A. Borchert, MoU. Paraná- Stufe^ Stutt-

gart, 1901, p. 48, Taf. iv, fig. 9-10.

On ne connait de cette espéce qii'un moule et un fragment d'une

coquille. A en juger par cette derniére, Tespéce le plus alliée avec

elle serait, selon mon opinión, C. Domeylwana Pliil,

3Iarginella pruniformis, n. n.

Marginella aff, prunum^ A. Borchert, MoU. Paraná- Stufe^

Stuttgart, 1901, p. 48, Taf. iv, fig. 11 (nec Gm.).

L'unique exemplaire connu de cette espéce ne concorde pas avec

M. prunum. La coquille est plus petite et de forme plus large que

celle de M. prunum qui est plus cylindrique. M. pruniformis est

biconique, large au milieu, et sa spire est large et plus forte.

Olivancillaria prisca, sp. n.

Oliva reticularis Lam. var. hrasiliana, A. Borchert, MoU. Pa-

raná-Stufe, Stuttgart, 1901, p. 47, Taf. iv, fig. 8.

? Oliva jilatensis, E. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, Santiago,

1893, p. 8, lám. i, fig. 12.

L'exemplaire figuré par Borchert n'admet pas un examen

exact. Je crois qu'on pourrait préparer la coquille, mais j'y ai

renoncé, puisque je posséde un

autre exemplaire bien conservé,

dont je donne une figure (fig. 15),

du cote de l'ouverture. Cette co-

quille a une longueur de 23 mm.,

et ce qui est remarquable, c'est

l'excision antérieure de Touvertu-

-^. 1K /->;• -77 • • re qui est tres large, démontrant
Fig. 15. Olivancillaria j^risca M. & '

sp. n. i qu'il s'agit d'une espéce ¿''Olivan-

cillaria et non d'une Oliva.

La columelle est munie de trois plis obliques tres forts. Ce que

je trouve encoré remarquable, c'est la sinuosité des stries d'accrois-

sement du dernier tour, qui se trouve plutot aussi dans des espéces
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d'' Olivancülaria que d^ Oliva. L'espéce est alliée á O. auricularia

Lam,, au moins a son état juvenil, mais les exemplaires adultes

sont différents. O. prisca est de forme plus allongée, subcylindri-

que et non munie du grand callus qui couvre la spire daus de vieux

exemplaires d' O. auricularia; comme nom de l'espéce, doit-on peut-

étre accepter celui de O.platensis Pliil. Ce dernier uom cependant

est fondé sur un moule consideró comme celui d'une Voluta par

"Wilckens, et c'est la raison pour laquelle j'ai proposé un nom nou-

veau, quoique de ma part je ne doute pas que ce moule, ainsi que

d'autres semblables queje posséde, soient d^ O. prisca.

Nucula puelcha Orb.

Nucida puelcha, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. 1846,

p. 624, pl. 84, fig. 24-26.

A. BoRCHERT, Molí. Paraná-Stufe, Stuttgart, 1901, p. 32,

J'ai examiné deux valves gauches dócrites par Borchert et je

les trouve bien d'accord avec les exemplaires récents de cette es-

péce qui vit sur les cotes de TUruguay el de l'Argentine, jusqu'au

río Negro.

Leda entreriana, sp. n.

Leda patagónica^ A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe^^tMiigd^rt^

1901, p. 32 (nec Orb.).

L'exemplaire de Paraná que Borchert a examiné est une valve

droite de 34 mm. de longueur et de 10 mm. de hauteur. L'extré-

mité antérieure a une longueur de 15 mm. Dans L. patagónica.

l'extrémité antérieure est j)resque aussi longue que la hauteur de

la valve. L'extrémité postérieure est plus tronquee dans L. pata-

gónica et munie d'une large dépression qui part du sommet.

L'extrémité postérieure de L. entreriana est plus semblable a celle

de L. selecta du Brésil qu'á celle de L. patagónica. Cette derniére

a les valves plus bombees. La hauteur de la valve est a peu prés

égale ala longueur de son extrémité antérieure dans L. patagónica,

et beaucoup moindre qu'elle dans L. entreriana.
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Arca platensis Phil.

Arca platensis, R. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile., Santiago,

1893, p. 11, Tab. i. fig. 8.

H. V, Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 236 efc 330.

A. BoRCHERT, Molí. Paraná- Stiife, StnttgsiYtj 1901, p. 29-

Espéce du sous-genre Barhatia ; elle n'est pas rare et est repré-

sentée surtout par des moules, á Paraná.

Arca Bonplandiana Orb.

Arca Bonplandiana.1 A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Pal. 1842,

p. 130, pl. 14. fig. 15-18.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul.^ ii, 1897, p. 236 et 329.

A. BoRCHERT, Molí. Paraná- Stufe, Stuttgart, 1901, p. 28.

Ai'ca lirata, R. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, Santiago,

1893, p. 11, Tab. i, fig. 14.

H. Y, Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 236 et 329.

L'espece est commune á Paraná et au río Negro; elle fait partie

du sous-genre Scapharca, section Cunearca Dalí. J'ai examinó des

exemplaires de cette espéce provenant de Buenos Aires (Puente

Alsina).

Glycimoris symmetrica Phil.

Lucina .symmetrica, R. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, San-

tiago, 1893, p. 9. Lám. i, fig. 3.

Pectunculus sj/mmetricus, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufej

Stuttgart, 1901, p. 30, Taf. ii, fig. 7.

Espéce de Paraná sur laquelle je suis parfaitement d'accord

avec Borchert.

Glycimeris minuta (Borch.).

Pectunculus minutus, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 31, Taf. III, fig. 1-2.

Petite espéce provenant de Diamante, dont j'ai examiné l'exem-

plaire typique de Borchert.
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II me parait probable que cette espéce coincide avec la prece-

dente dont elle ne représente que la valve jeune.

En comparant cette espéce et la precedente avec Glycimeris

cuevensis, je trouve une grande différence dans la configuration du

sommet et de la charniére. Les series des dents forment un trian-

gle dans G. symmetrica, tandis qu'elles sont horizontales et re-

courbées en bas seulement aux extrémités dans G. cuevensis. G.

minuta concorde sur tous ees points avec G. symmetrica, espéce que

je ne réunis pas cependant pour le moment avec G. symmetrica

par faute du matériel nécessaire de comparaison.

Glycimeris cuevensis Ih.

Pectunculus cuevensis^ Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906. p. 256.

De cette espéce dont nous avons déjá traite dans le chapitre

sur la superformation pan-patagonienne, j'ai examiné divers exem-

plaires de Puerto Pirámides dont le plus grand a une longueur de

81 mm.

Osfrea patagónica Orb.

Ostrea Burmeisteri^ R. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, San-

tiago, 1893, p. 13, Lám. iv, fig. 1.

Ostrea Bravardi, R. A. Philippi, ibidem, p. 13, Lám. iv, fig. 2.

Odrea 2>atagonica, A. Boechert, Molí. Paranü-Stufe, 1901,

p. 17.

H. V. Ihering, Eev. Mus. La Plata, tom. xi, 1901, p. 231.

Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 256.

Ayant déjá donné, á la p. 18, la synonymie principale de cette

espéce, je me contente ici de la compléter en y ajoutant quelques

observations. Cette espéce est tres variable et est difficile á recou-

naitre en certains cas, surtout quand les bords des valves ne sont

pas bien conserves. La crénulation des bords internes est aussi

variable et quelquefois peu marquée comme dans la valve décrite

par Philippi sous le nom d'O. Burmeisteri. C'était cependant une

erreur de ma part quand, dans mon travail de 1897, je réunissais

a,vec cette espéce YO. Ferrai'isi Orh., espéce qui est beaucoup plus

petite et ne se trouve que dans la formation araucanienne. La
valve supérieure d' O. Ferrarisi est convexe, a crénulation margí-

nale tres forte et avec l'imj^ression de l'adducteur tres grande,
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transverse, et située prés du bord ventral. L'adducteur de la valve

supérieure á' O. patagónica est plus petit et situó plus en haut; la

crénulation interne des bords est plus faible, et cette valve est plañe

ou concave, munie d'une large dépression qui part du sommet.

•Les valves d' O. Ferrarisi sont beaucoup plus épaisses que celles

d' O. patagónica de mémes dimensions.

O. patagónica est l'liuitre caractéristique de la formation entre-

rienne; je l'ai recue de Paraná, de l'emboucliure du río Negro et

de Buenos Aires, Puente Alsina (Barracas al Sud). Elle se trouve

au Sud jusqu'á Trelew, Chubut; je l'ai aussi recue de Puerto Pirá-

mides.

Ostrea Alvarezi Orb.

Ostrea Alvarezi, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Paléont. 1842,

p. 134, Pl. VII, fig. 19.

E. A. Philippi, Los Fósiles, 1887, p. 206, lám. 48, fig. 6-7.

W. MoERiCKE et G. Steinmann, Beitrage, etc., iv, 1896,

p. 674.

H. voN Ihering, Rev. Alus. Paul, ii, 1897, p. 328.

A. BoRCHERT, 3íoll. Paraná-Stufe, 1901, p. 19, Taf. i, fig. 1-4.

Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 256,

Cette espéce est bien caractérisée et commune dans les dépots

entreriens de Paraná. Je l'ai aussi recue de Buenos Aires, Puente

Alsina et de Puerto Pirámides, et Darwin l'a recueillie au río Ne-

gro et plus au Sud, á San José. R. A. Philippi a identifié avec cette

espéce quelques coquilles de Coquimbo, et Steinmann et Moericke

ont confirmé cette observation.

Ostrea parasítica Gm.

Ostrea arbórea, Chemnitz, Concli. 8, t. 74, fig. 681?

Ostrea parasitica, Gmelin, Syst. nat., ed. xiii. 1790, i. pt. vi.

p. 3336.

Eeeve. Conch. Icón, Pl. ii, fig. 4.

Ostrea rliizophorae, E-eeve, Conch. Icón. 1871, Pl. ix, fig. 17 a, b.

Ostrea brasiliana, Lamarck, Hist. nat. des Anim, scms Vert.

Tome vil, 1836, p. 223.

Ostrea adsociata, E,. A. Philippi, Anal. Mus. Nac. Chile, San-

tiago, 1893. p. 14, lám. ii, fig. 1.



ihering: les mollusques fossiles. 375

Ostrea adglutinans, (Bravard) Philippi, ibidem, p. 14, lám.

III, fig. 2.

Ostrea puelchana, A. Borchert, Molí. Paraná- Stnfe, Stutt-

gart, 1901, p. 20, Taf. i, fig. 5-6.

L'examen des coquilles étudiées par Borcliert m'a conduit á la

conviction qne cette espéce n'est que VOstrea parasítica, com-

mune sur la cote du Brésil et trouvée aussi dans des dépots

post-tertiaires de l'Argentine. J'en posséde aussi quelques valves

jeunes d'Entrerios. Ostrea puelchana, avec laquelle Borchert a

comparé cette espéce, a les bords internes des valves crénelés,

tandis qu'ils sont lisses dans les valves examinées d'O. parasítica,

soit de la formation entrerienne, soit dans les exemplaires róceuts.

La vraie O. piielcJiana Orb.,sur laquelle je reviendrai plus tard, ne

se trouve pas dans les dépots entreriens.

Pectén oblongus (Bravard).

Pectén oblongus (Bbavard), R. A. Philippi, Anal. Mus. Nac.

Chile, Santiago, 1893, p. 13, lám. ii, fig. 4.

A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe, Stuttgart, 1901, p. 24.

Espéce relativement commune á Paraná, dont j'ai recu aussi

des exemplaires de Buenos Aires, Puente Alsina, provenant d'une

perforation de 75-80 m. de profondeur. Je posséde quelques exem-

plaires de Paraná, Entrerios, dont une valve convexe a des dimen-

sions assez considerables, c'est-á-dire hauteur 87 mm., longueur

114 mm., diamétre 22.

Pectén oblongus pyramidesius, subsp. n.

Pectén ohlofigus, Ph. var. pyramidesia Ih., Pl. Ameghino, Form.

Sed. 1906, p. 256.

Une coquille complete de Puerto Pirámides, formation entre-

rienne, recueillie en 1903 par M. Pl. Ameghino, est distinguée par

les cotes rayonnantes, aplaties et plus ou moins obsolétes vers

les bords. Ce caractéreestsurtout remarquable dans la valve plañe

qui, dans la forme typique, a les cotes anguleuses et carénées. La

coquille meutionnée a une longueur de 117 mm. et une hauteur de

102 mm. Le diamétre est de 21 mm.
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Myoclilamys paranensis Orb.

Pectén paranensis^ A. d'Orbigny, Voy. An. Mér. Paléont. 1842,

p. 132, Pl. VII, fig. 6-9.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 226 et 328.

A. BoRCHERT, Molí. Paraná- Stufe, Stuttgart, 1901, p. 22.

CTüamys paranensis, YL. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 256.

L'espéce est tres commune á Paraná. Je Tai aussi recue de

Buenos Aires (Puente Alsina). Darwin l'a obtenue a San José.

L'exemplaire du Golfe de S. Jorge que j'ai mentionné, loe. cit.

p. 328, comme variété de cette espéce, est en réalité M. actinodes

Sow. Borchert doute de l'exactitude de mon affirmation que

M. para7iensis coincide avec 31. telmelcha Orb., mais il dit que les

cotes de M. paranensis sont simples, quant au contraire elles sont

triples, comme deja d'Orbigny l'a bien exposé. En general, ce-

pendant, le nombre des cotes est de 18-20 dans M. paranensis, de

14-17 dans M. tehueldia. II y a cependant une certaine variabilité

á cet égard, comme aussi relativement aux costules secondaires qui

ornent ees cotes et dont le nombre varié de 3 a 5. En general

les valves de M. tehuelcha sont un peu plus bombees que celles de

M. paranensis. M. Bavay est d'accord avec moi a l'égard de cette

question et comme je crois que d'aj)rés les caracteres indiques plus

haut il sera possible généralement de bien distinguer les deux va-

rietés, je considere la forme actuelle comme sous-espéce de la fossile,

proposant pour elle le nom de M. paranensis telmelcha Orb.

M. exasperata Sow., avec laquelle Borchert a comparé M. para,

nensis, est une espéce plus petite bien distinguée par les interval-

les étroits entre les cotes, par l'absence de costules au milieu des

intervalles et par les oreillettes relativement tres grandes. J'ai

examiné de nombreux exemplaires de M. paranensis provenant

d'Entrerios, de Buenos Aires (Puente Alsina), de Puerto Pirámides,

de Punta Ninfas et du Río Negro. La variabilité est grande dans

cette espéce comme ilestprouvé aussi parl'article deM. Bavay au

sujet de Pectén tehuelclms(Journ. de ConcJiyl. tom. 54, 1906, p. 5-10^

Pl. i). Le nombre des cotes serait de 16 d'aprés d'Orbigny pour la

forme typique, de 14-17 selon mes observations. de 16-18 selon Ba-

vay. L'espéce vivante est distribuée depuis Puerto Madryn jusqn"á

Río de Janeiro. Mes exemplaires de S. Paulo et Illia Graiide ont 18

cotes et se rangent dans la forme typique.
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II faut observer encoré que Gahb (Caribian Miocéne, 1. c, p. 374

Pl. XLV, fig. 24) meiitionne M. paranensis du miocéne de Costa

Rica. Je ne siiis pas cependant d'accord avec cette classificafcion.

La valve figurée par Gabb a les cotes basses et les intervalles con-

caves, tandis que dans M. paranensis les cotes sont plus élevées et

les intervalles plans. Comme les détails de la sculpture sont aussi

différents, je ne peux pas admettre l'opinion de Gabb et je pense

que son P. paranensis n'est qu'une varióte de P. Madisonius.

En résumant je confírmela relation intime deja auparavant indi-

quée par moi qui existe entre M. paranensis et M. tehuelchus qui

est son descendant peu modifíé.

Sowerby a fíguré (1. c. pl. iii, fíg. 30) une valve droite de 31.

geminata sous le nom de P. paranensis^ comme je l'ai deja expliqué

á la p. 255. Des localités citées par Sowerby, seulement celles de

Santa Fé et de S. José se rapporteront a M. paranensis^ tandis

que celles de Puerto Deseado et San Julián doivent correspon-

dre á des exemplaires de M. geminata.

Myochlamys patagonensis Orb.

Comparez sur cette espéce ce que nous avons dit á la p. 257. L'es-

péce est connue de la región de l'emboucliure du río Negro d'oii

Orbigny et moi-méme l'avons recue et il parait qu'elle n'a pas été

observée a Entrerios. Une variété a été décrite par moi sous le

nom de M. patagonensis puntana, provenant de la formation pa-

tagonienne du Golfe de S. Jorge. Une autre variété est mention-

née ci-aprés. Nous ne sommes pas bien sur des conches dans les-

quelles d'Orbiguy a trouvé la forme typique de cette espéce.

Myochlamys patagonensis pórtenla, subsp. n.

Le Dr. Florentino Ameghino m'en a envoyó quelques coquilles

qui ont été trouvées á Buenos Aires (Puente Alsina), á une pro-

fondeur de 80 m. Cette variété de M. patagonensis est représen-

tée par deux valves droites qui se distinguent de la forme typique

par leurs cotes plus étroites et nombreuses. Au lieu de 14-15 cotes,

il y en a 19. Du reste la sculpture de la valve est la méme. C'est

la raison pour laquelle je donue un nouveau nom a cette sous-

espéce dont la valve gauche n'est pas encoré connue.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3", t. vii. Julio 13, 1907. 25
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Myochlamys geminata (Sow.).

Chlamys geminata, Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 256.

Espéce de la formation patagonienne dont nous avons déjá trai-

te aucliapitre précédent; j'en ai examiné des exemplaires de la for-

mation entrerienne de Puerto Pirámides et de Punta Ninfas, au

Golfo Nuevo.

Comme je l'ai déjá exposé Sowerby a confondú la M. paranends

avec cette espéce.

Brachydonles Rodriguezi (Orb.).

Mytilus Rodriguezi, A. d'Orbigny. Voy Amér. Mérid. Molí.

1846, p. 646, pl. 85, figs. 9-11.

H. V. Ihering, Proc. Malacol. Soc. vol. iv, 1900, p. 94.

Modiola Martensi, H. v. Ihering, Bev. Mus. Paidista, 1897

II. p. 104, fig. 6.

Modiola lepida, R, A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, Santia-

go, 1893, p. 12. lám. ii. fig. 3.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul. ii. 1897, p. 234.

A. BoRCHERT, Molí. Paraná-Stufe. Stuttgart, 1901, p. 27.

La sculpture radiaire est un peu plus fine dans les exemplaires

fossiles de Paraná que dans la forme récente, et si l'on veut con-

sidérer la forme fossile comme une sous-espéce, son nom doit étre B.

Rodriguezi lepida Phil. II faut observer cependant que la sculptu-

re radiaire est assez variable dans la forme vivante, circonstance

qui m'avait déjá conduit a décrire une espéce nouvelle que je ue

peux pas soutenir. La forme vivante se rencontre depuis la Pata-

gonie septentrionale jusqu'á Río Grrande do Sul.

Modiolus platensis Phil.

Modiola platensis, R. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, San-

tiago, 1893, p. 11, lám. II. fig. 2,

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii. 1897 p. 234.

Modiola aff . tulipa, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 26.

De méme que Philippi, je ne peux pas considérer cette espéce

comme alliée avec M. tulipa. L'extrémité antérieure est plus sail-
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lante dans cette derniére espéce et le bord dorsal est aussi diffé-

rent dans son contour. L'espéce a étó seulement trouvée á

Paraná.

Amiissium Darwinianiim (Oeb.).

Peden Dm'winianus, A. d'Oebigny, Voi/. Am. Amér. Paléont.,

p. 133.

SowERBY, in Darwin, loe. cit. p. 375, Taf. iii, fig. 28-29.

E. A. Philippi, An. Mus. No,c. Chile, Santiago, 1893, p.

12, lám. III, fig. 4.

A. BoRCHERT, Molí. Farand-Stufe, Siuttgart, 1901, p. 22,

Taf. II, fig. 1-2.

Amus.num Darwiiiianum, H. v. Ihering, Bev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 225 et 329.

Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 256.

L'espéce n'est pas rare a Paraná. Darwin l'a obtenue aussi dans

la Patagonie septentrionale, a S. José. L'exemplaire le plus grand

que j'ai obtenu de Paraná a une bauteur de 115 mm., une longueur

de 118 mm. et un diamétre de 10 mm. Je ne trouve pas mention-

néespar Darwin les localités de S.Julián et P. Deseado indiquées

pas Borcliert; il s'agit évidemment d'une erreur. J'ai recu une

valve de cette espéce de Puerto Pirámides. L'espéce est par con-

séquent d'une distribution tres vaste. J'en ai encoré examiné des

exemplaires de Buenos Aires (Puente Alsina).

Pododesmus papyraceiis (Phil.).

Osteophorus papyraceus ^Bravardj, Phil. An. Mus. Nac. Chile.,

Santiago, 1893, p. 14, lám. iv, fig. 13.

Placunanomia papyracea^ H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 328.

A. BoucHERT, Molí. Farand-Stufe, Stuttgart, 1901, p. 21,

Taf. i, fig. 7-9.

L'espéce n'est pas rare á Paraná; elle est tres alliée á P. juliensis

Ib., du patagonien, dont elle semble étre un descendant.
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Mytilus Irigonus (Bravard) Borch.

Mytilus trigonusj A. Borchert, MoU. Paraná-8tufe^ Stutt-

gart, 1901, p. 25, Taf. i, 10, et 11.

Mytilus aff. trigonus, Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 256.

Borchert compare cette espéce avec M. achatinus, c'est-á-dire

avec M. perna L. qui appartient au soiis-genre CJdoromya. En
examinant- les exemplaires typiques, j'ai preparé le cóté interne

de celui représente pas la figure 10 de Borchert, et j'ai constató

que l'impression de radducteur antérieur y est bien développée. II

s'agit par conséquent non d'une espéce de Chloromya, mais de 3Iy-

tilus s. str. L'espéce est voisine de M. ednlis L., mais la valve est

plus comprimée et distinguée par la courbe réguliére du bord dor-

sal. L'espéce n'est connue que de Paraná. Je pense qu'á cette es-

j)éce appartient une coquille mal conservée de Puerto Pirámides.

LiUiopliaga platensis Phil.

Lithophagus platensis^ E,. A. Philippi. Ari. Mus. Nac. Cldle^ San-

tiago, 1893. p. 12, lám. ni, fig. 3.

Lithodomus patagonicus^ A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe,

Stuttgart 1901, p. 44.

Les exemplaires que j'ai recus de Paraná concordent avec la fi-

guro donnée par Philippi et non avec l'espéce récente L. patagó-

nica. J'ai trouvé cette derniére espéce parmi les fossiles de la for-

mation patagonienne, et il serait done bien possible que Borchert

eút raison et qu'elle existerait aussi á Paraná, mais comme il se

refere a la figure de Philippi, il faut admettre au moins pour le

moment que les exemplaires qu'il a examines sont identiques avec

ceux étudiés par Philippi et par moi-méme. L. platenñs a l'extré-

mité postérieure plus arrondie et beaucoup j)lus coarte que L. pa-

tagónica. L'examen d'un exemplaire authentique étudié par Bor-

chert demontre l'identité de son espéce avec celle examinée par

Philippi et par moi-méme.
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Crassatellites suburbana, sp. n.

[Pl. (Lám.) XIV, ñg. 100 a-b].

Une coquille gauche provenant de Buenos Aires (Puente Alsina)

est différeute des autres espéces du genre que je connais, de sorte

qu'elle doit étre considérée comme nouvelle. Elle est de forme plus

courte que dans les autres espéces de ce genre, épaisse et peu ven-

true. Le sommet, de dimensions moyennes, a une position presque

céntrale et les bords dorsaux s'en éloignent en se dirigeant vers les

extrémités antérieure et postérieure. Le bord ventral est convexe,

l'extréniité antérieure est arrondie, la postérieure est étroite et

tronquee, formant des angles obtus avec les bords ventral et

dorsal. Une créte obtuse se dirige du sommet vers l'angle infé-

rieur de l'extrémité postérieure, et une seconde part du méme
sommet vers l'angle supérieur et limite l'écusson qui est incliné

vers la charniére; l'écusson est étroit et un peu concave, plus long

et moins large que la lunule; celle-ci est relativement large, apla-

tie, un peu excavée au milieu et presque lisse, puisque les stries

d'accroissement sont tres fines. La surface externe est ornee de

cotes concentriques peu élevées. distantes entre elles d'un millimé-

tre plus ou moins, et elles sont obsolétes dans la moitié inférieure de

la valve. La dent latérale antérieure estfaible, et droite; la latérale

postérieure est plus forte. Des deux dents cardinales, 1 'antérieure

est plus épaisse. Des impressions des adducteurs, l'antérieure est

plus grande et surtout plus haute que la postérieure. Le bord ven-

tral n'est pas bien conservé, mais il parait avoir quelques vestiges

de dents ou de crénulations.

La valve décrite a une longueur de 30 mm., une hauteur de 26

mm., et un diamétre de 8 mm. Le diamétre de la partie supérieure

de la valve, qui est ornee de cotes concentriques est de 13 mm.;

mais prés du bord antérieur, ees cotes se prolongent encoré un peu

plus bas.

Venericardia crassicosta Borch.

Venericardia crassicosta, A. Borchert, MoU, Paraná- Stufe,

Stuttgart, 1901, p. 32, Taf. iii, fig. 6.

H. V. Ihering, Rev. Mus. La Plata, tom. xi, 1904, p. 230.

De cette grande espéce, je posséde un moule et deux valves in-

complétes de La Paz. J'ai examiné aussi un exemplaire de Buenos

Aires (Puente Alsina). La supposition que j'ai exprimée aupara-
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vant que cette espéce pút étre identique avec V. patagónica Sow.

n'a pas été confirmée par I'examen des exemplaires typiques de

Borcliert. Les cotes rayonnantes sont anguleuses et en forme de toit

dans V. patagónica, aplaties et a parois laterales verticales dans

V. crassicosta. La configuration des cotes est la méme dans V. pa-

ranensis et dans V. crassicosta, ce qui me fait croire á l'identité

des deux espéces, mais je n'ensuis pas sur par faute de matériaux.

Venericardia paranen sis Borch.

Cardita paranensis, A. Borchert, Molí. Paraná -Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 33, Taf . iii, fig. 7 et 8.

J'eu posséde une valve de La Paz, mais je nepenx pas décider

si c'est un jeune exemplaire de l'espéce precedente. En tout cas, les

deux espéces alliées appartiennent au genre Venericardia.

Cardiuin robustum Sol.

Cardium magnum, Reeve, ConcJi. Icón. fig. 20.

A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stuttgart, 1901, p. 34,

Cardium piálense, A. d'Orbigny, Voy. Amér. Mér. Paléonf.

1842, p. 120, fig. 12-14.

H. voN Ihering, Rev. Mas. Paul, ii, 1897, p. 250.

J"ai acceptó pour cette espéce le nom le plus anclen, d'aprés

Dalí (1. c. Florida, p. 386). J'en posséde seulement des moules, de

sorte que je ne peux pas diré si Borchert identifie avec raison L. pila-

tense avec l'espéce vivante indiquée plus haut de la región des An-
tilles.

Cardium Bravardi Phil.

Cardium Bravardi, R. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, San-

tiago, 1893, p. 10, lám. i, fig. 11.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 251.

Comme je posséde maintenant des moules bien caractéristiques

de cette espéce, je peux confirmer l'opinion de Philippi. Les

extrémités antérieure et postórieure sont beaucoup plus saillan-

tes que dans C. rohustum.
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Cardium bonariense Phil.

Cardium honariense, R. A. Philippi, An. Mtis. Nac. Chile,

Santiago, 1893, p. 11, lám. 1, fig. 10.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 251.

A. BoRCHBRT, Noli. Paraná-Stufe, Stuttgart, 1901, p. 35.

Je ne posséde que des moules de cette espéce encoré mal connue.

Diplodonta Villardeboaena (Obb.).

Lucina Villardeboaena, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí.

1842, p. 587, pl. 84, f. 14-15.

Diplodonta platensis, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 46, Taf. iv, fig. 4-6.

J'ai examiné la petite valve droite qui est le type de Fespéce

de Borchert et j'ai constaté qu'elle ne dií'fére pas de l'espéce vivante

indiquée plus haut de la cote argentine.

Dosinia entreriana, sp. n.

Dosinia patagónica, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stutt-

gart, 1901 p. 36 (nec Phil.).

J'ai examinó la coquille décrite par Borchert et vérifié qu'elle

n'est pas identique avec D. patagónica, á laquelle elle ressemble

dans sa forme. Les différences sont les suivantes. Dans D. entre-

riana les sillons sont concentriques et peu profonds, et les intersti-

ces sont plans, tandis qu'ils sont convexes dans D. patagónica.

Dans cette derniére espéce, la lunule est tres concave, tandis qu'elle

l'est moins dans D. entreriana. Cette denñére a dans la valve

droite le bord de la lunule convexe, saillant et eutrant dans une

sinuosité de l'autre valve. La sculpture concentrique est aussi plus

dense dans la derniére espéce. II faut done séparer ees deux espé-

ces semblables.
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Amiantis purpúrala Lam.

Dione purpurata, Reeve, Conch. Icón. fig. 32.

A. BoRCHERT, Molí. Pa7'and- Stufe, Stuttgart, 1901, p, 41,

Taf. III, Fig. 14-15

H. V. Ihering, Froc. Amer. PMl. Soc. vol. 41, 1902, p. 132.

L'opinion de Borchert que la valve jeune avait rextrémité pos-

térieure tronquee, tandis qu'elle est arrondie dans les valvas adul-

tos, n'est pas confirmée par le matériel que j'ai á raa disposition.

II est á noter cependaut que la valve figurée par Boreliert a le

bord dorsal cassé, de sorte qué á cet égard la figure ne correspond

pas á la réalité. C'est pour cette raison que j'accepto maintenant

la détermination de Borchert que j'avais contestée auparavant.

Tivela fulminata oblonga (Phil.)

Cytherea fulminata., R. A. Philippi, Abhild. Conch. i, 1846, p.

198, Taf. III, fig. 4.

Cytlierea oblonga^ R. A. Philippi, An. Mua. Nac. Chile, Santiago,

1893, p. 10, pl. I, fig. 1.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 330.

Tivela argentina, A, Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stuttgart,

1901, p. 36, Taf. iii, fig. 9-10.

Tivela argentÍ7ia Sow., de Panamá, avec laquelle Borchert com-

pare cette coquille, a l'extrémitó postórieure plus courte et le

plateau cardinal anguleux en dessous de la premiére dent cardi-

nale. La hauteur de la valve correspond á xW de la longueur dans

T. fulminata, á t¥o" dans T. argentina. Les valves fossiles de Pa-

raná correspondent ainsi á T. fulminata, mais elles ont la lunule

un peu plus courte.

En general la longueur de la lunule correspond á \ de la lon-

gueur totale de la valve dans T. oblonga, á | dans T. fulminata.

Je pense done que la forme fossile de Paraná peut étre considérée

comme une sous-espéce de T. /"¿/ímz'ímía, mais j'observe que la lon-

gueur de la lunule est un peu variable dans mes exemplaires de T.

oblonga, qui est la varióte fossile de Paraná. Tivela fulminata es,t

une espéce vivante du Brésil meridional que je connais des cotes

de S. Paul, de Paraná et de Ste. Catherine. Je posséde des moules

et des valves bien conserves de la sous-espéce fossile de Paraná.
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Tivela Isabelleana (Orb.).

Venus Isabelleana, A. d'Orbigny, Voy. Amér. Mér. Molí. 1842,

p. 656.

J?yeZ«^eí'2jZe£ca (Stearns) Dall, Naiitilus, y, 1891, p. 28, et

fig. p. 44.

Tivela trígona, A. Borchert, MoU. Paraná- Stufe, Stuttgart,

1901, p. 36, Taf. iii, fig. 11-13.

Le nom de Borchert, attribué par lui expressément au genre Cy-

therea, est j)réoccupé par Reeve, mais il n'est pas nécessaire de le

substituer par un nouveau nom, puisqu'il y en a deja un autre pour

cette espéce peu connue de la cote de l'Argentine, celui de d'Orbi-

gny. Tivella trigonella Lam., avec laquelle Borchert compare cette

espéce, est lisse, sans la sculpture radiaire de la valve fossile de

Paraná dont j'ai examiné l'exemplaire typique.

Chione meridionalis Burmeisteri (Borch.).

Venus Burmeisteri, A. Borchert, MoU. Paraná- ^tufe, Stutt-

gart, 1901, p. 39, Taf. iii, fig. 22-25.

Sur la Cli. meridionalis, que l'on veuille comparer ce que nous

en avons déjá dit á la page 309. La varíete de Paraná a la sculptu-

re radiaire un peu plus grosse. J'observe encoré que parmi mes

exemplaires de Santa Cruz, il y en a qui ont l'extrémité postérieure

tronquee et d'autres qui l'ont arrondie.

Chione argentina (Ih.).

Venus pai'anensis, A. Borchert, MoU. Paraná- Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 38, Taf. iii, fig. 16-18.

Venus argentina, H. v. Ihering, Rev. Mus. La Plata, tom. xi,

1904, pag. 231.

Venus sp., Fl. Ameghino, Forni. Sed. 1906, p, 256.

Borchert n'a pas raison en croyant la coquille de Paraná diffé-

rente de la Ch. argentina. La lunule est égale a celle d'un de mes

exemplaires typiques de Ch. argentina. Je n'ai pas de raisons pour

considérer la forme de Paraná meme comme une sous- espéce (pa-

ranensis Borch. ) de CIi. argentina.

J'ai aussi recu cette espéce de Trelew, río Chubut, et je crois

que lui appartient aussi un moule de Puerto Pirámides.
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Chione Bravardi (Phil.).

Venus Bravardi^ R. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, Santia-

go, 1893, p. 9, lám. i, fig. 4.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 331.

Espéce douteuse distingues par les sillons concentriques res-

treints á la partie postérieure de la valve.

Chione Muensteri (Orb.)

Venus Muensteri, A. d'Orbigny, Voy. Amér. Mér. Paléont. 1842,

p. 121, pl. 7, fig. 10-11.

R A. Philippi, Los Fósiles, Chile, 1887, p. 121, lám. 14, fig. 1.

H. V. Ihering, Bev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 254 et 330.

Grzyboroski, Tertiarábl. d. Nórdl. Perú. N. Jahrh. für Min.

Beil. Bd. XII, 1899, p. 638.

A. BoRCHERT, Molí. Paraná-Stufe, Stuttgart, 1901, p. 37.

Venus pacheta, B,. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chile, Santiago,

1893, p. 10, lám. I, fig. 2.

Une des espéces les plus communes de la formation entrerienne

de Paraná et du río Negro. Selon Philippi et G-rzyboroski, l'es-

péce se trouve aussi dans le tertiaire du Chili et du Pérou.

Anomalocardia entreriana, sp. n.

FewMs brasiliana, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stuttgart,

1901, p. 39, Taf. iii, Fig. 19-21.

Cryptogramma brasiliana, H. v. Ihering, Proc. Amer. Phil.

Soc. vol. 41, 1902, p. 132.

L'examen des exemplaires typiques m'a convaincu de l'exac-

titude de mes observations antérieures. Les valves fossiles de

Paraná ont la sculpture concentrique, plus fine et plus dense qn'A.

brasiliana et elles sont distinguées par des stries radiaires quelque-

foís plus ou moins obsolétes. La carénequi part du sommet dans

A. brasiliana manque á la forme fossile, dont les valves sont moíns

ventrues et dont la crénulation margínale est beaucoup plus fine.

C'est pourquoí j'ai proposé un nouveau nom spécifique pour la

forme fossile de Paraná. M. Dalí a confirmé mon opinión á l'égard

des valves que je luí ai envoyées.
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Tellina platensis Phil.

Tellina platensis, R. A. Philippi, An. Mus. Nac. Chili, 1893,

p. 9, lám. I, fig. 6.

H. V. Ihering, Rev. 3Iiis. Paul, ii, 1897, p. 260.

On ne connait jusqu'ici de cette espéce que la surface externe de

Fuñique valve qui a été esaminée par Philippi.

Tagelus gibbus entrerianiis, subsp. u.

Solecurtus platensis, A. b^OrbiCtííy, Voy. Amér. 31ér. Molí. 1846,

p. 523, pl. 81, fig. 23.

A. BoRCHERT. Molí. Paraná- Stufe, Stuttgart, 1901, p. 21,

Taf. III, fig 26.

Cette espéce est d'une vaste distribution géographique sur les

cotes tropicales de l'Océan Atlantique, soit en Afrique, soit en Amé-

rique. Elle a été trouvée au miocéne de la Virginie ainsi qu'á

Paraná, d'oii j'ai examiné l'exemplaire décrit par Borchert.

Ce dernier exemplaire a l'extrémité postérieure plus étroite et la

moitié antérieure de la valve plus liante que les exemplaires vivants

de cette espéce. II s'ensuit que le bord ventral, dans la forme fossile,

est subsinuó et ascendant vers l'extrémité postérieure. Pour cette

raison, je trouve justifié de regarder la forme fossile de Paraná

comme une sous- espéce distincte pour laquelle je propose le nom
de T. gibbus entrerianus.

Mactra bonariensis Phil.

Mactra bonariensis, R. A. Philippi, Aji. Mus. Nac. Chile, San-

tiago, 1893, p. 8, lám. i, fig. 5.

Mactra patagónica, A. Borchert, Molí. Paraná- Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 42, Taf. iii, fig. 27 et 28.

Ayant examiné les valves étudiées par Borchert, je les trouve

différentes de celles de l'espéce avec lesquelles il les a comparées. La

forme est un peu différente, les sommets sont plus gonflés et plus

hauts, et la moitié postérieure de la valve est plus ventrue que

dans M. patagónica. Uu autre caractére distinctif est une créte fine

et aigué qui part du sommet vers l'extrémité postérieure. La

valve est plus minee que celle de M. patagónica.
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Corbula pulchella Phil.

Nous avons déjá donnó
( p. 322) la synonymie de cette esj^éce

qui n'est pas rare á Paraná et qui a déjá vécu pendant la forma-

tion patagonienne sur les cotes de l'Argentine oú elle vit encoré

aujourd'iiui.

Corbula stríatula Borch.

Corhula striatula, A. Borchert, 2loll. Paraná- Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 43, Taf. ni, fig. 29 et 30.

J'ai examiné la valve typique décrite j)ar Borchert provenant

de Paraná.

Corbula pseudopatagonica, sp. n.

Corhida patagónica, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 44, Taf. iv, fig. 31-32.

Borchert croit les valves de Paraná identiqíies avec celles de

l'espéce vivante indiquée de la cote de l'Argentine dont je posséde

une bonne serie d'exemplaires. En examinant ceux étudiés par

Borchert, je ne peux pas confirmer son opinión. C. patagónica est

une espéce plus grande, plus haute et á sculpture concentrique

moins fine. En plus des différences indiquées par Borchert, il y en a

encoré une bien singuliére: l'impression des adducteurs, et surtout

du postérieur, est située sur un éj^aississement conique tres fort,

tandis que dans C. patagónica cette impression est plañe ou méme
excavée.

Panopaea regularls Ortm.

Panopaea truncata, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stutt-

gart, 1901, p. 44, Taf. iv, fig. 1 et 2.

Sur cette espéce, que l'on veuille comparer ce que nous en avons

déjá dit á la p. 327. L'espéce a été décrite deux fois presque en

méme temps par Ortmam et par Borchert, mais le nom du pre-

mier a la priorité.
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Barnea órnala (Borch.).

Pholas ornata, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, Stuttgart,

1901, p. 45, Taf. iv, fig. 3.

Borchert compare cette espéce avec PJi. chüoensis Mol., mais je

la trouve plns semblable á la Barnea lanceolata Orb. Poiir le

moment cependant il n'est pas méme possible de décider le genre

aiiquel appartient la valve.

J'ai preparé de mon mieux la partie du processus umbonal qui

n'est pas chambre. Je crois bien probable que par des exemplaires

mieux conserves cette espéce sera reconnue identique avec B.

lanceolata.

Maptesia patagónica Phil.

Martesia patagónica^ H. v. Ihering, Rev. Mus. La Plata,

tom. XI, 1904. p. 231.

Cette espéce a étó déjá traitée au chapitre précédent (p 330).

J'en ai recu des moules de Punta Ninfas et de Trelew, río Chubut.

Parmi les coquilles recueillies par M. Santiago Roth, á La Paz, se

trouvait aussi un moule de cette espéce au sujet duquel j'avais des

doutes s'il ne proviendrait pas en réalitó de Trelew. Comme nous

savons maintenant qu'un certain nombre d'espéces du patagonien

se trouvent aussi á Entreríos, ees doutes n'étaient pas probablement

fondés, mais il sera bon d'attendre que la présence de l'espéce á

Entreríos soit confirmée. Par la correspondance que j'ai eue sur

cette question avec M. El. Ameghino, il est devenu évident que ce

moule douteux, quant a sa provenance, ne vient pas d'Entreríos,

mais de la Patagonie.
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yiii

LA FORMATION ARAUCANIENNE

A. Discussion genérale

Aprés la loiigue époque de transgression de la mer pendant la-

quelle les conches de la superformation pan-patagonieiine furent

déposóes, il succéda une époque d'exhaussement de la cote de la

Patagonie. Cette époque fut suivie d'un autre affaissement pendant

lequel l'Océan s'étendit de nouveau sur la región littorale et sur une

partie de l'intérieur de la Patagonie. Pendant cette transgression

marine furent déposés les vastes dépots de galets et de cailloux qui

depuis la Terre de Feu jusqu'au río Negro couvrent les formations

anciennes. C'est cette conche de «los rodados patagónicos» que

Doering a nommée «formation téhuelche» en 1882. Fl. Ameghino

a employé ce terme dans un sens plus large, distiuguant deux sous-

formations, la téhnelchienne ancienne et la téhnelchienne moderne;

cette derniére correspondrait en partie au pampien. AVilckens a

observé que cette maniere de voir peut provoquer des erreurs, et

Ameghino lui-méme a reconnu fondee cette objection (Form. sed.

1906, p. 262J et il a abandonné saterminologie ancienne en emplo-

yant pour le téhuelche anclen le nom de formation araucanienne,

puisque ees dépots résnltent étre contemporains de ceux de la

formation araucanienne du Nord du río Negro.

Dans mes publications antérieures, je me suis servi de la déno-

mination de «formation téhuelche» a peu prés dans le méme sens

qu'Ameghino prend maintenant le terme de formation arauca-

nienne. Comme cependant ce mot de téhuelche a été employé

en divers sens par presque tous les auteurs, je préfére maintenant

adopter la terminologie actuelle de Fl. Ameghino. Des divers

étages de cette formation, celui des gres bleus du río Negro est le

plus anclen; ce sont des dépots tantot d'eau douce tantotmarins qui

reposent immédiatement sur les conches de la formation entre-

rienne, mais en discordance. Plus haut suivent des dépots marins

qui sont intercales dans les conches des galets roulés.

La formation araucanienne est par conséquent intermédiaire
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entre les dépóts de la formation entrerienne et ceux du pampien

et des couclies de la Patagonie qni correspondeiit á ce dernier.

Darwin, le premier qui a examiné les conches des galets roulés,

les considórait comme des dépóts d'origine marine. Plus tard on

les croyait formes par l'action des glaciers, mais la découverte de

conches marines interstratifiées entre les dépóts de caillonx, confir-

ma en partie l'opinion de Darwin. C'est Carlos Ameghino qui, en

1896, déconvrit les premiers gisements de cette formation qui con-

tenait des mollusques marins. Ces coquilles furent décrites par moi

en 1897 (1. c, p. 322 ss.). Pendant la méme année, Pilsbry décrivit

les coquilles que Hatcher avait découvertes dans des dépóts sem-

blables du Cap Fairweather.

Les premieres coquilles examinées par moi étaient tres mal con-

servées, ce qui m'induisit á des erreurs que je vais maintenant rec-

tifier. Cela regarde particuliérement quelques moules que j'avais

compares á Chione Muensteri et qui appartiennent en réalité a Ch.

antiqua.

Les nouveaux matériaux sont en partie bien conserves et leur

étude est d'un intérét spécial.

Avant d'entrer dans la discussion de cette matiére, je donne le

tablean synoptique de toutes les espéces jusqu'ici connues de cette

formation et de leur distribution géologique.
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Tablead stnoptique des espéces de la formation

araucanienne.

C3 hti

Pí

Pupillia aperta tehuelcha Ih
Calliostoma laziarium Ih
Neomphalius patagonicus Orb
Scalaria magellanica Phil

» rugulosa Sow
Crepidula patagónica Orb .

Calyptraea pileolus Orb
Turritella patagón, iunotabilis Pils.

Troplion inornatus Pils .

» » fairus Ib
» variaus Orb .

» varians montenus Ih
» geversianus Pall

» » intermedias Hupé
» necocheanus Ih
» laciniatus Mart

Bullia globulosa Kien
Ostrea Ferrarisi Orb

» faira Ih
» Hatcheri tehuelcha Ih ... .

» madryna Ih
Myochlamys actinodes Sow

» laziarina Ih
» deseadensis Ih

Mytilus edulis patagonicus Orb . , .

» aff. chorus Mol
Brachydontes jiurpurata Lam

» magellanica Lam
Venericardia Dalli Ih

» tehnelchana Ih
Cyrena salobris Ih
Dosinia meridionalis Ih
Amiantis laziarina Ih
Pitar rostratum Koch .

Chione vindex Ih
» antiqua King

Psammobia tehuelcha Ih
Corbula patagónica Orb..

Panopaea Pilsbryi Ortm
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La liste precedente contient 39 espéces dont 15 sont encoré

vivantes, ce qui correspond á 38 ^¡q du nombre total. Cette pro-

portion relativemeut restreinte place cette formation dans le

pliocéne le plus anclen ou méme a la partie la plus supérieure da

miocéne, position avec laquelle conviendrait mieux le caractére

archaique prédominant de cette faune que j'avais prise pour mio-

céne en 1897, pour pliocéne en 1902. Fl. Ameghino a pris aussi

pour miocéne la formation téhuelchienne, mais il a mis le fair-

weathéréen dans le pliocéne le plus inférieur

Dans le caractére de sa faune, ce dernier étage ne se distingue

pas cependant des autres étages de la formation araucanienne.

Et comme la proportion des espéces éteintes est de 56-60 ^/o

pour ees divers étages, on doit les considórer conme appartenaut

á la base du pliocéne ou á la partie la plus supérieure du miocéne.

Fl. Ameghino croyait pouvoir distinguer les différents étages indi-

ques selon la proportion des espéces éteintes qui serait de 70 ^/o

dans le rosaén, de 60 % dans le laziaréen et de 50 % dans le

fairweathéréen, mais les faits nouveaux que j'expose ci-aprés ne

confirment pas cette maniere de voir.

Ostrea Ferrai'isi, qu'Ameghino cite du fairweathéréen, n'y est

jias représentée et y est substituée par O. faira. La proportion

des espéces vivantes est á peu prés la méme dans ees trois étages

de la formation araucanienne supérieure et varié de 40 á 44 %.
Pour le moment les matériaux examines ne sont pas suffisants

pour caractériser selon leur faune des étages différents. II est

cependant remarquable que le fairweathéréen contienne une faune

un peu différente de celle des autres localités situées plus au Nord

de la Patagonie. II y a quatre espéces ou 40 ^¡q d'espéces vivantes,

et il n'y en a qu'une seule, Myochlamys actinodes^ qui est commune
á cet étage et aux autres sitúes plus au Nord.

Cette différence correspond probablement a des causes zoogéo-

graphiques plutót qu'á des différences géologiques.

En comparant la faune de la formation araucanienne avec cel-

les des formations plus anciennes et immédiatement precedentes,

nous constatons un certain nombre d'espéces qui se trouvent

deja dans la superformation pan-patagonienne. Laissant de cóté

les espéces de cette superformation qui se sont conservées vi-

vantes jasqu'á présent, les autres sont: Scalaria rugulosa, Turri-

tella patagónica innotabUis, Ostrea Hatcheri tehuelcha, Dosinia me-

ridionalís. Deux de ees espéces sont représentées par des sous-

espéces qui différent peu de la forme typique pan-patagonienne,

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% x. vir. Julio 13, 1907. 26
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et quelques autres espéces ne sont probablement que des modifi-

cations d'espéces pan-patagoniennes. C'est ainsi que Myoclüamys

actinodes n'est probablement qu'une mutation de M. geminata.

Quant á la faune de la formation entrerienne, elle est tout á fait

différente de celle de la formation araucanienne. Nous ne trouvons

qu'une espéce, O. Ferrarisi Orb., qu'on a indiquée aussi de la

formation entrerienne et évidemment par erreur, puisque oes

valves sont probablement originaires du rionégréen.

En outre, cette espéce ne se trouve pas á Entrerios, et d'Orbigny

ne l'a trouvée qu' á l'emboucliure du río Negro. On Ta prise sou-

vent pour la valve jeune de V O. patagónica, mais si c'était exact,

elle serait commune aussi á Entrerios, ce qui n'est pas.

La méme observation s'applique aussi á MyocliJamys actinodes

dont la distribution est á peu prés la méme que celle d'O. Ferrarisi

et ees faits nous font croire que la prétendue coexistence de quel-

ques espéces caractéristiques des deux formations indiquée par

Darwin et d'autres auteurs ne soit pas due á une concordance des

faunes, mais á la superposition de l'entrerien et du rionégréen au

méme endroit. La formation entrerienne s'étend au Sud jnsqu'au

Golfo Nuevo et au río Chubut. de sorte que la superposition des

deux formations est tout á fait possible et probable. En effet El.

Ameghino nous informe qu'á Punta Ninfas, au Nord du río Chu-

but, la formation entrerienne passe au-dessous de la formation

araucanienne. Les observateurs quirécoltent des fossiles dans ees lo-

calités sans avoir des connaissances de la grande diversité stratigra-

phique des dépóts supérieurs et inférieurs, nous fournissent des col-

lections qui proviennent en réalité de deux formations différentes

Notre connaissance des dépots marins de la formation araucanien-

ne est tout á fait récente, et pour cette raison ce ne sont que des

explorations futures qui pourront nous donner des renseignements

exacts sur les faunes des deux formations araucanienne et entre-

rienne, dans la moitié septentrionale de la Patagonie.

En attendant, il est plus raisonnable de croire que Darwin et

d'autres observateurs ont réuni des collections provenaut des deux

formations que d'admettre avec Wilckens qu'il n'y a dans toutes ees

localités qu'une faune pliocéne unique dans laquelle on ne distin-

gue d'autres différences que celles qui correspondent aux con-

ditions zoogéographiques, Selon toute probabilité, les moUus-

ques caractéristiques de la formation araucanienne y sont pour

la plupart restreints dans leur distribution géologique et fourni-

ront á des investigateurs futurs un excellent moyen pour distin-
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giier la formation arauoanienne des autres dépóts qui existeraient

au méme lien.

En resume, la faune de la formation araucanienne supérieure,

composée de 56-60 % d'espéces óteintes on de 40-44 % de vivantes,

est particulierement caractérisée par nne faune qui dans son enseña-

ble a un aspect moderne, mais contenant des types anciens déjá

bien representes dans les dépóts éogénes pan-patagoniens.

Les Ostreidae, Pectinidae, TurritelUdae et autres familles et

genres y sont representes exclusivement par des espéces fossiles

en parfcie déjá connues de la formation patagonienne, en partie ne

représentant que des mutations d'espéces pan-patagoniennes. Dans

la formation pampienne, oes types archaiques ont disparu com-

plétement, et si nous considérons la formation araucanienne comme
miocéne supérieure, nous constatons des faits et des procés de

développement géologique qui sont bien d'accord avec tout ce

qu'on a observé á cet égard dans l'hémisphére septentrional.

Dans sa nouvelle publication de 1906 (Les Form. Sédim. etc. p.

244 ss.), Fl. Ameghino revient á la formation araucanienne et com-

me il insiste sur la différence faunistique des divers étages, je

trouve convenable de donner iciles résultats obtenus par lui et par

moi-méme au sujet de la proportion des espéces éteintes.

J'observe encoré que ce cliapitre était déjá écrit quand je recus

le nouveau travail de Fl. Ameghino.

Étage
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des listes si petites, on iie peut pas faire des calculs définitifs C'est

bien évident pour le fairweathéréeii.

Si l'on considere, avec Pilsbry et moi-méme, Trophon inortiatiis

comme éteint, le nombre de espéces óteintes est de 6, mais si avec

Ortmann on prend cette espéce pour une variété de Tr. lachiiatus^

ce nombre se réduit á 5. Selon que l'on juge de l'affinité de cette

espéce, la proportion des espéces éteintes varié done de 50 á 60

pour cent. Dans ees conditions, il est évident que pour la discus.

sion entreprise par Ameghino, les matériaux ne sont pas encoré

suffisants.

Ce sont des questions d'une importance secondaire. Dans les

questions principales, mes recherches confirment complétement les

idees de Fl. Amegbino et les objections qu'il a faites contre les

généralisations de Wilckens. Aussi bien que moi-méme, Ameghino

reconnait l'insuffisance des explorations faites jusqu'ici sur la

formation araucanienne. Ce sera seulement au cours des recher-

ches ultérieures que l'on pourra décider si cette formation repré-

sente le miocéne supérieur ou le pliocéne inférieur.

Les Mollusques des gres bleus ou du rionégréen restent pour le

moment d'une position douteuse. Fl. Ameghino a examiné dans sa

nouvelle publication de 1906 (1. c. p. 265 et 266) des dépóts de cet

étage á Puerto Pirámides et á Puerto Madryn. Au méme livre, p.

255, il a donné un profil des falaises de Puerto Pirámides, montrant

en bas la formation entrerienne et en haut l'araucanienne, représen-

tée par des gres bleus de l'étage rionégréen. Les mollusques rencon-

trés dans ce dernier endroit (Puerto Pirámides) sont les suivants:

Bullía globtdosa Kien.

Ostrea patagónica Orb.

Ostrea Alvarezi Orb.

Ostrea madryna Ih.

Myochlamys actinodes Sow.

Trophon geversiamis íntermedius Hupé.

Troplion laciníatus Mart.

et i^our Puerto Madryn :

Ostrea Hatcheri Ortm.

Ostrea Alvarezí Orb.

Ostrea madryna Ih.

Ostrea Ferrarísí Orb.

Brachydontes magellaníca Lam.

Trophon laciníatus Mart.
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Oes coquillas, contenant acotó d'nne espéce du patagonien, Ostrea

Hatcheri, des espéces de la formation entrerieiine, comme Ostrea

patagónica et Alvarezi^ et enfin deux autres de la formation arau-

canienne, comme Myochlamys actinodes et Ostrea Ferrarisi, repré-

sentent évidemment une faune mixte, intermédiaire entre celles des

formations entrerienne et araucanienne. Dans ees circonstances, il

est difficile de fixer la vraie position de ees conches du rionégróen

qui sont caracterisées encoré par une espéce qui leur est propre,

Ostrea madryna.

Si cependant nous prenons en considération le fait que presque

toutes ees espéces sont déjá représentées dans les formations pata-

gonienne et entrerienne, et qu'il n'y a que deux espéces de la for-

mation araucanienne supérieure, ou 20 ^/o pour cent du nombre

total, il s'ensuit que ees dépóts sont beaucoup plus lies a la for-

mation entrerienne qu'á l'araucanienne. Selon mon oponion, il

s'agit de dépóts les plus supérieurs de la formation entrerienne

oü, a cóté des espéces de l'entrerien, s'en trouvent déjá quelques-

unes de la formation araucanienne.

Je pense done que la formation araucanienne de Fl. Amegliino

se compose de deux sous -formations distinctes, l'araucanienne

inférieure ou rionégréen, et l'araucanienne supérieure \

Ce sont les dépóts de cette derniére sous-formation qui, en con-

nexion avec les galets roulés, ont été nommés par moi «formation

tehuelche», suivaut l'exemple de Doering.

Avec ce résultat de nos recherches me parait bien concorder la

distribution géographique de ees divers dépóts néogénes pour

lesquels, d'aprés leur faune, nous avons á distinguer les trois régions

suivantes:

1. Celle au Nord du río Negro jusqu'á Entrerios composée

exclusivement de conches de la formation entrerienne. Dans cette

faune, il n'y a que peu d'espéces, 5 ou 7-8 %, déjá connues du

patagonien, et la proportion des espéces vivantes est de 20-22.

2. La región entre le río Negro et le^ río Chubut, contenant des

dépóts de la formation entrerienne qui supportent ceux du rioné-

gréen. Ces derniers ne sont pas encoré suffisamment connus

* W. H. Dall {A tahle of the N. American terf. horizon. 18 annual report of the

U. S., Geological Survey, 1898, p. 335), traite la formation araucanienne ou téhuel-

chienne comme pléistocéne, erreur á laquelle il a été conduit, paraitrait-il, par

Hatcher.
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quant á leurs mollusques, mais ils semblent plutot lies á ceux de

l'entrerien qu'á ceux de l'araucanieii. Dans les dépots qui corres-

pondent á l'entrerien, le nombre d'espéces deja trouvées dans la

formation patagonienne est plus fort que dans la premiére región,

4 espéces ou 44 %, et la proportion d' espéces vivants est de 33 %
pour le rionégréen, proportion qui cependant n'est fondee que sur

un petit nombre d'espéces.

3. La región au Sud du Río Chubut jusqu'au Cap Fairweather,

Les dépots marins de ce district contiennent de 40-44 % d'espéces

vivantes. On peut douter s'ils représentent la partie la plus infé-

rieure du pliocéne ou la partie la plus supérieure du miocéne, tan-

dis que pour l'entrerien l'áge miocéne est hors de doute, Comme
les résultats de mes reclierches se trouvent essentiellement d'ac-

cord avec ceux d'Ameghino, c'est-á-dire que nous considérons le

rionégréen comme intermódiaire entre l'entrerien et l'araucanien,

il peut sembler que ma discussion est sans importance, mais il y a

des raisons qui m'obligent a insister sur la question. Je reconnais

qu'en faveur de l'opinion d'Ameghino le rionégréen repose en

discordance sur l'entrerien, mais d'un autre cote, je crois que

la reunión du rionégréen avec l'araucanien conduit á des conclu-

sions incorrectes en ce qui concerne leurs faunes.

Si Ton réunit les deux sous-formations de l'araucanien, le nom-

bre des espéces vivantes est de 39 pour cent, mais si l'on considere

séparées ees sous-formations, la proportion des espéces vivantes

est de 33 "/o
pour le rionégréen, de 42 ^¡q pour l'araucanien.

Le résultat de la combinaison des deux sous-formations en une

seule conduit done a des idees fausses, nous offrant une propor-

tion que nous ne connaissons en réalité pour aucun de ees dé-

pots. Dans ees conditions, je pense qu'il est convenable de conser-

ver la formation araucanienne d'Ameghino, mais de la subdiviser

en deux sous-formations, le rionégréen et Yaraucanien.

Les relations exactes du rionégréen avec l'entrerien, aussi bien

qu'avec l'araucanien, doivent former l'objet de futures études

dont dépendra aussi la fixation de leur age géologique. Selon la

proportion de 42 pour cent d'espéces vivantes, l'araucanien me
semble plutot représenter la partie la plus supérieure du miocéne

que l'inférieure du pliocéne.
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B.—Description des espéces

Piipillia aperta tehiielcha, subsp. n.

Fissurellidea megatrema, A. d'Okbigny, Voy. Amér. Mér. Molí.

1842, p. 477, Pl. Lxm, fig. 5-10.

Pupillia aperta. Ge. B. Sowerby, Marine, Shell, of S. África,

London, 1892, p. 48.

Je posséde, de Tembouchure du río Negro et de Necooliea, des

exemplaires récents de cette espéce. Comme elle vit aussi dans

l'Afrique móridionale, il est intóressant que nous en ayons un re-

présentaut fossile dans la formation araucanieniie. Notre exemplai-

re est un peu incomplet, puisque le bord antérieur y fait défaut.

La coquille complete doit avoir en une longueur de 'óO mm. La
largeurest de 17 mm., la hauteur postérieure de 7 mm. Le trou,

qui a une longueur de 8 mm., a en arriére une largeur de 5 mm. et en

avant de 3 mm. Le bord postérieur du trou est peu arrondi, pres-

que rectiligne. La seulpture radiaire est un peu plus forte que dans

Fespéce vivante. Pour cette raison je designe la forme fossile com-

me sous-espéce et des matériaux ultérieurs plus riches auront á

décider si cette maniere de voir est corréete ou si la forme fossile

doit étre distinguée comme espéce, c'est-a-dire comme Pupillia te-

huelcha. Notre exemplaire fossile provient de la formation arau-

canienne de Sierra Laziar.

Calliosloma lazlariuní, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVI, fi^. 105 a b].

Espéce de petite taille, imperforée, de forme turbinée, distinguée

parla carene aigué des tours et quidevient obsoléte au dernierseu-

lement. L'apex manque dans l'unique exemplaire qui ne conserve

seulement que trois tours: ceux-ci sont peu convexes et presque

borizontaux en arriére déla carene périphérique et- presque verti-

caux en avant d'elle. La derniére zone est beaucoup plus étroite

que l'autre qui est ornee de 8-10 cordonnets simples, aplatis et se-

pares par des interstices étroits. Vers la suture, ees cordonnets de-

viennent plus fins. La zone étroite située en bas de la carene est

lisse, ornee de 3-4 cordonnets tres fins. La moitié terminale du der-

nier tour est arrondie, l'autre moitié carénée. L'ouverture est pres-
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que arrondie, á labre simple et á columelle épaissie et concave.

La base est convexe et ornee de nombreux cordonnets, sans gra-

nulation: les externes sont fins. les internes larges. Une callosité

lisse, qui acompagne la columelle en dehors, couvre la región om-
bilicale. L'exemplaire typique a une hauteur de 8 mm., et proba-

blemeut de 10 mm. dans l'exemplaire complet, et un grand diamétre

de 11 mm. au dernier tour.

Cet exemplaire provient ds la Sierra Laziar, entre Deseado et

San Jorge, formation araucanienne.

Neomphalius patagonicus (Orb,).

Trochus patagonicus^ A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí.

18i2, p. 408, Pl. Lv. fig. 1-4.

R. A. Philippi, Conch. Cab. v. Martini & Chemnitz, 18i6, ii,

3, p. 225, Taf. xxxiv, fig. 12.

Trochus corrugatus (Kock)'Rj. A. Philippi, Ahbild. Concli. i,

1843, Taf. II, fig. 7 et Conch. Cab. v. Martini & Chemtiitz, ii,

3, p. 157, Taf. XXV, fig. 9.

Omphalius corrugatus, KocH; Fl. Ameghixo, L'Age form. sed.

1903, p. 190.

De nombreux exemplaires de Sierra Laziar, formation arauca-

niene, dans lesquels Fombilic est fermé, á l'exception de quelques

exemplaires.

Scalaria rugulosa Sow.

J'ai recu deux exemplaires de cette espéce traitée a la p. 140,

de Monte Espejo, formation araucanienne.

Scalaria magellanica Phil.

Scalaria magellanica^ R. A. Philippi, Arch. f. Nat. 1845, p.

65.

Reeve, Conch. Icón, xix, Pl. xi, fig. 82.

H. Strebel, Zool. lahrb. xxii, 1905, p. 656, Taf. xxiii, fig.

44 a-f

.

Fl. Ameghino, VAge Form. Sed. 1903, p. 190.

Scalaria rugulosa, Sowerby, var. obsoleta, H. v. Ihering, Rev.

Mus. Paul. II, 1897, p. 323.

Fl. Ameqhino, ibidem, p. 190.
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En plus des exemplaires de Santa Rosa (Punta Rasa) que j'ai

meutionnés auparavant, j'en ai recu d'autres de Sierra Laziar. Cette

espéce est plus petite que S. rugulosa et les tours croissent plus ra-

pidement. En outre les cotes axiales sont lisses dans S. niagellanica

,

ápres et formées par de nombreuses lamelles parailéles dans S. rti-

gulosa. Les deux espéces appartiennent au méme sous-genre Opa-

lia. F. Ameghino l'a recue de Monte Espejo.

Crepidula patagónica Orb.

CrepiduJa patagónica^ A. d'Orbigny, Foy. Am. Mér. Molí.

1841, p. 464, Pl. Lvm, fig. 3.

Crepidula dilatata, Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 185,

Pl. XXXII, fig. 11.

Ortmann a obtenu des moules de cette espéce de la formation

araucanienne de Cap Fairweather ; il les a pris pour Ch. dilatata

Lam. mais, selon mon opinión, ils appartiennent a une autre espéce

bien semblable, Cr. patagónica. Cette espéce est commune sur la

cote de la Patagonie et elle vit aussi dans l'Afrique méridionale,

d'oü elle a été décrite sous le nom de Ch. rugulosa Bunker.

Calyptraea pileolus Orb.

Galeriis mamiUaris Ortmann, Princeton Exped. 1902, p. 182,

Pl. XXXII, fig. 8 a-b.

Ortmann n'a recu du Cap Fairweatber que des moules de cette

espéce et il a bien voulu m'en envoyer quelques-uns.

Je ne peux pas les distinguer de C. pileolus Orb. Le plus grand

exemplaire que je posséde de cette espéce est de Yegua Quemada,

et il a aussi une espéce de faux ombilic. Que l'on veuille comparar

sur cette espéce ce que nous en avons dit á la page 148. Je pense

done que les matériaux ne sont pas suffisants pour justifier la dé-

termination d'Ortmann et que l'espéce du Cap Fairweather coin-

cide avec C. pileolus.

Turritella patagónica innotabilis Pilsbry.

Turritella innotabilis Pilsbry, Proc. Acad. Philadelphia,

1897, p. 330.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 198, Pl. xxxi, f. 16 a-b.
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Cette espéce n'est connue que par des moules du Cap Fairwea-

ther.

Je pense avec Ortmann que cette forme n'est qu'une variété

de T. patagónica Sow., espéce dont j'ai traite á la p. 163. Les

exemplaires du Cap Fairweather ont aux derniers tours une cote

spirale de plus que la forme typique, mais on l'observe aussi quel-

quefois dans de grands exemplaires de la formation patagonienne

du Golfe de San Jorge. II faut done attendre des matériaux mieux
conserves pour décider la question.

Trophon inornatus Pils.

Trophon inornatus, Pilsbry, Proc. Acad. Philadelphia, 1897,

p. 330 et figure.

Trophon laciniatus var. inornatus, Ortmann, Princ. Exped.

1902, p. 218. Pl. XXXIV, fig. 8 c.

Cette espéce n'est connue quedesdépóts araucaniens du Cap Fair-

weather. Elle est assez semblable au Tr. varians, dont elle ne

représente qu'une variété méridionale, distiuguée par le canal

beaucoup yjlus étroit que dans Tr. varians.

Trophon inornatus fairus subsp. n.

Trophon laciniatus, Pilsbry, Proc. Acad. Philadelphia, 1897,

p. 329.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 217, Pl. xxxiv, f. 8 a-b.

Exactement comme dans Tr. varians, nous observons des exem-

plaires plus ou moius lisses et d'autres dans lesquels les lamelles

axiales sont bien développées.

La sous- espéce /a¿r¿í.s correspond done a la sous- espéce montenus

de Tr. varians. Pilsbry et Ortmann comparent cette sous -espéce

au Tr. laciniatus, mais ayant recu de M. Ortmann des exemplaires

cotypiques, je ne peux pas adopter cette maniere de voir. Tr. laci-

niatus est plus petit, á coquille plus minee, á canal moins allongé

et á lamelles axiales plus hautes et formant des épines prés de la

suture. Des deux exemplaires que j'ai recus de la présente sous-

espéce, un a les tours arrondis et l'autre les a anguleux, repróseii-

tant une variété gradata.
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Trophon var¡ans(ORB.)

Murex varians, A. D'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. 1841, p.

452, Pl. Lxii, fig. 4-7.

Trophon varimis H, v. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 296

et 323.

Fl. Ameghino, UAge Form. Sed. 1903, p. 190.

Trophon varians Orb. var. gradata, H. v. Ihering, Rev. Mus.

Paul. II, 1897, p. 297 efc 323.

Cette espéce dócouverte par d'Orbigny se distingue de Tr. ge-

versianiis par laspire plus allongée, ]e dernier tour étaiit moins ven-

tru, l'ouverture plus étroite et le bourrelet basal du canal plus fort

et plus saillant en dehors. En outre la coquille est beaucoup plus

grosse et la sculpture longitudinale ou axiale est plus faible et

méme absenté. L'espéce se distingue de Tr. laciniatus non seule-

ment par la coquille plus grosse, mais aussi par la sculpture

spirale qui est presque absenté dans Tr. laciniatus. La diffórence

principale est cependant donnée par le canal qui est long et étroit

dans Tr. lacmiatus, large et court dans Tr. varicms.

C'est une espéce assez variable qui a les tours souvent arrondis

tandis que dans d'autres cas ils sont subanguleux á cause d'une

créte située dans la partie postórieure du tour, prés de la suture.

Dans ce dernier cas nous avons la forme que j'ai appelée (1. c. p.

297) var, gradata. Le canal, dont la partie postérieure est rétrócie

en arriére du bourrelet, a une largeur qui est ógale á la longueur

de l'ouverture, tandis que dans Tr. laciniatus^ sa largeur a un peu
plus que la moitié de l'ouverture, sans compter le canal.

II s'agit done d'une espéce a coquille grosse qui est assez varia-

ble dans la forme et la sculpture, et qui est actuellement restreinte

dans sa distribution á la cote septentrionale de la Patagonie, sur-

tout a la región de Tembouchure du río Negro.

Cette espéce ne vit pas dans la región magellanienne. C'est une

esi^éce des plus communes de la formation araucanienne.

J'ai recu des exemplaires de la formation araucanienne des loca-

lités suivantes: Monte Esjjejo, Sierra Laziar, Santa Rosa (=Punta
Rasa), entre Sta. Cruz et San Julián.

La variété gradata par moi décrite provenait du Sud du Grolfe

de San Jorge. L'existence de cette espéce dans la superformation

pan-patagonienne indiquée par moi (1. c, p. 296) n'a pas oté confir-

mée par des recherches ultérieures, et pour cette raison, je crois
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qu'il y avait une erreur et que les exemplaires recus sans indication

exacta de localité et de formation, provenaient en réalité de la for-

mation araucanienne.

Trophon varians montenus subsp. n.

Je posséde de Monte Espejo deux exemplaires á lamelle axiale

bien dóveloppée et prolongée jusqu'á la suture. Je ne sais pas si

cette forme représente une sous-espéce distincte ou une varíete

individuelle. Des deux exemplaires, un a les tours anguleux,

l'autre les arrondis et c'est ce parallélisme avec l'espéce alliée Tr.

inornatus qui m'a determiné á considérer la forme ornee de lamel-

les axiales comme une sous-espéce.

Trophon geversianus Pall.

Trophon geversianus^ Kobelt, Syst. Conch. Cdb. von Martiui

und Chemnifz, iii, part. 2, 1878, p. 175, Taf. lxxii, fig. 1-3 et

LXXIII, f. 1.

H. Strebel, Zool. Jahrh. vol. xxi, 1904 p. 173 ss. Taf.

iv-vifig. 11-52 et Taf. viii, fig. 80-81 (excl. Sjmon.).

Fl. Ameghino, L'Age Form. Sed. 1903 p. 190.

De cette espéce que je n'ai pas recue de la superformation

pan-patagonienne, j'en posséde des exemplaires typiques de

Deseado, formation pampienne. L'exemplaire cassó de Punta

Atlas, Chubut, probablement de la formation patagonienne, se

distingue par les lamelles longitudinales plus larges et beaucoup

moins iiombreuses. Le canal est plus étroit et il faut avoir des

exemplaires bien conserves pour juger la relation entre ees espéces

alliées. II estpossible que l'exemplaire de Punta Atlas ne soit

qu'uue variété de cette espéce, mais il faut attendre des exemplaires

complets.

Fl. Ameghino mentionne cette espéce de Sierra Laziar, forma-

tion araucanienne.

Trophon necocheanus, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVI, fig. 106].

Espéce de taille moyenne qui est intermédiaire entre T. gever-

sianus et laciniatus. Le canal est court, large et peu courbó, com-

me dans Tr. geversianus, mais la sculpture spirale est faible ou
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absenté. La spire est allongée, le dernier tour tres grand. Les tours

sont anguleux daus leur partie postórieure, de sorte qu'il y a une

rampe horizontale en avant de la suture sur laquelle passent les

lamelles axiales. En general, ees lamelles sont assez distantes entre

elles et au nombre de 7-8 par tour, mais quelquefois elles sont

plus serrées au dernier tour, leur nombre s'y ólevant á 10-11. Dans

quelques exemplaires, on note des vestiges de cotes spirales inter-

rompues par les lamelles axiales, mais en general la sculpture

spirale est tres faible ou absenté. La couleur des exemplaires bien

conserves est blanche-grisátre avec deux ou trois larges bandes

spirales bruñes dont une est située prés de la suture, l'autre

au milieu du tour et la troisiéme, qui est quelquefois absenté, a la

base. Je posséde de nombreux exemplaires, tous mal conserves,

de Necochea et de Carmen de Patagones. L'exemplaire le plus

grand a une longueur de 33 mm., mais comme il manque l'apex,

il aura eu une longueur totale de 36-38 mm. Des exemplaires com-

plots auront eu 6-7 tours.

Je posséde quelques exemplaires de cette espéce de Sierra

Laziar, formation araucanienne. L'exemplaire figuró a une lon-

gueur de 25 mm., un diamétre du dernier tour de 14 mm. Avec le

canal, l'ouverture a une longueur de 14,5 mm. Le nombre des la-

melles axiales est de 7 pour les deux derniers tours. Le canal qui

est plus court que l'ouverture a une longueur de 6 mm. Les la-

melles ne sont pas élevées en pointes prés de la rampe.

Bullía globulosa Kien,

Biiccinum glohuloi,um, Kuster, Marthvi und CJiemnitz, Syd.

Conch. Cah. p. 89, Taf. xv, fig. 18.

De cette espéce qui est commune sur les cotes de la Patagonie

septentrionale, depuis Puerto Madryn jusqu'á Maldonado, j'en ai

recu du Dr. F. Lahille deux exemplaires fossiles de Punta Pórfido

qui proviennent probablement de la formation araucanienne.

Ostrea Ferrarisi Orb.

Ostrea Ferrarisi, A. d'Orbigny, Voy. Aniér. Mér. Paléontol.

Paris, 1842, p. 134, Pl. vii, fig. 17 et 18.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 322.

Fl. Ameghino, LÁge Form. Sed. 1903, p. 189 et 190.

Ostrea patagónica Ferrarisi, H. v. Ihering, Hist. Ostras arg.,

1902, p. 118.
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J'ai mentionné déjá des exemplaires de cette espéce tronvés par

O. Ameghino á Punta Rasa et Bajo de la Pava. Fl. Amegliino indi-

que l'espéce de Santa Rosa (= Punta Rasa) et Sierra Laziar,

formation araucanienne.

Elle est tres alliée á 1' O. patagónica Orb., avec laquelle je l'a-

vais confondue auparavant, de méme qu'Ortmann. C'est une varióte

plus petite, a crénulations marginales encoré plus prononcées que

dans O. patagónica. Elle ne coexiste pas avec O. patagónica dans

la formation entrerienne, mais elle appartient á la formation arau-

canienne oú. elle a été recueillie aussi par C. Ameghino, á Monte

Espejo, Nord du río Seco et S. Julián. D'Orbigny l'avait obtenue

á Tembouchure du río Negro.

Ostrea faira, sp. n.

Ostrea ingens, Ortmann, Princeton Exp. 1902, p. 99 (partim),

pl. XVIII, fig. 1 a-b.

Ortmann m'a envoyé deux exemplaires bien conserves de cette

grande espéce du Cap Fairweather qui m'ont convaincu que l'es-

péce, quoiqu'alliée a YO. Hatcheri, en est différente. La coquille est

bcaucoup moins grosse qu'O. Hatcheri et pour cette raison la valve

inférieure ne présente pas les terrasses de la surface externe qui sont

si caractéristiques pour de grands exemplaires d'O. Hatcheri. La

valve supérieure n'est pas plañe, mais grossie dans la moitié

supérieure et concave dans l'inférieure, de sorte que les bords la-

téraux se recourbent vers le baut. Les bords des valves sont lisses.

Un des exemplaires a une hauteur de 135 mm., une longueur de

113 et un diamétre de 52 mm. Dans ees exemplaires, la fossette liga-

mentaire a une hauteur de 22 mm., ce qui correspond á tY\t de la

hauteur de la valve. Dans l'exemplaire figuré par Ortmann cette

relation est de tW-
La relation de la hauteur de la fossette ligamentaire avec la hau-

teur de la valve est beaucoup moindre que daus O. madryna oú

cette relation est de iVo-tW Du reste la forme de la valve supé-

rieure et la présence de la bosse subapicale sont les mémes dans les

deux espéces.

C'est une espéce de la formation araucanienne rencontrée seule-

ment jusqu'á présent au Cap Fairweather.
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Ostrea Hatcheri tehuelcha Ih.

Ostrea patagónica, Orb., var. tehuelcha, H. y. Ihering, Rev.

Mus. Paul, II, 1897, pag. 322.

Fl. Ameghino, UAge Form. Sed. 1903, p. 189.

L'exemplaire typique a étó trouvé au Sud du Golfe de San

Jorge et dans la Sierra Laziar. C. Amegliino a aussi recueilli cette

espéce á Santa Rosa (= Punta Rasa) et á Bajo de la Pava, forma-

tion araucanienne.

Ostrea madryna, sp. n.

[Pl. (Lám.) XV, fig. 101 a, b, c, d.]

Ostrea madryna (Ih.), Fl. AMEanixo, Form. Sed. 1906, p. 265.

Espéce á valves épaisses, intermédiaire entre O. Hatcheri et

Orhignyi. Les valves sont en general de forme ovale, pointues en

haut, épaisses mais moins fortement que dans les deux espéces que

nous venons de mentionner. Les dimensions restent moindres,

aussi, puisque la hauteur des plus grands exemplaires ne dépasse

pas 160 mm. La valve inférieure ou gauche est caractérisée

surtout par le prolongement des sommets qui sont presque com-

plétement droits, ayant la pointe á peine dirigée un j)eu en arriére.

Dans l'exemplaire figuré, la hauteur de l'aréa ligamentaire est de

34 mm., ce qui correspond a fVu de la hauteur totale de la valve, et

dans l'autre exemplaire figuré, cette relation est de iVir-

L'aréa ligamentaire est triangulaire, plus ou moins plañe et

munie au milieu d'une profonde fossette.

Le bord inférieur de l'aréa est en general presque rectiligne. La
cavité interne de la valve finit a l'aréa sans pénétrer en dessus.

L'impression de Tarlducteur est plus ou moins ovale, transverse,

située prés du bord postérieur et á peu prés au milieu entre l'ex-

trémité inférieure et le bord inférieur de l'aréa ligamentaire.

La surface externe est irréguliére, munie de nombreuses lamel-

les concentriques et parcourue par des cotes radiaires dont le nom-

bre varié de 6-12. Dans quelques exemplaires, ees cotes sont

bien prononcées, dans d'autres elles sont á peu prés obsolétes.

La valve supérieure est presque plañe, mais distinguée par un

grossissement subapical. De cette maniere la moitié supérieure

de la valve estgrosse et convexe, la moitié inférieure plañe, moins

grosse et méme quelquefois concave, parce que le bord ventral
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s'éléve quelquefois un peu en haut. La surface externe de la

valve esfc ]isse, c'est-á- clire sans cotes, mais irréguliére par les la-

melles concentriques. L'aróa ligamentaire a la partie céntrale

légérement concave et bien large, et avec son borcl basal elle

fait saillie sur les faces laterales.

La valve inférieure figurée a une liauteur de 108 mm., une lon-

gueur de 57 mm., et un diamétre de 33 mm.; la valve supérieure fi-

gurée a une hauteur de 111 mm. Les coquilles proviennent de la

formation araucanienne de Puerto Madryn, Grolfo Nuevo, oú elles

furent recueillies en 1903 par le Dr. Florentino Ameghino.
Par sa valve inférieure cette espéce ressemble a O. Orhigny et

par la supérieure á O. Hatcheri. Elle se distingue de la derniére ee-

pendant par l'épaississement ou bosse subapisale et des deux par
ses dimensions plus petites et par ses valves moins grosses. Les
bords internes des valves sont lisses, ce qui distingue la forme de

Puerto Madryn á' O. patago7iica et d'O. Ferrarisi. J'aurais hesité á

décrire ees coquilles comme espéce nouvelle, si je n'avais pas eu un
excellent matériel d'une vingtaine d'exemplaires. Fl. Ameghino a

trouvé cette espéce á Puerto Madryn et á Puerto Pirámides.

Peut-étre ce n'est qu' une variété méridionale de V Ostrea pata-

gónica á bords internes non crénelés, mais la forme de la valve su-

périeure différe aussi de celle de cette espéce. Elle se distingue

d'O. Orhignyi surtout par l'apex et l'aréa ligamentaire de la valve

supérieure,

Myochlamys actinodes (Sow.).

Pectén actinodes Sowerby, in Darvin, 1. c. 1846, p. 376, Pl. iii,

fig. 33.

H. V. Iherinct, Bev. Mus. Paul, il 1897, p. 227 et 323.

PiLSBRY, Proc. Acad. Philadelphia, 1897, p. 330.

Ortmann, Princeton Exp. 1902, p. 119, Pl. 24,fig. la-b.

Fl. Ameghino, Z'J^e i^orm. Sed. 1903, p. 189 et 190.

Pectén para7iensis, var., H. v. Ihering, ibidem, p. 226 et 323.

Pectén aií. tehuelchana., Orb., Fl. Ameghino, ibidem, p. 190.

La localité de l'exemplaire mentionné par moi est Santa Rosa
(=Pmita Rasa). Ortmann et Pilsbry ont recu l'espéee du Cap Fair-

weather. Outre les exemplaires déjá décrits par moi, j'en ai recu

d'autres de la Sierra Laziar, entre Deseado et San Jorge, recueillis

par C. Ameghino et d'autres de Fin de Barrancas, recueillis par le
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Dr. Laliille. C. Ameghino a aussi recueilli cette espéce á Monte
Espejo, a Bajo de la Pava 'et au Sud du Golfe de S. Jorge Hat-

clier l'a obten ue Cap Fairweather.

Myochlaniys laziarina, sp. n.

[ Pl. (Lám. ) XVI, fig. 103 a, h, 104 a, b. ].

Pectén aff. ceiitralis, Sow. H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul^ ii,

1897, p. 323.

Pseudamussium laziariniim Ib,, Fl. Ameghino, L'Age, Form.

Sed. 1903 p. 190.

Coquille de taille moyenue, á valves épaisses et a peu prés

éqnivalve, quoiquela scul]3ture est un peu différente dans les deux

valves. La valve droite a la surface á peu prés lisse et muuie par-

tout de fins sillons radiaires qui délimitent des costules. Cette valve

posséde quatre plis radiaires dont les deux centraux sont larges

et forts, les deux latéraux étant faibles et parcourus par trois ou

quatre sillons radiaires plus forts. Les stries concentriques sont

nombreuses et un peu ondulées. Les oreillettes sont grandes, pour-

vues de cotes radiaires et l'antérieure a un sinus peu profond á la

base et une forte' filiére formée par six dents. Au cóté intórieur,

on note de nombreuses cotes internes dans la región du bord ven-

tral. Ces cotes sont en partie simples, en partie doubles et elles

font penser au genre Amussium oü cependant elles se prolongent

jusqu'á la partie supérieure de la valve et oú la filiére manque.

Dans la valve gauche, il y a cinq plis dont le central est le plus

fort, tandis que les externes sont subdivisés par un ou deux sil-

lons profonds et larges. Sur les plis du centre, on n 'observe pas

bien les costules qui ornent toute la valve, mais c'est évidemment

causé par lesión. Dans cette valve on observe aussi de nom-

breuses cotes internes, commencant aubord ventral et seprolongeant

á l'intérieur sur une extensión de 10-15 mm.
La valve droite fignrée a une hauteur de 67 mm. et une longueur

de 53 mm. le diaméfre étant de 8 mm. Une autre valve droite a

une longueur de 65 mm. Ces exemplaires proviennent de la Sierra

Laziar, entre Deseado et S. Jorge.

J'ai recu un autre exemplaire de Bajo de la Pava, Nord de

Deseado, qui différe un peu parce que les cotes internes marginales

font presque complétement défaut. A cet égard j'observe cepen-

dant que les trois valves droites que je posséde de Sierra Laziar

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Julio 16, 1907. 27
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sont différentes entre elles et que dans l'une d'elles ees cotes sont

tres réduites en nombre. Evidemmeut oes cotes sont assez variables

dans cette espéce.

Myochlaniys deseadensis, sp. n.

[Pl. (Lám.) XV. fig. 102 a, b].

Pectén paranensis var. deseadensis, H. v, Ihering, ii. 1897,

p. 329.

Pectén aff. nodosus, (L.) H. y. Heking^ Rev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 323.

Pectén deseadensis, Ih., F1. Ameghino, VAge form. sed. 1903,

p. 190.

Espéce de taille moyenne, de forme arrondie et á valves épais-

ses. La coquille est équivalve, mais en general la valve gauche est

un peu plus ventrue que la droite. La valve droite est presque

équilatérale et pourvue de 9 cotes radiaires assez fortes qui sont

séparées par des intervalles un peu plus étroits que les cotes. Ces

derniéres, aussi bien que les intervalles, sont munies de nombreu-

ses costules radiaires dans les intervalles au nombre de 4-6 en ge-

neral. Les oreillettes sont grandes et munies de cotes radiaires,

les postérieures sont un peu plus petites que les antérieures.

Le sinus de l'oreillette antórieure est profond, la filiére est formée

par quelques dents tres grosses. Dans les intervalles des cotes on

observe de petites lamelles concentriques tres fines qui couvrent

les costules. On n'en observe que des vestiges sur les cutes á cause

de leur mauvais état de conservation.

Dans rintérieur de la valve, on note de profonds sillons, corres-

pondant aux cotes externes separes par des faces planes qui

font voir vers le bord ventral quelques fines costules internes.

Ces costules sont bien visibles dans quelques valves et dans

d'autres elles sont obsolétes ou absentes.

La valve gauche est en general un peu plus convexe que la droi-

te; elle est ornee de huit cotes larges, aplaties et munies de sillons

et costules, qui existent aussi dans les intervalles. Les bords laté-

raux des cotes sont perpendiculaires.

Prés du bord ventral, on note une interruption de la valve de

sorte que le partie margínale est située á un niveau un peu plus

bas que la partie céntrale de la ^alve, les deux parties étant

délimitées par une sorte de degré. Dans une valve petite, je comp-
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te 10 cotes et 11 dans une autre un peu plus grande, de sorte que

leur nombre est variable. La coquille grande typique a sur

les faces internes des intervalles du bord ventral des sillons courts

qui correspondent aux costules marginales de la valve droite.

Dans les autres deux valves gauches, ees sillons font défaut.

La valve droite dócrite a une bauteur de 56, une largeur de 58

mm. et un diamétre de 8 mm. La valve gauche dócrite a une

hauteur de 63 mm., une longueur de QQ mm. et un diamétre de 14

mm. Ces coquilles proviennent de la Sierra Laziar, entre Deseado

et S. Jorge, et du Sud du Golfe de San Jorge.

Mytilus aff. chorus Mol.

De cette espéce, traitée déjá á la p. 273, Ortmann a recu deux

moules du Cap Fairweather, qui n'admettent pas une détermination

exacte. II est singulier que tout le matériel fossile de cette espéce,

tant du Chili que de l'Argentine, soit dans un mauvais ótat de con-

servation, impropre pour une classification exacte.

Mytilus edulis patagoiiicus Orb.

Mytilus patago7iicus, A. d'Orbigny, Voy. Amér. Mér. v, 1841, p.

646, Pl. Lxxxv,fig. 12-13.

Sur les varietés et la synonymie de cette espéce, qu'on veuille

consultor mon étude On the South-American Species of Mytilidae,

in P7'oc. Malacol. Soc. London, iv, 1900, p. 88 ss. Je place dans

cette espéce les exemplaires que M. C. Ameghino a recueillis á

Sierra Laziar, entre Deseado et San Jorge. Probablement quelques

valves de Mytilus incluses dans une masse róchense que M. S. Roth

a recueillies au río Deseado appartiennent aussi á cette espéce.

Brachydontes magellanica Lam.

Quant á cette espéce, je renvoie á ce que j'en ai déjá dit a la

p. 274; j'observe seulement que j'ai recule fragment d'une valve

de cette espéce recueilli dans l'araucanien de la Sierra Laziar, en

1900, parM. C. Ameghino.
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Brachydontes purpúrala Lam.

Modiola purpurata Lamarck, Hist. Nat., 1819, p. 113, et 1836,

p. 22.

Mytilus ovalis Lamarck, idem, 1819, p. 121, et 1836 p. 40.

H. V. Ihering, Proc. Malac. Soc. Londo7i, iv, 1900, p. 94.

Mytilus ovalü (Janet), Fl. Ameghino, L'Age Form. Sed. 1903,

p. 190.

Mytilus pnrpui-atus, W. Stempell, Zool. Jahrd. Suppl. iv, 1899,

p. 226.

M. C. Ameghino a recueilli, en 1900, deux valves de cette espéce

á Sierra Laziar, formation araucanienne.

Venericardia tehuelchaiia, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVI, fig. 107, a, b].

Cardita tehuelchana(ln.), Fl. Ameghino, L'Age Form. Sed. 1903,

p. 190.

Coquille solide, de forme triangulaire. Le sommet est aigu,

elevé, un peu incliné en avant et dans une situation assez anté-

rieure.

La partie antérieure du bord dorsal est faiblement concave et

passe graduellement dans le bord antérieur qui est arrondi. La

partie postérieure du bord dorsal est convexe et passe sans limite

dans le bord postérieur qui est convexe.

Le bord ventral est faiblement arrondi et forme un angle peu

prononcé avec les bords postérieur et antérieur. La surface exter-

ne de la valve est munie de cotes radiaires, dont les antérieures et

postérieures sont étroites, les moyennes larges. Dans la valve

gauche, on note une cote peu convexe, tres large et á son cóté, en

avant comme en arriére, un intervalle faiblement concave aussi

large que la cote méme. En avant de l'intervalle antérieur la pre-

miére cote est plus large que les autres cotes antérieures qui sont

au nombre de 5-6. La méme observation pour la premiére des

cotes postérieures qui sont au nombre de 4-5. Le nombre total

des cotes est de 11-12. Dans la valve droite la cote la plus large est

située un peu plus en arriére. Du reste la disposition est la méme.

La lunule est étroite, allongée et un peu concave au milieu. Les

bords internes de la valve sont simples, non crénelés. Dans la valve
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droite, on note deux dents cardinales lamellaires et divergentes

entre lesquelles le plateau cardinal est aplati, lisse et triangulaire.

Cette fossette correspond á la grande dent cardinale moyenne

de la valve droite. Le ligament est externe et, en arriera de la dent

cardinale postérieure, on observe la nymphe qui est formée par

une faible lamelle peu élevée.

La valve droite figurée, qui est une des plus grandes, a une

longueur de 14 mm., une hauteur de 17 mm. et un diamétre de

5 mm. J'ai recu une douzaine d'exemplaires provenant de Sierra

Laziar, entre Deseado et San Jorge.

Venericardia Dalli, sp. n.

[Pl. (Lám.) xvi, fig. 108 a,b ].

Coquille tres voisine de la precedente dont elle ne se distingue

que par le nombre des larges cotes du centre de la valve et qui

sont au nombre de 4 au lieu d'une, qui est le cas dans Y. tehuelchana.

Ces quatre cotes larges sont simples, peu convexes et séparées

par des intervalles un peu plus étroits que les cotes. Les dimen-

sions de la valve gauche sont les suivantes:

Longueur 15 mm., hauteur 16,5 mm., diamétre 4,5 mm. Je possé-

de deux valves gauches de Sierra Laziar, entre Deseado et San

Jorge.

Cette espéce et la precedente me paraissent appartenir au sous-

genre tydocardia du genre Venericardia. Ces espéces sont alliées

a la V. procera^ dont elles se distinguent par l'inégalité des cotes

centrales et laterales. II n'y a pas de dents laterales, et je distingue

a peine les vestiges d'un résilium. Ces espéces singuliéres forment

un des traits caractéristiques de la formation araucanienne.

Cyrena salobris, sp. n.

[PL (Lám.) XVI, fig. 109].

L'espéce de Cyrena décrite ci-aprés est le premier représentant

du genre que nous connaissions de l'Argentine, soit fossile, soit

récent. La petite valve est minee plutót que solide, a sinus paléal

tres petit et elle appartient au sous-genre Pseudocyrena. Les espé-

ces actuelles de Cyrénidés de l'Argentine et du Brésil appartien-

nent toutes au genre Corbicula. II est cependaut á noter qu'elles

sont toutes d'eau douce, tandis que cette espéce fossile se trouve

dans des couches marines.
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La coquille que nous allons décrire est une espéce de petite

taille, subcirculaire, convexe, arrondie en avant, subtronquée en

arriére. Les crocliets sont petits, inclines en dedans et en avant,

et sitúes environ au tiers de la longueur. Le bord dorsal descend

du crochet en avant et en arriére. Le bord ventral est convexe.

L'extrémité antérieure est arrondie, la postérieure étroite, tron-

quee, et le bord postérieur en kaut et en bas forme un angle avec

les bords contigus. Vers l'angle inférieur, on voit une créte obtuse

qui descend du crochet. La surface externe de la valve est lisse.

II n'y a pas de lunule ni d'écusson distinct. Dans la valve gauche,

l'unique qui est connue, on note la dent latérale postérieure courte

et fortement ólevée et bien séparée de la nymphe. II y a trois peti-

tes dents cardinales divergentes, dont la médiane est la plus forte.

La dent latérale antérieure est élevée, courte, parfaitement séparée

des dents cardinales, dont elle est plus rapprochée que la posté-

rieure. Les impressions des adducteurs sont bien profondes et en

bas de l'impression postérieure, il y a un petit sinus triangulaire

dont la longueur est moindre que celle de l'adducteur postérieur.

Les dents laterales sont lisses. La coquille figurée a une longueur

de 17 mm., une hauteur de 15,5 mm. et un diamétre de 5,5 mm.
Je posséde trois valves gauches recueillies par C. Ameghino á Sier-

ra Laziar.

Cette valve peu épaisse, a sinus tres petit, fait partie du sous-

genre Pseudocyrena Bourg, pour lequel on peut consulter l'étude

de Dalí, Tert. Faun. Florida, iii, 6, 1903, p. 1444.

Dosinia meridional is Ih.

Pour cette espéce de la superformation pan-patagonieune, que

l'on veuille comparer ce que nous en avons dit á la p. 300. Ortmann

l'a recue du Cap Fairweather, mais comme il ne s'agit que de deux

moules incompletSj la détermination a besoin d'étre confirmée.

Amiantis laziarina, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVI, fi°-. 110 a, b].

Cytherea laziarina Ih., Fl. AMEaniNo, L'Áge Form. Sed., 1903,

p. 190.

Coquille de taille moyenne, de forme plus ou moins ovale et peu

ventrue. L'extrémité antérieure est réguliéremont arrondie, l'ex-

trémité postérieure un peu rétréoie et allongée. Le bord ventral
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est convexe, le bord dorsal est faiblemenfc courbé, descendant

obliquement eu arriére et en bas. Le bord ventral forme un angle

obtus et peu marqué avec le bord postérieur. La surface externe

n'est bien conservée que dans la moitié inférieure, oú elle fait voir

une ornamentation irréguliére de larges et grosses cotes concen-

triques, arrondies et assez serrées. Le sommet est inclinó en avant

et en dedans.

II n'y a pas d'écusson distinct. La lunule est courte, excavóe au

milieu. La dent latérale antérieure de la valve gauche est redressé

en forme de lamelle assez longue. Les dents cardinales de cette

valve sont divergentes: l'antérieure forme une lamelle minee, tandis

que la postérieure est grosse. Dans la valve droite, il y a deux

dents laterales antérieures peu élevóes et courtes; et les deux

dents cardinales ont les faces opposóes planes, lisses et paralléles.

Les nymphes sont rugueuses; au bord inférieur de toute leur

extensión, on note des tubercules qui sont divises en deux ou trois

branches vers le bord supérieur.

Cette disposition n'est pas cependant réguliére, mais la rugosité

est genérale et profonde et beaucoup plus prononcée que dans

A. purpurata Lam. Cette derniére espéce est aussi bien distinguée

par sa forme plus haute et par d'autres caracteres.

J'ai recu une demi-douzaine de valves di A. laziarina de Sierra

Laziar, entre Deseado et San Jorge, oü elles ont été recueillies en

1900, par C. Ameghino. La valve droite figurée a une longueur

de 45 mm., une hauteur de 37 mm. et un diamétre de 12 mm. La
longueur de la lunule est á peine de 6 mm. Le sinus palea!, qui est

long et large, est relativement éloigné de sa pointe: il se trouve a

30 mm. de l'extrémité postérieure et á 18 de l'extrémité antérieure.

La branche supérieure du sinus est presque liorizontale, la

pointe est située sur le ligne verticale qui part du sommet. Dans
une autre valve, la longueur est de 52 mm., la hauteur de 45 mm.

Pitar rostratum Koch.

Cytherea rostrata (Koch), E.. A. Philippi, Ahh. Conchyl. i, 1844,

Taf. I, fig. 3.

Venus tehuelcha, A. d'Okbigny, Voy. Amér. Mér. Molí. 1841,

p. 556.

Ortmann a recu des exemplaires de Cap Fairweather de cette

espéce qui est commune sur les cotes de l'Argentine jusqu'au

Detroit de Magellan.



416 MUSEO NACIONAL DE BUENOS AIRES.

Chione vindex, sp. ii.

[Pl. (Lám.) XVI, fig. 111 a,b.].

Coquille de forme ovale subquadrangulaire, comprimée. Le

sommet est situé en avant de la moitié de la valve prés du premier

tiers. Le bord dorsal descend obliquement du sommet vers l'ex-

trémité postérieure: il est un peu convexe. La partie antérieure du

bord dorsal est rectiligne et correspond á la lunule. L'extrémité

antérieure est faiblement convexe, plus haute que l'extrémité pos-

térieure qui est aussi arrondie. Le bord ventral est rectiligne, un

peu sinueux au milieu. L'écusson est étroit et incliné en bas vers le

ligament. La surface externe est munie de larges cotes concentri-

ques aplaties. Entre les cotes les interstices sont ornes de nombreu-

ses et fines cotes radiaires. Dans la coquille intacte ees cotes sont

peut-étre couvertes complétement par la couche lisse superficielle.

La lunule est large et limites par une ligne profondément im-

primée. La charniére de la valve gauche est représentée par trois

larges dents cardinales divergentes et simples. La nymphe est

longue, en haut séparée de l'écusson par un sillón profond. On ne

peut pas bien distiuguer le sinus qui parait étre court. Les bords

de la valve sont lisses. La coquille est ventrue dans sa partie su-

périeure, comprimée dans la moitié iiiférieure. La valve décrite

est la gauche. Elle a une longueur de 25 mm., une hauteur de

21 mm. et un diamétre de 8 mm. La longueur de la lunule est

de 5 mm. L'unique exemplaire provient de la Sierra Laziar.

Chione antiqua Kixg.

Venus antiqua, Reeve. Concli. Icón. 1863, Pl. ix, fig. 30.

Venus Muensteri, Orb. var., H. v. Ihering, Bev. Mus. Paul, ii,

1897, p. 328.

Venus (Chione) antiqua King, Fl. Ameghino, L'Age Form. Sed.

1903, p. 190.

De cette espéce qui a été décrite sous le nom de discrepans Phil.,

costellata Sow, Alvarezi Orb., et qui appartient au sous-genre Proto-

thaca Dalí, j'ai recu des exemplaires de la formation araucanienne

de Sierra Laziar. Sur cette espéce, qui est commune sur les cotes

de la Patagonie, comme aussi sur celles du Chili et du Pérou, que

Ton veuillo revoir ce que nous en avous dit á la p. 307. Outre ees
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exemplaires bien conserves, j'ai recu quelques moules en mauvais

état du Sud de San Jorge et de Bajo de la Pava quo j'avais pris

auparavant pour une varióte de Chioiie Muensteri.

Psammobia tehuelcha, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVII, fio;. 112«, 6]. .

Psammobia tehuelcha Ih., Fl. Ameghino, L'áge form. sed. 1903,

p. 190.

Espéce á valves solides, presque equilaterales, de forme ovale-

allongée. La ooquille est com primee et báille un peu á l'extrémité

postérieure. Le sommet est petit et situé a peu prés au milieu de

la valve. La partie antérieure du bord dorsal est faiblement conve-

xe, passant graduellement á Textrémité antérieure qui est ré-

guliérement arrondie. La partie postérieure du bord dorsal est

rectiligne, inclinée en bas, formant un angle arrondi avec le bord

jDOstérieur qui est peu convexe, se délimitant du bord ventral

convexe par un angle peu marqué. La surface externe de la

valve est lisse, á stries concentriques, mais la conche superficielle

de la valve est presque partout détruite et la conche sous-jacente

est ornee de sillons radiaires. Les dents cardinales sont fortes, bi-

fides: la nymphe est courte et haute. Le sinus paléal estlarge,

s'étendant au centre de la valve jusqu'á une ligne perpendiculai-

re descendant du sommet. La valve figurée a une longueur de 33

mm., une hauteur de 20,5 mm., et un diamétre de 6 mm.
J'ai examiné 4 valves de cette espéce de Sierra Laziar, entre San

Jorge et Deseado, recueillies en 1900 par M. C. Ameghino. Cette

espéce est presque équilatérale, mais la moitié postérieure est un

peu plus courte et étroite que l'antérieure. Elle est assez semblable

á la Psammohia Darwini PhiL, du tertiaire du Ghili, qui cependant

est une espéce plus grande et plus haute, á bord ventral plus con-

vexe.

Corbula patagónica Orb.

Corhula patagónica^ A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. p.

570, Pl. Lxxxii, fig. 18-20.

Espéce récente de la cote de la Patagonie dout j'ai recu deux

valves de Sierra Laziar.
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Panopaea Pilsbryi Ortm.

Panopaea Pilsbryi^ Ortmann, Princeton Exp. 1902, p. 154,

Pl. XIX, fig. 7.

Ortmann a recu quelques moules de cette espéce du Cap Fair-

weather. Elle me parait étre bien caractéristique.

IX.

FORMATIONS PAMPIENNE ET POSTPAMPIENNE.

A. Discussion genérale.

Les conditions géologiques genérales des dépots pampiens ont

déjá étó l'objet de nombreuses et excellentes études, entre lesquel-

les celles de Burmeister, Ameghino et Santiago Roth méritent une

mention spéciale.

En general cependant tous ees travaux sont dédiés au loess

pampien, c'est-á-dire aux dépots fluviátiles ou lacustres et sous-

aériens, et ce n'est que dejouis une douzaine d'années que l'on a

aussi découvert et étudié des couches pamjDiennes d'origine marine.

En 1896, je publiai le premier article sur des coquilles marines du

pampien de La Plata et je reviendrai plus tard sur cette matiére.

Aussi la grande extensión des dépots pampiens ou qui plus ou

moins s'y rapportent en Patagonie jusqu'á Santa Cruz n'est que le

résultat des recherches géologiques de la derniére décade.

En general les dépots pampiens marins ne sont pas nombreux

et sont toujours isolés. De quelques -uns de ees dépots, surtout de

ceux de La Plata et de Bahía Blanca, on connait deja des collec-

tions de coquilles relativement riches, mais on n'a jusqu'ici que des

informations tres insuffisantes d'autres dépots, surtout des plus

anciens et de ceux de la Patagonie; pour cette raison il reste en-

coré une question ouverte, á savoir si le pampien inférieur appar-

tient au pléistocéne ou s'il rojorésente la partie la plus supérieure

du pliocéne, comme il paraitrait, d'aprés l'état actuel de nos con-

naissances.

C'est pour cette raison que j'ai réuni dans ce chapitre les dépots
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pampiens et postpampieus entre lesquels il n'y a pas toujours

une séparation bien distincte.

II faut done attendre des recherches plus completes pour juger

cette question et pour aider des explorations futures, je doniie

ci-aprés l'énumération de tous les matériaux jusqu'ici connus. Je

pense cependant que pour la distinction des couches pliocénes

supérieures et pleistocénes, les Mollusques ne peuvent pas fournir

des informatious décisives et que ce sont surtout les mammiféres

et leurs migrations qui doivent nous guider pour reconnaitre les

formations synchroniques des diverses parties du continent amé-

ricain.

Les dépots les plus anciens de la formation pampienne que j'ai

examines sont ceux de Puerto Deseado, dont Fl. Ameghino s'est

occupé (Form. Sed., 1906, p. 277 ss, et L'áge, p. 193).

Les coquilles que j'en ai recues sont les suivantes:

Helcioniscus luciferus patagonicus Ih.

Calliostoma Dalli Ih.

— tehuelchiim Ih.

Calyptraea pileus Lam.

Polynices magellanica Hombr. et Jacq.

Cerithiopsispulla Phil.

Euthria fuscata Brug.

Trophon geversianus Pall.

Cymhiola magellanica (Gm.) Reeve.

Venericardia procera Gould.

Marcia exalbida Dillw.

Ces espéces sont vivantes, exceptó les trois premieres qui sont

éteintes et qui reprósentent 27 ^¡q du nombre total.

Si cette relation était confirmée par des recherches ultérieures,

la proportion de 73 pour cent d'espéces vivantes fournirait une

preuve de l'áge pliocéne de ces couches. Actuellement le nombre

d'espéces connues de ce dépót est troj) petit pour en tirer des

conclusions precises. Quant á la description de ces couches par

Fl. Ameghino {Váge, p. 193), il faut noter que Calyptraea pileus

Merriami est synonyme de C. pileus et qu'elle est vivante ainsi

que Marcia exalbida.

J'ai recu les espéces suivantes de la Bahía Sanguinetti, dans la

partie méridionale du Golfe de San Jorge, un peu á l'Ouest de Cabo

Tres Puntas, provenant d'un dépót pampien, exploré par Fl,

Ameghino:
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Trophon varians Orb.

Nucida puelcha Orb,

Mytilus edulis patagonicus Orb.

Diplodonta patagónica Orb.

Pitar Laliillei Orttnanni Ih.

Chione antiqua King.

Ce sont toiites des espéces encoré vivantes, excepté la soiis-es-

pece Pitar Lahillei, qui est éteinte ou substituée par la forme ty-

pique dans la faune récente. Amegkino a décrit ees dépots (Form.

sed. 1906 p. 273 ss., et Váge, etc., p. 193). Ces dépots, probable-

ment de l'étage supérieur du pampien, sont tres intéressants parce

qu'ils s'y trouve, en dessiis du dépot marin, un autre dépot d'ori-

gine d'eau douce et plus haut un troisiéme sous aérien.

Ameghino dit qu'il y a deux espéces éteintes de Mollusques.

Effectivement j'ai auparavant consideré Pitar Ortrnanni com-

me espéce éteinte, mais plus tard j'ai recu non seulement une

espéce vivante, P. Laliillei qui est tres alliée, mais aussi des formes

intermédiaires, de sorte que je prends maintenant P. Ortrnanni

pour une sous-espéce éteinte de l'espéce vivante P. Lahillei. Quant

á la Diplodonta patagónica, c'est une espéce récente de la cote de

l'Argentine.

Un dépot postpampien marin a été exploré par Fl. Ameghino

a Comodoro Rivadavia, Golfe de S, Jorge, situé a une dizaine de

métres au-dessus du niveau de la mer. Fl. Ameghino l'a décrit

dans Form. Sed. p. 279. Les Mollusques qu'il y a trouvés au nombre

de 13 appartiennent tous á des espéces vivantes, et il y faut joindre

une espéce aussi vivante de Brachiopodes, Terebratella dorsata Om.

La liste de ces espéces est la suivante:

Siphonaria Lessoiii Blv.

Nacella magellunica Om.
Crepidula patagónica Orb.

Bidlia glohidosa Kien.

Bidlia cocldidium Kien.

Eutliria plúmbea Phil.

Trophon intermedius Gay.

Ostrea pitelchana Orb.

BracJddontes aff. domingensis Lam.

BracTiydontes magellanica Lam.

Brachydontes piirpurata Lam.

PetHcola patagónica Orb.

Chione antigua King.
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M, Fl. Amegliino m'a envoyé, d'un dépót pampien du Golfe

de San Julián, quelques coquilles appartenant a trois espéees

dont Pitar Lahillei Ortmaniii est la sous-espéce pampienne et

éteinte de l'espéce vivante P. Lahillei, tandis que Chione pampeana

est une espéce éteinte bien caractórisée. Venericardia procera a

aussi otó trouvée aux dépots pampiens de Deseado; c'est une espéce

vivante.

II serait done important d'obtenir des collections plus riches de

ees couches. Fl. Ameghino les mentionne dans sa publication

L'Áge Form. Sed. p. 193.

Le dépot est situé a une vingtaine de kilométres de la cote et

consiste en des dépots de loess qui représenteraient selon Ame-

ghino la partie la plus supérieure de la formation pampienne,

Peut-étre que des recherclies futures attribueront á ce dépot un

age un peu plus ancien.

Les dépots les mieux examines sont ceux de Bahía Blanca oú

les travaux d'un port militaire ont donné lieu a de nombreuses ex-

cavations. Les coquilles trouvées dans ce terrain ont été soigneu-

sement recueillies par C. Ameghino, qui a distingué celles de la

formation pampienne et celles du postpampien.

Ces derniéres proviennent de divers endroits et de différentes

23rofondeurs jusqu'á 9 métres et plus au-dessous du niveau de la mer.

Comme les espéees de ces diverses localités n'étaient pas différen-

tes, je les ai réunies dans une catégorie en les séparant des conches

dites pampiennes. Les coquilles de la formation sont en grande

partie identiques aux espéees du postpampien, mais il y en a aussi

quelques-unes d'éteintes.

Je donne d'abord la liste des espéees en y ajoutant quelques ob-

servations. Les espéees éteintes ou non connues jusqui' ici á l'état

vivaut sont imprimées en italique.
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LISTE DES ESPECES DES FORMATIONS PAMPIENNE ET POSTPAMPIENNE

DE PORT MILITAIEE

a

cu.

Postpampien

sans indica-
tion de
niveau

O^au-dessous
jdu niveaa de

la mer M

Tornatina Candei Orb
Tornatma militaris Ih
Siphonaria Lessoni Blv
Chiton sp

Lucapinella Henseli Mart
rissuridea patagónica Orb
Calliostoma militaris Ib

— rioense Dalí ...

— Coppingeri Smitb
— Coppingeri cymatumDall.
— beUicosuní Ib

Neompbalius patagonicus Orb
Scalaria Orbignyi Nyst
TurhonüJa querandina Ib
Crepidula aculeata Gm

— fornicata L .

— patagónica Orb
Natica IsabelleanaOrb
Polynices limbata Orb
Littorinida australis Oi'b

Vermetus varians Orb . . .

Tropbon varians Orb
Bullia globulosa Kien
— cocblidium Kien
— gradata patnpeana Ib
— deformis King

Columbella moleculina Duelos
— moleculina bermosa Ib.

— Isabellei Orb.

Sistrum inglorium Crosse

Marginella prunum Gm
Cymbiola brasiliana Sol

— angulata Sws
— magellanica (Gm.) Reeve.

Olivella tebuelcbana Orb
Olivancillaria auricularia Lam

— brasiliensis Lam
Conus aff. portoricanus Hwass
Terebra gemmulata Kien
Drillia patagónica Orb
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Postpampien

sans indica-
tion de
niveau

O^an-dessous
du niveau de

la mer
Pí

Nucula puelcha Orb
— semiornata Orb

Leda patagónica Orb
Glycimeris longior Sow,
Plicatula gibbosa Lam
Ostrea puelchana Orb
— spreta Orb
— parasítica Gm

Myocblamys tehuelcha Orb
Brachydontes Rodriguezi Orb. .

.

Crassinella maldonadoensis Pilsbr.

Cardita plata Ih

Petricola lapicida Gm
Tivela Isabelleana Orb
Amiantis purpurata Lam
Diplodonta semiaspera semireticu-

lata Orb. .

.

Diplodonta Villardeboaena Orb.

.

Cardium muricatum L .

Pitar rostratum Koch
— Lahillei Ortmanni 111

Anomalocardia brasiliana Gm.. . .

Tagelus gibbus Spengl
Donax Hanlejí-ana Pliil , .

Macoma brevifrons Say .

.

— uruguayensis Smitli

Strigilla areolata Menke. .... . .

Tellina gibber Ih
— Iheringi Dalí

Semele proficua Palt

Abra uruguayensis Pilsbr
— lioica Dalí •

Mactra patagónica Orb
Mulinia edulis King
Darina solenoides King
Corbula caribaea Orb ....

— patagónica Orb
— pulcbella Phil

Pbolas campecbiensis Gm
Barnea lanceolata Orb

La liste precedente contient 74 espéces, dont 54 sont com-

munes anx denx formatioüs et rencontrées encoré vivantes. Dans

ce nombre sont incluses 10 espéces qui n'ont pas étó trouvées

jusqu'ici dans le postpampien, mais qui n'y peuvent pas man-
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quer puisqu'elles sont rencontrées au méme lieu vivantes ainsi que

clans le Pampien. II y a une espéce, Mulinia edulis, queje ne connais

jusqu'ici vivante que de la cote de la Patagonie et qui probable-

ment ne vit plus aujourd'hui au Nord du río Negro. Parmi les

espéces pampiennes qui ne sont pas connues vivantes, nous en

avons trois á enregistrer qui se rencontrent aussi dans la formation

postpampienne: CalUostomahelUcosum, Bullía grádalapampeana et

Tellina gihber.

Jai vu cependant un exemplaire si bien conservé de cette der-

niére espéce, qu'il me fait croire qu'elle est encoré vivante. Les

autres 2 espéces éteintes du pampien sont: Tornatiíia militaris et

Turhonilla querandina.

Je pense que Calliostoma belUcosum est une espéce réellement

éteinte, mais quant aux petites espéces de Tornatina et Turhonilla

elles sont jusqu'ici si peu connues, qu'il serait liardi de leur attri-

buer une grande importance comme preuve de l'existence d'espéces

éteintes. Si toutes ees espéces sont éteintes en effet nous, aurions

pour le pampien supérieur de Bahía Blanca une formation de 5 es-

péces éteintes sur 59, ou 8 pour cent d'espéces éteintes. Pour le

postpampien, nous aurions trois espéces éteintes parmi 63 espéces

ou 4,7 pour cent d'espéces éteintes. En réalité cette relation di-

minuera á mesure que l'on connaitra mieux les petites espéces de

la faune actuelle. En tout cas la proportion d'espéces éteintes est

plus grande pour le pampien que pour le postpampien, et je soup-

conne que la proportion des espéces éteintes ne s'éléve pas en réa-

lité á plus de deux pour cent dans le postpampien et á plus de 5-6

pour cent dans le pampien de Bahía Blanca.

Les espéces recentes qui sont représentées dans le postpampien,

mais non dans le pampien, sont presque toutes originaires de la

región antillo-brésilienne, excepté l'une que l'autre qui, comme
Darina solenoides, sont des immigrants de la región antarctique.

II est done évident que la migration d'espéces brésiliennes le long

des cotes meridionales jusqu'á la Patagonie s'est continuée aussi á

l'époque quaternaire.

Les premiers dépots marins pampien et postpampien explores

sont ceux sitúes aux environs de La Plata et sur lesquels j'ai

donné un premier rapport en 1895 (Eev. i, p. 223 ss,). Plus tard

(Hist. Ostr. arg., 1902), j'ai donné un supplément renfermant aussi

les coquilles des dépots postpampiens de Los Talas. A cette méme
localité doit exister aussi le pampien marin dont j'ai recu, de

C. Burckhardt des exemplaires á^Ostrea parasítica. Les coquilles
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provenaieut de Tolosa. Dans la seconde publication, j'ai supprimé

deux espéces Mactra patagónica Orb. et symmetrica Desli. (Petiti

Orb.), puisque les valves étaient trop mal conservées. Je donne ci-

aprés cette liste aprés une nouvelle revisión des matériaux.

liste des especes des depots pampiens et postpampiens de

La Plata.

Noms des espéces

Tolosa

Pamp. sup

Los Talas

Postpamp.

Acmaea subrugosa Orb
Fissuridea patagónica Orb
Neomphalius patagónicas Orb
Crepidula fornicata L
— aculeata Gm

Littorinida australis Orb
Littorina flava Iving

,

Bittinm varium Pfr
Purpura haemastoma L
Nassa vibex Say . . . .

Biillia deformis Iving
— globulosa Kien

Cymbiola brasiliana Sol
— angulata Sws

Olivancillaria auricularia Lam
— brasiliana Lam . . .

Arca bisulcata Lam
— bicors (Joñas; Pliil

— campechiensis Gm . .

Ostrea spreta Orb
— puelchana Orb
— parasítica Gm

Mytilus edulis patogonicus Orb
Brachj^dontes domingensis Lam
Cardita plata Ih ,

Diplodonta semiaspera semireticulata Orb
Amiantis purj)urata Lam
Pitar rostratum Koch
— Labillei Ortmanni Ib

Chione portesiana Orb
Anomalocardia brasiliana Gm
Tagelus gibbus Spengl
Mactra Isabelleana Orb
Corbula caribaea Orb
— mactroides Daud

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Julio 17, 1907. 28
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En comparant les espéces des deux dépóts, on note qu'il y a

une différence remarquable entre leurs faunes. On trouve dans le

pampien un certain nombre d'espéces qui plus tard ont disparu

complétement des cotes argentines. Quelques -unes de ees espéces

vivent encoré aujourd'liui au Brésil meridional et jusqu'á Maldo-

nado. C'est le cas d^ CMrea parasitica, des espéces, dArca, Bitüimiy

Purpura et Acmaea. Cependant quelques autres espéces comme
Nassa vibex, Littorina flava, Chione portesiana, Anom alocardia

hrasüiana, ne vivent aujourd'hui qu'á partir de Ste. Catherine vers

le Nord. II est done évident que pendant l'époque pampienne

la température de la mer était plus liante au Nord déla cote de

l'Argentine et que dans l'époque postpampienne et jaléistocéne

la température subit un refroidissement qui provoca l'extinctiou

d'un bon nombre d'espéces subtropicales.

La substitution de VOstrea parasítica par O. pueíchana est d'un

iutórét particulier. Cette derniére est l'espéce de la Patagonie qui,

dans l'époque postpampienne, s'est répandue non seulement au

Nord de l'Argentine, mais aussi au Brésil meridional et surtout á

río Grande do Sul.

Sur les cotes du Brésil VOdrea parasítica est intimement liée a la

formation végétale du mangle.

Quoique cette buitre se développe bien aussi sur les rochers, etc.,

les conditions du mangle paraissent lui étre particuliérement favo-

rables, et pour cette circonstance on lui a donné depuis longtemps

le nom d'Ostrea arhorea. Le mangle nes'étend le long des cotes du

Brésil que jusqu'á Ste. Catherine. L' Ostrea parasítica cependant vit

aussi plus au Sud sur les cotes sablonneuses de río Grande do Sul,

mais elle y prend une forme particuliére. Cette variété, tres sem-

blable a V Ostrea plicata Ch., peut étre désignée sous le nom d'O.

parasítica praía, subsp. n. Cette forme est toujours allongée, tres

étroite, á sommet droit, tres long et creux, la cavité de la valve se

prolongeant dans le sommet. La valve inférieure, ornee en general

de larges zones ou taches rougeátres, est munie de quelques cotes

radiaires aigués. Les bords internes de la valve sont lisses.

Les buitres de Tolosa et autres de l'intérieur de B,ío Grande

do Sul n'ont pas cependant cette forme, démontrant que le mangle

s'étendit pendant la formation pamj^ienne jusqu'á La Plata.

Anomalocardia hrasilíana et Chione portesiana vivent au méme
endroit et dans les mémes conditions biologiques que V Ostrea pa-

rasítica, c'est-á-dire avec les arbustes du mangle.

Avant d'ajouter quelques observations genérales aux faits ici
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mentionnés, je trouve convenable de communiqner encoré quel-

ques doiinées relatives aux Mollusques post-tertiaires de TUruguay
et du Brésil meridional. Dans le premier chapitre de de son livre

Ch. Darwin a deja parló de ees eoquilles post-tertiaires de Montevi-

deo et de la province de Buenos Aires. Quant aux espéces de

Mollusques, il se borne á l'indication de quelques-unes, parmi les-

quelles il y en a une qui n'est pas facile á reconnaitre sous le nom
qu'il lui a donné. C'est la Venus sinuosa qui n'est qu'un synonyme

de VAnomalocardia hrasiliana Gm. Darwin et moi-méme l'avons

trouvée seulement fossile au Río de la Plata, et je pense que l'in-

dication de d'Orbigny est erronée, quand il la dit encoré vivante

á la Plata.

Dans ees circonstances, il sera utile de donner ici la liste des

espéces que j'ai recueillies dans les bañes de eoquilles pléistocénes

de Punta Carretas, á Montevideo. J'ai anssi recu quelques espéces

d'autres observateurs, surtout du Dr. Florentino Felippone, de

Montevideo.

LISTE DES MOLLUSQUES POST-TERTIAIRES DE PUNTA

CARRETAS, Á MONTEVIDEO

Siphonaria Les.^oni Blv. Oliva7iciUaria auriculariaLíara.

Acmaea subrugosa Orb. — hrasiliana Lam.

Fissuridea patagónica Orb. Arca bisulcata Lam.

Neomphalius patagoniciis Orb. Glycimeris longior Sow.

Crepidula forjiicata J^. Plicatula gibbosa Lam.
— aculeata Gm. Ostrea puelcliana Orb.

Natica Isabelleana Orb. — parasítica Gm.
Littorina lineolata Orb. — spreta Orb.

Littorinida australis Orb Mytilus edulis platensis Orb.

Lotorium costatum Born Brachydontes domÍ7igensisJj2bm..

— Felipponei Ih. Cardium muricatum L.

Bullia deformis King. Pitar rostratum Jíoch.

— globulosa Kien. — Lahillei Ih.

— gradata Desli. Anomalocardia hrasiliana Gm.
Urosalpinx Rushi Pilsbr. Mactra Isabelleana Orb.

Purpurahaemastoma imdata Lam. Corbnla mactroides Daud.

Cymbiola angidata Sws. StropJiocheilus globosus Mart.

Les espéces de cette liste sont toutes vivantes, de sorte que Fon

doit considérer ce dépót comme post-tertiaire. Quand cette faune
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fut déposóe, il n'y avait pas á Montevideo l'eau saumátre d'uu es-

tuaire, mais bien une baie de l'Océan. La plupart des espéces de ce

dépót ne se rencontrent aujourd'hui qu'á Maldonado et quelques-

uues méme plus au Nord, comme les espéces de Littorina et Ano-

7rialocardia. Cependant la présence d'espéces, comme Corhula

mactroides et Littorinida australis, demontre que l'embouchure du

río de la Plata n'était pas tres éloignée.

La présence d'éléments de la faune du Brósil meridional, telg

que les genres Anomalocardia, Arca, Littorina^ etc., dans ees dé-

pots post-tertiaires de Montevideo, leur donne un aspect assez

semblable á ceux du pampien supérieur de La Plata.

Des dépots quaternaires á coquilles marines existent aussi le

long du cours inférieur du rio Uruguay, non seulement dans la

République de l'Uruguay, mais encoré dans la province argentino

d'Entrerios.

M. Benigno Martínez a bien voulu m'envoyer une petite coUec-

tion de coquilles de cette derniére province, recueillies aux bords

de quelques ruisseaux, prés de Concepción del Uruguay.

Je donne ci-aprés la liste de cette petite collection qui contient

diverses espéces intéressantes, complétant ainsi la liste precedente.

J'ai marqué avec un point d'exclamation les espéces qui n'ont pas

été jusqu'ici rencontrées dans les dépots post-tertiaires de l'em-

bouchure du de río La Plata.

Bulla striata Brug.

!

8iphonaria Lessoni Blv.

Acmaea subrugosa Orb.

Cerithium atratum Born.

!

Urosalpinx Riishi Pils.

Pododesmus rudis Brod.

!

Phacoides pectinatus Gm.

!

Chione cancellata L.!

— portesiana Orb.

!

*

Anomalocardia hrasiUana G-m.

Pour compléter ees données, je donnerai encoré un resume de

mes recberches sur les dépots des Mollusques post-tertiaires du

Brésil meridional.

Sur les bords de la Lagoa Mirim, prés de Jaguaráo, j'ai examiné

des bañes de coquilles quaternaires composés surtout de valves

de Corhula mactroides, Ostrea parasítica, etc., mélées avec des

dents de Sélachiens.
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Dans Tembouchure du rio Camaquain, a une distanoe de 6

kilométres de la Lagóa dos Pratos, j'ai observé, á l'occasion d une

grande inondation, un petit dépót de sable arraché par l'eau du

fleuve et oü j'ai trouvé de nombreuses petifces coquilles marines,

comme Nucida .'^emiornata, Columhella Tsabellei, OUvella tehuélcha-

na, et quelques autres espéces de petite taille qui prouvent que

cette región était auparavant occupée par la mer. Non éloignée

de Porto Alegre se trouve la Barra do Ribeiro, sur la rive droite du

Guahyba, oü il existe un banc d'huitres fossiles. Les exemplaires

que m'en a envoyés mon ami, le Pére A. Schupp, S. J., appartien-

nent á l'espéce commune du Brésil, Ostrea parasítica.

Dans le temps que vivaient ees buitres au voisinage de Porto

Alegre, de grandes baleines y apparurent aussi. J'ai examiné des

ossements de ees grands mammiferes, non seulement á Rio G-rande

et aux environs de la Lagóa Mirim, mais aussi a Porto Alegre.

En 1882, j'ai examiné une vertebre cándale d'une baleine qui a été

trouvée en fouillant le lit du fleuve.

M. le Dr. J. Dutra, de S. Leopoldo, m'a envoyé quelques valves

de Corbula mactroides qu'il a trouvées entre Canoas et l'ancien

«passo do rio dos Sinos». Ces coquilles ressemblent plus á la for-

me typique de La Plata que celles qui se trouvent depuis Ste. Cathe-

rine jusqu'á S. Paul. Ces derniéres sont plus allongées etla valve

gauche surtout est peu haute. Cette forme, que je posséde vivante

d'Antonina et Iguapé, a été décrite par E. v. Martens sous le nom
de Corbula prisca. C'est cette varíete qui forme une partie des sam-

baquis de S. Paul et de Ste. Catherine. J'en posséde des valves

du sambaqui de Luiz Alves, Ste. Catherine, et du sambaqui du río

Preto, Ccnceicao de Itanhaen, Etat de S. Paul.

Martens l'a appelée Azara prisca, puisqu'il croyait éteinte cette

variété ou espéce dont l'existence á l'état vivant n'a été découverte

par moi que plus tard. II est intéressant de constater l'existence de

deux sous-especes de Corbula mactroides dont Tune, C. prisca

Mart., est restreinte aux petits estuaires des fleuves entre Ste. Ca-

therine et Igúapé, tandis que l'autre, la forme typique, est commu-

ne, vivante et fossile, dans la province de Buenos Aires et a Rio

Grande do Sul.

Par tous ces faits, il est prouvé qu'á l'époque de cette trans-

gression la mer se trouvait á un niveau de 30-40 m., supérieur á

l'actuel. Les signes de cette transgression de la mer sont tres

nombreux aussi dans la zone littorale des autres états du Brésil

meridional jusqu'á Rio de Janeiro. On designe généralement ces
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dépóts de coquilles sous le iiom indigéiie de sambaquis. Ce sont

quelquefois des coUines de 10-15 m. de hauteur qui s'élévent du
terrain bas et marécageux; dans d'autres cas, ce ne sont que des

dépóts de terre plus ou moins argileuse dans lesquels on trouve

disséminées des buitres et d'autres coquilles. Les sambaquis en

forme de coUines sont quelquefois entiérement constitués de valves

d'Anomalocardia, et presque exclusivement de coquilles d'kuítres

dans d'autres cas. II y en a aussi qui sont formes par des valves de

Corhula inactroides prisca.

Quelques auteurs comparent ees dépóts aux Ixjoékenmoeddings

du Danemark, mais les conditions sont bien différentes, puisque

l'on ne trouve pas ees coquilles mélées avee des ossements d'ani-

maux de chasse et de poissons, du charbon de bois, des fragments

de pots et d'autres produits bumains. Les objets archóologiques

qu'on y a tro uves ne sont qu'associés aux cadavres que l'on y
a inhumes. Je n 'entre pas ici dans des détails sur cette matiére, car

je m'en suis deja occupé plusieurs fois^.

Sur les Sambaquis de l'État de S. Paul, que l'on veuille com-

parer la publication d'A, Loefgren, Os Sambaquis de 8. Paulo (Bo-

letim da Com. Geogr. e Geol. do Estado de Sao Paulo, 1893, N. 9),

et sur oeux de Ste. Catherine, l'article de Cii. "Wiener, Estudos sobre

os sambaquis do Sul do Brazil ( Arch. do Museu Nacional de Rio de

Janeiro, v. i, 1876, p. 1-24). Entre les quelques Sambaquis les plus

grands de l'Etat de Paraná et des plus instructifs que j'ai vus, je

citerai, par exemple, celui de Boguassú prés de Paranaguá et que

j'ai décrit en 1898. Cette grande colline est composée de conches á

peu prés horizontales á^^Ostrea parasitica alternant avec A^ioma-

locardia brasiliana. Les Indiens ne se sont pas assurément préoccu-

pés de faire une sélection systématique des coquilles, et on ne peut

pas non plus admettre que les sauvages ne se seraient nourris que

d'huitres pendant des dizaines d'années ou de siécles peut-étre et

pendant d'autres dizaines d'années exclusivement de «berbigoes»

(Anomalocardia brasiliana).

C'étaient ees mémes enormes sambaquis de Paranaguá qui ont

' H. V. Ihering, Ueber die vermeintliche Errichtung der Savihaquis durch den

Menschens, Verhandlungen der Berliner anthropologischen GeseUschaft, 1898, p. 455-

4G0.

—

A origem dos Sambaquis, in Hev. do Instituto Hid. e Geoyraphico, vol. viii,

1903 p. 446.

—

Archeoloyia comparativa do Brazil, in Mev. Alus. Patd, vi, 1904, p.

519-583. Estampas s.x-y.-s.iu.^ Anthropology of the State of S. Paulo, ii Editioa 1901),

p. 32-3G.
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déjá condiiit á la méme opinión legéologueM. Siemiradzki.^ Cette

alternance de conches s'explique par de légéres modifications

topographiqnes et biologiqíies qu'a subies cette región au cours de

la formation pléistocéne.

Les Sambaquis de St. Paul sont formes presque exclnsivement

á^Afiotnalocardia tandis que les buitres prédominent dans d'autres

Sambaquis. J'ai publié mes observations sur ceux du Mmiicipe de

Santos in Eev. Mus. Paul. vi. 1905 p. 635 ss.

Sur la méme matiére nous possédons une intéressante étude de

Benedicto Calixto ^ qui a demontre que dans la baie de Santos

les terrains bas ocupes par le mangle ont grandi en extensión depuis

la premiére moitié du XVI siécle et que la plupart des Sambaquis

se trouvent á des endroits occupés par la mer il y a seulement

quelques siécles.

Un fait bien singulier que j'ai déjá mentionné (Rev. vi, p. 534)

est l'absence complete de valves d' A7)iia7itif< piuyurata Lam.
et Mesodesma mactroides Desh. dans les sambaquis de l'Etat

de St. Paul oü, á cote des espéces predominantes, on trouve

un grand nombre d'autres espéces de mollusques. Actuellement

Me.'iodemia mactroides, le «sernamby», est le mollusque préféré

des habitants de la cote. Dans les dépóts pampiens et post-

pampiens de i'Argentine, on n'a pas jusqu'ici trouvé des valves de

cette espéce. D'autre part il y a a Rio Grande do Sul, a Concei-

cáo do Arroyo, un sambaqui composé presqu'exclusivement de

coquilles de Mesodesma mactroides. Ce sambaqui est de l'ancien

pléistocéne; il est á 10 kilométres de la cote actuelle et par consé-

quent il remonte á l'époque de la transgression marine pléistocéne.

L'histoire des migrations de Mesodesma mactroides n'est pas en-

coré connue, mais il est probable que l'espéce soit originaire déla

región antarctique et qu'elle s'est étendue le long de la cote pata-

gonienne pendant la formation pampienne, et que samigration jus-

qu'au Sud de l'Etat de S. Paulo ne s'est réalisée qu'á l'époque

actuelle.

Ce n'est pas seulement au Brésil meridional que l'on observe des

dépóts pléistocénes de coquilles marines; on en voit aussi sur les

cotes de laprovince de Buenos Aires.

' J. voN SiEMiRADZKi : Geologiscke ReiseheoharMungen in Sud-Brasüien. Sitz.-Ber.

k. Akademie. Mat. Naturw. Classe, Wien. 1898. 107. i.

- Benedicto Calixto: Algunas 7iotas e informagóes sobre a situaqao dos Sambaquis
de Itanhaen e Santos, in Hev. Mus. Paid. v. vi. Sao Paulo, 1905, p. 490-519.
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Je donne ici la communication que M. Fl. Amegliino m'a donnée

sur cette matiére et que j'ai déjá publiée auparavant {Rev. vi, p. 543):

«Quant aux sambaquis, je crois bien raisonnable de les consi-

dérer comme des dépóts naturels.

J'ai reucontré plusieurs vrais Kjoekkenmoeddings sur la cote

delaPatagonie, mais ils sont de peu d'étendue, n'ayant que peu de

métres de hauteur et les coquilles ne sont pas stratifiées, mais

mélées sans ordre avec beaucoup d'instruments de pierre, de mor-

ceaux de pots de terre et d'ossements de différents animaux.

Les sambaquis de St. Paul correspondent exactement aux «albar-

dones» de la province de Buenos Aires, grandes accumulations de

coquilles constituant des collines tres étendues qui s'élévent de 10

á .1.5 métres au-dessus du niveau de l'Océan dont ils sont situées

á une distance de quelques kilométres. Ces élévations du terrain

aussi étaient recherchées par les Indiens pour y établir leurs de-

meures.

Ces enormes accumulations de coquilles sont exploitées en grande

partie pour le balast des cbemins de fer ainsi que pour la fabri-

cation de la cbaux.

Cependant la transgression marine qui forma ces grands dépots

ne correspondpas á la transgression marine du pampien supérieur,

mais elle est d'une époque beaucoup plus récente, postérieure a la

formation pampienne, et je soupconne que les sambaquis de St. Paul

doivent étre de la mémeépoquev.

Quant á l'áge des sambaquis duBrésil meridional, je pense qu'ils

sont plutot comparables aux dépóts du pampien supérieur de La

Plata qu'á ceux du postpampien. Nous avons vu que les espéces de

Mollusques d'une immigration relativement récente ne sont pas re-

présentées dans Les sambaquis et je peux ajouter qu'il y a dans nos

sambaquis quelques espéces quine vivent plus aujouvd'liui au Bré-

sil meridional, mais plus au Nord. C'est ainsi que j'ai recu du

sambaqui de Boguassú, prés de Paranaguá. une grande esyjéce de

Terebra^ T. flammea Lam., qui n'est anjourd'hui rencontrée que dans

les mers tropicales; et d'un sambaqui de Santos, j'ai examiné quel-

ques exemplaires de Cypra*>a spurca L., espéce qui actuellement

ne se trouve qu'á Babia et plus au Nord. Les conditions faunis-

tiques des sambaquis du Brésil meridional sont par conséquent

complétement analogues ou identiques a celles des dépóts du pam-

pien supérieur de La Plata. II s'agit done de dépóts de la mer

pléistocéne qui ont été formes dans des conditions topographiques

tres di^férentes des actuelles. Les sambaquis de Ste. Catberine et
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ceux du Sud de l'Etat de S. Paul sont á 18-20 km. de la cote.

A. Loefgren (1. c, p. 45) dit que le sambaqui de Cambury-pitan-

ga se trouTe á une distance d'á peu pres 50 kiloméires de la cote,

mais les explorations de la commission géograph.ique de St. Paul

en ont fixé cette distance á un peu plus de 20 km. La différence

entre ees indications s'explique par le fait que la distance prise

par Loefgren se refere au cours du fleuve.

Comme je l'ai déjá dit, au Nord de Rio de Janeiro, on ne connait

pas de sambaquis ni d'autres dépóts qui démontrent une ancien-

ne transgression de la mer. Le livre de C. Branner^, dédié á

l'histoire de la cote du Brésil septentrional, ne relate aucun fait de

cet ordre sinon des Índices d'une récente et assez insignifiante élé-

vation de la cote. Nous sommes done obligés de conclure que la

grande transgression pléistocéne qui nous a occupés s'étendit de-

puis Rio de Janeiro jusqu'au Nord de la Patagonie. La grande diffi-

culté qui s'oppose á l'éclaircissement de cette question n'est pas

l'étendue de Ja transgression, mais la connaissance des couditions

topographiques qui précédérent cette transgression, qui consis-

taient sans doute dans une considerable extensión du continent

vers l'Est.

On ne trouve pas ees sambaquis au Xord du Brésil. Néanmoins
on a constaté que la cote entre Rio et Babia s'est élevée au cours

des temps post-tertiaires, mais cette élévation ne dépasse pas 2 ou

3 métres.

De cette maniere nous possédons maintenant des documents

nombreux pour juger de cette transgression marine post-tertiaire

qui s'est étendue sur les régions cótiéres de l'Argentine septentio-

nale et du Brésil meridional, en y produisant un affaissement de

30-40 métres á peu prés.

Un second fait relationné avee cette transgression est celui de

l'ancienne extensión de la faune marine du Brésil meridional jus-

qu'á Montevideo et La Plata. Tandis qu'aetuellement la formation

végétale du mangle, et la faune marine plus ou moins intimement

liée avec elle, ne dépasse pas la cote de l'Etat de Ste. Catherine,

dans l'époque pléistocéne et vraisemblablement avant, cette forma-

tion végétale, avec les Mollusques qui lui sont associés, s'étendit

au Sud jusqu'a la Plata. Comme ees Mollusques appartiennent

* John Gaspar Branner: The Stone Reefs of Brazil, Their Geological and Geo-

grajihical Relations, with a Chapter of the Coral Reefs, in Bull, of the Museum of

Comparative Zoology, Cambridge, 1904, vol. xliv, Geol. Series vol. vii.
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tous á des espéces encoré vivantes, on ne peut pas douter que ees

dépóts marins du pampien siipérieur deLa Plata et de Montevideo

sont tous post-tertiaires, ainsi que ceux du Brésil meridional.

II est singulier que de ees éléments de la faune brésilienne des

dépóts marins de La Plata et de Montevideo, on n'en observe aueun

vestige dans les dépóts pampiens et postpampiens de Bahía Blanca.

Probablement eette différence peut s'expliquer par une ancien-

ne ligne de división zoogéographique, mais il serait possible aussi

qu'á eette époque le continent s'étendit plus á l'Est, délimitant une

ancienne baie du Río de la Plata, précurseur de l'estuaire aetuel.

Par leur faune, ies dépóts pampiens supérieurs de Bahía Blanca

ne se distinguent que peu des dépóts postpampiens de la méme
localité, et comme le nombre d'espéces éteintes est tres restreint, on

peut en conelure que ees dépóts pampiens supérieurs, qui forment

l'étage bonaéréen d'Ameghino, soient post-tertiaires,

II parait que le cas du pampien inférieur, ou ensénadéen d'Ame-

ghino, est différent. On ne connait pas les MoUusques du pampien

inférieur de Buenos Aires et de La Plata, mais parmi ceux de De-

seado dont nous avons traite plus haut, nous avons vérifié une

proportion de 27 pour '^¡q d'espéces éteintes.

Le nombre des espéces aetuellement connues de ce dernier dépót

est trop petit pour donner une grande valeur á ees résultats^ mais

si des recherches ultérieures confirment le résultat obtenu, on ne

pourrait pas douter que le pampien inférieur représente le plio-

céne supérieur. De eette maniere, la formation pampienne se for-

merait d'une partie plioeéne et d'une autre pléistocéne. Au premier

moment, il parait qu'une telle opinión se trouve en contradiction

avec les résultats bien établis de la géologie, mais on ne doit pas

oublier que dans l'hémisphére septentrional, l'époque glaciaire a

transformé les conditions biologiques des faunes d'une maniere

tres considerable.

A Buenos Aires et Rio de Janeiro, il ne parait pas y avoir eu d'é-

poque glaciaire, et par conséquent il manque le point de repére

principal pour la distinction des faunes plioeéne et pléistocéne.

Pour reeonnaitre leur age géologique, il ne nous reste que la eom-

paraison des différentes faunes, et c'est justement eette méthode

que nous avons essayé d'appliquer iei.

Ce que je voulais mettre ici en évidence, c'est la nécessité de

ne pas aecepter d'une maniere absolue, pour la elassifieation des

terrains plioeéne et pléistocéne de l'Argentine, les résultats des

recherches faites dans un autre hémisphéreoú, a l'époque qui nous
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occupe, les conditions genérales étaieut bien différentes. Je ne

doute pas que des explorations futures nous fourniront de plus

complets matériaux pour la discussion de la question.

B. Description des espéces

Je ne donne la littérature et la synonymie des différentes espéces

que pour celles qui u'ont pas été discutées précédemment. Je ne

m'éteudrai pas ici sur les espéces depuis longtemps bien connues,

mais seulement sur celles pour lesquelles quelques observations

sont uécessaires á cause de leur synonymie et distribution.

Tornatina Candei Orb.

Bulla Candei^ A. d'Orbigny. Molí. Cuha, i, p. 128, pl. iv bis,

fig. lA.

On ne sait pas encoré si cette espéce coincide avec T. pusilla

Pfr. ou avec T. canaliculata Say, et on la connait vivante des Anti-

lles et de Ste. Catherine; j'en ai recu un exemplaire du postpam-

pien de Bahía Blanca qui a été examiné par M. Dalí.

Tornatina niilitaris, sp. n.

[Pl. (Lám.) xvii, fig. 113].

Cette petite espéce, dont on ne connait que les deux exem-

plaires typiques recueillis par C. Ameghino dans la formatiou

pampienne de Puerto Militar, est voisine de la T. camaronesia, de

la formation patagonienne. Elle est plus petite, puisque l'exemplai-

re le plus grand a une longueur de 4 mm. et un diamétre de 2 mm.
La forme de T. militaris est un peu plus étroite et plus cylindrique.

L'ouverture est plus étroite; du reste elle ala méme conformation.

La différence principale est donnée par la spire dont les tours sont

étagés dans T. camaronesia.^ convexes et avec une zoue concave

ou excavée en avant de la suture dans T. militaris.

De cette maniere, la zone excavée a une positiou borizontale

dans T. camaronesia^ une position inclinée dans T. militaris, Cette

derniére n'est peut-étre qu'une variété de celle de la formation

tertiaire. Le labre est droit au milieu et méme un peu concave, tan-

dis qu'il est convexe dans T. camaronesia. En la comparant avec
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cette derniére, T. militaris est une forme plus petifce, plus cylindri-

que, différente par la configuration des tours de laspire. Probable-

ment cette espéce sera trouvée encoré vivante sur les cotes de

l'Argentine.

Helcioiiiscus luciferus patagonicus Ih.

Heldonisciis luciferus var. patagónica, H. von Ihering, Kuev

Obs. Molí, cret., 1904 p. 235.

Nacella aff . fuegiensis^ Reeve et Helcioniscus luciferus, H. von

Ihering, ynr. patagónica Ih., Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906

p. 279.

J'ai examiné deux jeunes coquilles, recueillies par C. Ameghino
a Deseado, dans la formation pampienne.

Comme les exemplaires typiques provenaient aussi de Deseado,

je crois probable qu'ils sont de la méme origine, o'est-á-dire

de la formation pampienne. Les deux exemplaires recueillis par

C. Amegliino sont plus petits que les autres et ils ne leur sont pas

parfaitement identiques puisqu'ils sont plus hauts, a cotes radiaires

plus fines.

II faut cependant connaitre des series plus grandes pour juger

de la variabilité de l'espéce, et comme je n'ai recu aucune espéce de

Nacella de la formation patagonienne et une seulement á'Helcio-

niscHSj d'origine douteuse, je ne doute pas que l'origine déla forme

typique soit la méme que celle de la variétó patagonienne, c'est-á-

dire de la formation pampienne.

Acmaea subrugosa Orb.

Acniaea suhrugosa., A. d'Orbigny, Voy. Am. mér. 2IoU. 1841

p. 479.

Lottia onychina, Gould, U. S. Explor. Exp. Molí. 1852, p. 355.

Tectura Muelleri, Dunker, Jalirh. D. Malac. Ges. ii, 1876 j). 246

L'espéce est commune sur les cotes de l'Uruguay et du Brésil me-

ridional. Pendant l'époque de la formation pampienne, elle vivait

á Montevideo et á La Plata.

Lucapinella Henseli Mart.

Fisurella (Lucapinella) Henseli^ E. vonMartens, Nachr. hl.Mal.

Ges. vol. XXXII, 1900, p, 187.
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Des quelques exemplaires que l'on connait de cette espéce récen-

te, celui de Martens provenait de Ste. Catherine, le mien de

Punta San Antonio (Patagonie), oú. il a été recueilli par le Dr. F.

Laliille. A l'état fossile, on ne la connait que des dépots post-pam-

piens de Puerto Militar.

Calliostoma Dalli, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVII, fig. 114 a, 6, c].

Calliostoma Dalli Ih., Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 279.

Espéce de petite taille, imperforée, de forme trochoide. L'apex

manque á l'unique exemplaire. Les tours sont convexes, rétrécis

aux sutures. L'avant-dernier tour est muni de quatre cordonnets

spiraux dont les trois postérieurs ou supérieurs sont forts et

munis de granules dont trois ou quatre correspondent á 1 mm.
Le quatriéme cordonnet est beaucoup plus fin. simple, sans gra-

nulations et situé immédiatement au- dessus de la suture. La su-

ture est canaliculée et située dans une zone concave et lisse. Le

dernier tour est arrondi á la périphérie et orné de 5 cordonnets

granules en haut et de 8 cordonnets á la base, qui est peu convexe.

Les cordonnets de la base sont simples, á l'exception des 2-3 inté-

rieurs, qui sont granules. Tous les cordonnets des tours et de la

base sont separes par des interstices larges et tres profonds. L'ou-

verture est oblique, le labre simple, la columelle concave et épais-

sie. L'unique exemplaire a une hauteur de 6 mm. (sans doute

de 8 dans l'exemplaire intact) et un grand diamétre du dernier

tour de 8 mm. Cet exemplaire provient de Deseado, formation

pampienne. Le large sillón convave oú. se trouve la suture carac-

térise bien cette espéce.

Calliostoma tehuelchum, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVII, fig. 115 a, 6, c.].

Coquille de taille moyenne, imperforée, de forme turbinée.

L'unique exemplaire est incomplet, y manquant les premiers tours.

Les tours sont peu convexes, rétrécis aux sutures. On compte a l'a-

vant-dernier tour cinq cordonnets spiraux formes par des granu-

les isolés dont deux ou trois correspondent a 1 mm. Au der-

nier tour, qui est subanguleux á la périphérie, les granulations

des cordonnets deviennent obsolétes, puisque seulement les qua-
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tre ou ciuq cordoniiets sitúes en bas de la suture sont ornes de

granules. L'ouverture est peu oblique, quadrangulaire, presque

arrondie. Le labre est simple, la columelle est concave et épaissie.

La hauteur de la coquille est de 12 mm. et était probablement de

14-15 mm. dans la coquille complete. Le dernier tour a un grand

diamétre de 12,5 mm. L'unique exemplaire provient de Deseado,

formation pampienne.

La base, qui est légérement convexe, porte 7 cordonnets spiraux

dont les deux intérieurs sont granuleux. Entre les cordons exté-

rieurs de la base, on observe dans chaqué interstice un fin cordon-

net intermédiaire.

Calliostoma rioense Dall.

Callio^toma rioensis, W. H. Dall, Proc. U. 8. Nat. Mus. xii,

p. 1889 (Expl. Albatross), p. 345, Pl. xv, fig. 5.

Dall a obtenu cette espéce á l'état vivant de Río de Janeiro et

de remboucbure du río de la Plata. Je Tai obtenue de Necochea,

de Monte Hermoso et de Carmen de Patagones. A l'état fossile, elle

se rencontre dans le pampien de Bahía Blanca.

Calliostoma Coppingeri Smith.

Irochus (ZizipJiinus) Coppingeri, E. A. Smith, Ami. Macj. Nat.

Hist. Ser. 5, vol. vi, N" 34, 1890, p. 320.

Calliostoma Coppingeri, W. H. Dall, Proc. U. S. Nat. Mus.

XII, 1889 (Expl. Albatross), p. 344, Pl. xii, fig. 4.

Dall a décrit une variété cymatum de cette espéce. La sous-espéce

et la forme typique ont été trouvées dans le pampien de Puerto

Militar. Toutes deux sont restreintes dans leur distribution actuelle

sur la cote argentine, au Nord du Río Negro.

Calliostoma militaris, sp. n.

[Pl (Lám.) XVII, fig. 116].

Coquille solide, presque épaisse, relativement grande, de forme

turbinée, imperforée. La spire est composée de 8 tours dans l'exem-

plaire typique, mais le sommet n'y est pas bien conservé, les

deux premiers des six tours lui manquent. Je posséde un autre



IHERING: LES MOLLUSQUES FOSSILES. 439

exemplaire de 7 mm. de longueur qiii a 5 tours et qui fait voir

nettement la sculpture des premiers. Les tours sont faiblement

convexes, mais bien separes parce que la suture est canaliculée.

Le dernier tour est arrondi, subanguleux a la périphérie. Quaiit

á la sculpture, elle se compose de cordons spiraux inégaux,

noduleux. La protoconche a deux tours qui sont assez convexes

et lisses, á apex central. Le troisiéme tour est orné de trois cor-

dons spiraux eleves, qui sont croisés par de nombreuses et fines

cotes axiales un peu obliques. Au quatriéme tour les cordonnets

sont munis de nodules qui représentent les points oü les cor-

dons et les cotes axiales se croisent. Aux tours suivants les

cotes axiales font presque complétement défaut et les cordons

spiraux, tous noduleux, portent des cotes principales et secon-

daires ou intermédiaires: les cordons les plus forts se trouvant

sitúes á la partie antérieure du tour. A l'avant-dernier tour, on

compte 8 de ees cordons noduleux. La base du dernier tour est

faiblement convexe et ornee de 10 larges cordons dont les exté-

rieurs sont légérement noduleux et accompagnés dans les inters-

tices d'une fine costule intermédiaire. L'ouverture est subqua-

drangulaire, á bords simples. La columelle est grossie, dirigée

obliquement en bas et en dehors, sans former une dent prononcée.

La couleur de la coquille est jaune-grisátre avec quelques taches

rougeátres, irréguliérement distribuées. L'exemplaire figuré a une

hauteur de 29 mm. Le dernier tour a un grand diamétre de 30

mm. et un petit diamétre de 26 mm. Cet exemplaire provient de

Necochea
;
j'en ai aussi de mal conserves de Monte Hermoso et

du río Negro.

A l'état fossile, l'espéce a été trouvée au pampien de Bahía

Blanca,

Calliosloma bellicosiim, sp. n.

[Pl. (Lám.)i'vii, fig. 117].

Coquille solide, imperforée, trochiforme, á dernier tour anguleux

périphérique. La coquille adulte se compose de 8 tours dont

les deux premiers sont tres petits et lisses. Les tours sont plans,

ou tres peu convexes, separes par une suture linéaire, profonde,

et ornes de tres nombreux cordonnets spiraux granuleux. Au troi-

siéme tour, onnote trois de ees cordonnets dont le nombre croit aux

tours suivants. A l'avant-dernier tour, le nombre de ees cordonnets

est de 11 et on y compte 8 granules dans une distance de 3 milli-

métres du cordón.
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Les interstices soiit lisses, profonds, miinis de quelques lignes

obliqíies d'accroissement. La base est presque plañe et ornee de

16-18 cordonnets spiraux dont les intérieurs sont plus larges

que ceux sitúes prés de la périphérie. L'ouverture est quadran-

gulaire, assez réguliére et assez haute. Le péristome est simple, la

columelle rectiligne, dirigée un peu obliquement en dehors, épais-

sie et í'inissant en avant en un nodule bien marqué. L'exem-

plaire figuré a une hauteur de 13,5 mm. et un grand diamétre du
dernier tour de 12 mm. II y a des exemplaires plus grands de 16

mm. de hauteur. Les divers exemplaires sont un peu variables

quant a la légére convexité des tours ou á la profondeur de la suture.

Divers exemplaires ont été trouvés dans les dépóts pampiens et

post-pampiens de Bahía Blanca. L'espece est bien caractérisée par

les nombreuses et petites granulations des cordons spiraux.

Calliosloma Lahillei, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVII, fig. 118].

Coquille de taille moyenne, imperforée, peu solide, de forme

conique, á dernier tour anguleux á la périphérie. L'exemplaire

figuré a 6 ^¡2 tours. Les deux premiers sont assez petits, convexes,

liases, blancs en dessus et en arriére, violets en avant. Les tours

sont plans, separes par des sutures profondes.

L'avant-dernier tour est orné de 6 cordons spiraux, dont les

4 postérieurs sont simples et ornes de granules serrées, tandis que

les deux antérieurs sont plus larges, aplatis. á granules presque ob-

solétes et ornes de taches alternantes blanches et brun-rougeátres.

Au dernier tour on note des cordonnets intermédiaires entre les

cordons postérieurs.

Les cordons granuleux sont en partie ornes de taches brunátres;

la couleur predominante est le rouge-clair incarnat. La base est

aplatie, ornee de 15 cordonnets spiraux dont trois sont articules de

blanc et de rouge-brunátre. L'ouverture est réguliérement qua-

drangulaire, haute, á jiéristome tres fin, a columelle légérement ex-

cavée, un peu oblique, épaissie et terminant en une dent obtuse,

Cette coquille a une hauteur de 10 mm. et un plus grand diamétre

du dernier tour de 11 mm. Cette coquille, etune autre sur laquelle

je reviendrai, ont été trouvées á Punta Villarino, au Nord déla

Patagonie par le Dr. F. Lahille, mon distingué collégue de Buenos

Aires, auquel j'ai dédié l'espece. L'autre exemplaire a une hauteur

de 13 mm. et un plus grand diamétre de 12 mm. II est par consé-
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quent plus étroit et se distingue par la couleur uniforme sans cor-

dons articules de blanc et de noirátre. Du reste la sculpture est la

mémeet je suis disposó á croire que ees différences ne sont qu'in-

dividuelles.

Plioliiiula resurrecta Roch. et Mab.

[Pl. (Lám.) XVII, fig. 119 a, b],

Photinula resurrecta^ Rochebrune et Masille, Miss. Scient.

Cap Horn. Molí. Paris, Tom. vi, 1889, p. 81.

L'espéce a été trouvée fossile aux envirous de Sta. Cruz. Aucun

des autres naturalistes ne l'a retrouvée; il en est de méme de Tes-

pece suivante. Selon les Communications de M. E. Lamy, cette

espéce, ainsi que la suivante, proviennent de dépots quaternaires.

Photinula detecta Roch. et Mab.

[PJ. (Lám.) XVII, fig. 120 a, 6, c, d.].

Photinula detecta^ Rochebrune et Mabille, Bull. Soc. phil.

Parh, 1 serie, t. ii, p. 105, 1885, et Miss. HScient. Cap Hora.

Molí. Paris, Tom. vi, 1889, p. 84.

Photinula virginalis^ Rochebrune et Mabille, ibidem, p. 85.

Pliotimüa LaJdllei, H. von Ihering, Nachr. Blatt. D. Malacol.

Gesellschiift, 1902, p. 101-102 et fig.

H. Strebel, Tiool. JaJirb. Sup2)l. viii, 1905, p. 144.

MMss. Rochebrune et Mabille ont indiqué Pli. virginalis comme
provenant de Punta iVrenas; mais M. E. Lamy me communique

que c'est un lapsus, puisque l'étiquette origínale porte «Santa Cruz»

de la main méme de Mabille, comme indication de localité. Les

pliotographies que M. Lamy a bien voulu me communiquer, me
font croire que les deux espéces indiquées coincident et qu'avec

elles Ph. Lahillei aussi doit étre réunie. De cette derniére espéce,

je posséde deux exemplaires un peu différents entre eux. Ph.

resurrecta a la spire un peu plus haute, le dernier tour subangu-

leux et le bord columellaire moins oblique que dans les autres espé-

ces, de sorte qu' il est bien possible qu'elle représente une espéce

différente, question qui ne peut étre décidée que par l'étude de

bonnes series d'exemplaires.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Sek. 3% t. vii. Julio 22, 1907. 29
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Je rappelle enfin une note sur Photinula de J. Thiele (Nach-

richt. JBlatt. D. Malac. Ges. Berlín, 1906, p. 13-15) dans laquelle

il observe que ni moi, ni Strebel n'avons eu connaissance de ses

Communications sur la radula. II s'ensuit que la subdivisión de Thie-

le a la priorité sur la mienne. Le sous-genre Kingotrochus íh. avec

Ph. caerulescens comme type est done synonyme de Photinula s.

str. Thiele, tandis que Photinula s. str. Ihering, creé pour Pli. viola-

cea et expa7isa doit étre substitué par le sous-genre Margarella

Thiele.

Scalaria Orbignyi Nyst.

Scalaria elegatis, A. d'Orbygny, Voy. A)7i. Mér. Molí. 1841^

p. 389, Pl. Liv, f . 1-3.

Des exemplaires de cette espéce ont été trouvés dans les dépots-

pampiens et postpampiens de Bahia Blanca.

Actuellement l'espéce est commune sur les cotes de l'Argentine,,

et je l'ai aussi recue de Carmen de Patagones, de Punta Villarino,

et du Brésil meridional (de Rio Grande do Sul et de Tile de S. Se-

bastiáo).

Turbonilla querandina, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVII, fig. 121].

Espéce de taille relativement grande et de forme subeylindri-

que. Les tours sont presque plans ou peu convexes, separes par

une suture profonde vers laquelle ils sont rétrécis. La sculp-

ture consiste en des cotes axiales assez larges et aplaties, aussi

larges et méme un peu plus larges que les interstices qui les sépa-

rent. Le nombre de ees cotes est de 20 par tour. Les interstices

sont ornes de sillons spiraux distants et en petit nombre, interrom-

pus aux cotes axiales. Ces sillons sont inégaux, puisque l'un d'eux

est plus profond prés de la suture postérieure.

Les cotes axiales se prolongent un peu au-dessus du milieu du

dernier tour, oú elles finissent abraptement. La base du deruier

tour est sans sculpture, parfaitement lisse. La columelle est droite,

le labre est épais et surtout au bord antérieur de l'ouverture ré-

fléchie.

L'exemplaire typique a 7 ou 7 Va tours: tout le sommet lui man-
que. La longueur de la coquille est de 7 mm., le diamétre du der-

nier tour est de 2 mm.
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La longueur de l'ouverture est de 1,4 mm. Cet exemplaire

provient de la formation pampienne supérieure de Bahía Blanca.

II y a plusieurs autres exemplaires tous mal conserves de la méme
formation et localité, qiii appartiennent en partie á cette espéce

et en partie, parait-il, á une espéce plus grande, qui est semblable,

maisdans laquelle le nombre des cotes axiales s'éléve á 28-30.

Selon une communication deM. Dalí auquel j'ai envoyé l'exem-

plaire typique, l'espéce fait partie du sous-genre Pyrgiscus.

Calyplraea pileus Lam.

Cette espéce a été deja traitée á la p. 148 puisque, commela sui-

vante, elle se rencontre aussi dans la superformation pan-patago-

nienne. J'en ai recu des exemplaires bien conserves de la formation

pampienne de Deseado.

Polynices magellanica Hombr. et Jacq.

Que l'on veuille comparer ce que nous avons dit sur cette espéce

á la p. 156. Nous en avons recu un exemplaire de Deseado, forma-

tion pampienne.

Cerilhiopsis pulla Phil.

CeritMum pullunij H. Strebel, Zool. Jahrb. xxii, 1905, p.

652, Taf. XXIII, fig. 40 a-d.

Cette espéce, dont C. caelatum Coutli. est synonyme, vit dans

la región magellanienne et aux iles Malvines, ainsi que sur la cote

de la Paibagonie d'oü je l'ai recue de Carmen de Patagones et du

Grolfe de San Jorge. Des exemplaires fossiles ont otó recueillis par

M. C. Ameghino á Deseado, formation pampienne. Comme la co-

quille n'a pas le canal antérieur et n'est pas variquée, elle ne peut

appartenir au genre CeritMum, et je la place, suivant le conseil du

Dr. Dalí, dans le genre Cerithiopsis.

Lotorium Flllpponei, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVIII, fig. 122 a, b.]

Coquille de taille moyenne, solide, ovale-fusiforme, á quatre va-

rices. Les tours de la spire sont convexes, separes par une profon-

de suture plus ou moins canaliculée et ornes de larges cordons
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spiraux, au nombre de 5, qui sont crénelés par de petits sillous

axiaux. Yers le dernier toiir apparaissent des cordons intermé-

diaires plus petits. La coquille ii'a que cinq tours, y manquant

cependant l'apex. Au dernier tour, on note une large varice oppo-

sée au labre. Les deux varices de l'avant- dernier tour sont aussi

opposéesl'une á l'autre. Le labre est fort et pourvu de 7 fortes

dents intérieures. La columelle est excavée, sans dents ni plis,

et forme un angle antérieur tres prononcé avec le canal qui est

presque droit et relativement long. Le canal n'a pas de dents ni

de plis. La coquille figurée a une longueur de 40 mm. et un dia-

métre de 24 mm. Dans le canal, l'ouverture a une longueur de 10

mm. et une diamétre de 7,5 mm.; la longueur du canal est de 11

mm. M. le Dr. Florentino Felippone, de Montevideo, m'a envoyó

cet exemplaire, qu'il a trouvé á Maldonado; cet observateur a bien

mérité pour la connaissance des mollusques de TUruguay et je lui

dédie cette espéce.

Le Dr. Felippone m'a envoj'^é un autre exemplaire de la méme
espece de 53 mm. de longueur, de Punta Carretas, á Montevideo,

011 il l'a trouvé dans les déjDots post-tertiaires.

J'avais consideré cette espéce comme une variété de Lotorium pi-

leare, mais le Dr. Dalí m'écrit qu'il posséde la méme espéce des An-

tilles et qu'il la considere comme une variété de L. tranquébaricum

.

II faut noter cependant que la taille relativement petite, les varices

plus cu moins opposées, le canal relativement long et l'absence

complete de plis de la columelle sont des caracteres qui dis-

tinguent bien cette forme que je préfére maintenant considérer

comme une espéce distincte.

Troplion geversianiis Pall.

Nous avons deja traite cette esj^éce dans la formations arauca-

nienne. L'exemplaire le plus grand queje posséde a une longueur

de 43 mm.; il provient de Deseado, formation jDampienne.

Eulhria fuscala Brug.

Euthria fuscata, H. Strebel, Zool. Jahrh. xxii, 1905, p. 611,

Taf. XXIV, f. 69-72 et 74-79.

Je posséde des exemplaire? récents de cette espéce du Golfe de

San Jorge et du Cbili. Les exemplaires fossiles de Deseado, for-
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mation pampienne, ont les cotes axiales des premiers tours bien

plus marquées que dans les exemplaires récents. Du reste il n'y a

pas de différences.

Cynibiola magellanica Gm., Eeeve.

Voluta magellcmica, Kuster, Syst. ConcJi. Cah. v. Martini et

Chemnitz, v, f. 2, 1841, p. 153, Taf. xxxi, f. 5-6, Taf. xxxii,

fig. 4.

Reeve, ConcJi. Icón. Pl, xiv, fig. 33 a, b.

F. Lahille, Rev. Mus. La Plata, yi, 1895, p. 317, Lám. viii,

XII, etc.

Coquille d'un jeune exemplaire de 26 mm. de longueur de la for-

mation pampienne de Deseado.

Bullía grádala pampeana, subsp. n.

Dans les dépóts pampiens de Puerto Militar, on trouve une

Bullía tres alliée á B. gradata, qui s'en distingue par la spire plus

courte et par rornamentation qui s'étend sur les quatre premiers

tours, excepté sur la protoconche qui est lisse, au lieu d'étre res-

treinte aux deux premiers tours. Quelquefois on observe aussi des

exemplaires de B. gradata avec cette ornamentation. Dans ees

circonstances on peut douter si la forme fossile ici dócrite soit

seulement une variété de B. gradata.

Comme cependant les cotes axiales sont toujours tres pronon-

cées dans la forme fossile, il me semble justifié de lui donner un

nom spócial.

La question de la synonymie de la Bullia cochlidium Kien. est

encoré peu étudiée. II parait que la forme typique sans carene

passe graduellement á celle de B. gradata, car non seulement la ca-

rene, mais aussi la spire et la forme de l'ouverture les distinguent.

B. cochlidium, dont je possédeun exemplaire de Punta San Antonio

de 92 mm., est toujours uniforme, jaunátre, tandis que B. gradata

est en general ornee de bandes brun- jaunátres. Je pense que B. uru-

gtoayensis Pils. n'est que l'exemplaire jeune de B. cochlidium ou au

plus une variété de dimensions petites, ce que des recherches ulté-

rieures devront décider.
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Columbella moleculina Duclos,

Columhella moleculina, P. L. Duclos, Hid. Nat. Cog. 1835, Pl.

IX, f. 1-2.

"W. KoBELT, Syst. Conch. Cab. Mart. CJiemnitz, 1897, p. 315,

Taf. XL, fig. 7.

Columbella avara, W. Dunker, Jahrb. D. Malak. Ges. vol. ii,

1875, p. 243 (nec Say).

PiLSBRY, Nautilm, xi, 1897, p. 7.

Columbella hrasiliajia, E. v. Ma]itens, Archiv. Naturg. vol.

Lxm, 1897, p. 171, Pl. xvi, fig. 10.

Columbella sertulariarium, A. d'Orbiciny, Voy. Am. Mér. Molí.

1841, p. 431, Pl. Lxi, fig. 13-17.

Columhella decórala, H. Strebel, Zool. Jifí/¿/'&., Jena, vol. xxii,

1905, p. 635, Taf. xxiii, fig. 37 a- e.

Je posséde de iiombreux exemplaires de cette espéoe de la cote

de l'Etat de St. Paul, du Brésil meridional, de l'Uruguay, des cotes

de l'Argentine et du Nord de la Patagoiiie.

Les exemplaires les plus móridionaux, que je comíais sont ceux

de Punta Villarino, recueillis par le Dr. F. Lahille. L'espéce est tres

variable en sculpture eten couleur. Je posséde une varióte unifor-

me blanche de Monte Hermoso oú les cotes axiales sont obsolétes.

Je propose le nom de hermosa var. n. pour cette forme. Une au-

tre variété est celle dans laquelle le dessin n'est rej)résenté que par

une serie sous-suturale de taches rougeátres. C'est la C. sertularia-

rium Orb., qui a été décrite d'aprés des exemplaires de San Blas,

Río Negro. Cette variété est un peu plus svelte que la forme typi-

que, mais la figure de d'Orbigny a exageré cette relation, donnant

pour le diamétre du dernier tour une proportion de nfo de la lon-

gueur, quand cette relation, d'ajarésles mesures de d'Orbigny et de

moi-méme, est en réalité de fio. J© crois aussi que C. decórala Stre-

bel «de la partie méridionale de l'Amérique du Sud» doit se placer

ici. En general, C. moleculina a les premiers tours lisses, mais il y
a des exemplaires oü les cotes axiales s'étendent sur la plus gran-

de partie de la coquille. Dans quelques cas les deux derniers tours

sont munis de cotes axiales, et suivis de quelques tours lisses, les

cotes reparaissant plus en haut. Ces exemplaires ont été nommés en

general C. avara, mais cette espéce-ci est plus grande, a spire plus

allongée et partout ornee de sillons spiraux, tandis que dans C. mo-

leculina, ces sillons spiraux ne se trouvent qu'á la base du dernier

tour.
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Tout en reconnaissant la possibilité d'une erreur de ma part, je

pense qu'eu effet C. avara Say ne se trouve pas sur les cotes de

l'Argentine et du Brésil meridional,

A l'état fossile, j'ai observé C. molecidina dans les collections re-

cues du pampien et du postpampien de Bahía Blanca.

Columbella Isabellei (Orb.).

Nassa Isaljellei, A. d'Orbigny, Voy. Am. ilieV. itfoW., 1841, p.

433, Pl. Lxi, f. 18-21.

Columbella obesa (G. B. Ad.), Kobelt, Si/fif. Conch. Cab. Mart.

Chemnitz, 1897, p. 225, Taf. xxx, fig. 15.

Calumbella obesa var. decipiens (C. B. Ad.), Pilsbry, Nautilus,

vol. XI, 1897, p. 7.

Seminella Paessleri, H. Strebel, Zool. Jahrb., vol. xxii, 1905,

p. 637, Taf. XXIII, fig. 38 a, b.

Espéce assez variable en sculpture et couleur, distribuéele long

de la cote atlantique de TAmérique, depuis les Antilles jusqu'á la

Patagonie septentrionale. Le nombre des cotes axiales est de 18

par tour dans les exemplaires árgentins, de 14-16 dans ceux du

Brésil meridional. Je pense que l'espéce décrite par Strebel sous le

nom de C. Paessleri appartient á cette forme et qu'elle est originai-

re de la Patagonie septentrionale. Ces diverses espéces de Columbella

décrites par Strebel ne sont pas certainement originaires de la re-

gión magellanienne oü l'on n'a pas trouvé d'espéces de Columbella,

á l'exception d'une douteuse non figurée, ü. ebenum Phil., appar-

tenant probablement á un autre genre.

A l'état fossile, cetto espéce a été trouvée au pampien et au post-

pampien de Babia Blanca. Je suis sur que C. obesa est synonyme
de C. Isabellei Orb., mais la distinction des différentes varietés et

sous-espéces est encoré á examiner. E. v. Martens m'a communiqué
que le nom le plus anclen de cette espéce est C. parva Duelos, mais

je ne la trouve pas mentionnée par les auteurs.

Sistrum inglorium (Crosse).

Murex inglorius, Crosse, Journ. Conch., xiii, 1865, p. 213, Pl.

VI, fig. 4.

Sistrum necocheanum, Pilsbry, Nautilus, xiv, 1900, p. 3,
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La position systématique de cette coquille est douteuse efc il en

sera ainsi jusqu'á ce que l'on connaisse son opérenle. J'en ai recn

des exemplaires de Necochea, ainsi que de Maldonado et du Golfe

de San Matías, en Patagonie. A l'état fossile elle a ótétrouvée au

pampien et au postpampien de Bahía Blanca.

Terebra gemuiulata Kiener.

Terebra gemmiilata, Eeeve, Concli. Icon.^ Pl. ix, fig. 33 a, b.

Terebra patagónica, A. d'Orbigny, Voy.Am. Mér. MoU., 1841,

p. 442, Pl. Lxii, fig. 1.

Espéce vivante de la Patagonie que j'ai recue de Carmen de Pa-

tagones, de Monte Hermoso ainsi que de Santos, Etat de S. Paul.

Les exemplaires fossiles proviennent du pampien et du postpam-

pien de Bahía Blanca,

Conus sp. aff. poptoricanus Hwass.

Un exemplaire de Conus, du pampien de Puerto Militar, n'est

pas bien dóterminable, de maniere que je donne ma classification

avec reserve.

Drillia patagónica Orb.

Pleurotoma patagónica^ A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí.

1841, p. 446, Pl. Lxxvii, f. 15-16.

Pleurotoma patagónica, H. Strebel, Zool. Jahrh., vol. xxii,

1905, p. 579, Taf. xxiii, f. 46 a-c.

Petite espéce du Nord de la Patagonie dont i'ai recu des exem-

plaires récents de Monte Hermoso et de Punta Villarino, Golfe de

San Matías. Elle a été trouvée fossile au pampien de Bahía Blanca.

La coquille que E. v. Martens a identifiée avec cette espéce en est

différente et surtout plus grande. V. Martens a reconnu exacte

cette objection de ma part et a donné a l'espéce par lui figuróe le

nom de Pleurotoma gazellae.

Arca bisulcata Lam.

Arca Martinii, Recluz, Journ. Conch., Paris, vol. iii, 1852, p.

409, Pl. XII, f. 3-5 et vol. iv, 1853, p. 86.
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Espéce vivante, distribuée depuis les Antilles jusqu'á Rio Grran-

de do Sul, dont quelques exemplaires fossiles ont oté rencontrés

au pampieu de La Plata ainsi qu'á Montevideo.

Arca campechiensis Gm.

Arca americana (Gray) Reeve, Conch. Icón., Pl. iv, fig. 21.

Arca i?idíca (Gmelin), H. v. Ihering, Joiirti. Conch. Paris

1895, p. 214 et Rev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 86.

Cette espéce est commune le long des cotes atlantiqnes de l'Amé-

riqíie depuis la Caroline jnsqu'au Rio Grande do Sul. Elle vivait

á La Plata pendant la formation pampienne supérieure.

Arca bicors (Joñas) Phil.

Arca hicor.^ (Joñas), R. A. Philippi, Ahhild. Conch., n, 1847,

Taf . II, fig. 6.

Arca Chemnitzi, H. v. Ihering, Journ. Conch. vol. xliii, 1895,

p. 213 et Bev. Mus. Paul, ii, 1897, p. 82.

La distribution de cette espéce est la méme que celle de la pre-

cedente, et on Ta aussi trouvée fossile dans le pampien supérieur

de La Plata.

Plicalula gibbosa Lam.

Plicatnla ramosa, Reeve, Conch. Icón., 1873, Pl. ii, fig. 5.

Espéce de vaste distribution qui vit depuis la Caroline et la Flo-

rido jusqu'á Carmen de Patagones, Monte Hermoso et Necochea

d'oú je Tai recue. Elle se trouve fossile dansle pampien et le post-

pampien de Bahía Blanca et a Montevideo.

Ostrea puelchana Orb.

Ostrea puelchana A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. 1841, p,

672, Pl. 85, fig. 25-26.

H. V. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos Aires, Tom. vii, 1902,

p. 119, fig.8et9.

Espéce commune au Nord de la Patagonie, que j'ai recue de

Carmen de Patagones, de Monte Hermoso et de Rio Grande do
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Sul et qui s'étend encoré jusqu'á Ste. Catherine. Elle est l'huitre

jjrédominante á Bahía Blanca depuis le pampien supérieur jusqu'á

nos jours, mais á La Plata, elle ne se trouve que dans les dépots

postpampiens.

Ostrea spreta Orb.

Ostrea spreta^ A. d'Orbignt, Voy. Am. Mér. Molí. 1841, p.

672 et Ciiba, Mollusq. ii, 1853, p. 365, Pl. xxviii, fig. 30.

Petite espéce qui, distribuée depuis les Antilles jusqu'á Ste. Ca-

therine et peut-étre plus au Sud, vivait auparavant encoré plus au

Sud, ayant été trouvée dans le pampien de La Plata, Montevideo

et dans le postpampien de Bahía Blanca.

Le bord interne de la valve iuférieure est crénelé, surtout dans

le voisinage du sommet: ce caractére facilite la distinction avec

V O. parasítica.) mais des exemplaires petits et irréguliers d'O. puel-

cltana peuvent étre confondus avec elle.

Oslrea parasítica Gm.

Ostrea rhizopliorae., Eeeve, Concli. Icón. 1871, Pl. ix, fig.

17 a, b.

Ostrea parasítica., Reeve, Ibidem, Pl. ii, fig. 4.

Cette espéce dont le nom moins anclen est O. arbórea Ch.,

vit de préférence dans les parties de la cote occupées par le

mangle. Les exemplaires du Brésil meridional ont l'impression de

l'adducteur blanche, ceux du Nord du Brésil, violette noirátre, et

je ne sais pas s'il est possible de les séparer de VOstrea virginica

Gm., que Ton aindiquée de Pernambouc, du Venezuela, etc.

Actuellement, l'es^Dece est distribuée jusqu'á E-io Grande do

Sud et á Maldonado, mais elle est bien représentée dans les dépots

pampiens supérieurs de La Plata et de Montevideo,

Crassinella inaldonadoensis Pils.

Crassatella (Eripliyla) maldonadoensis, Pilsbry, Nautilus, xi,

1897, p. 8.

Espéce vivante, connue de Maldonado, quej'ai recue aussi de

Punta San Antonio, au Golfe de San Matías, et fossile dans les

dépots pampiens et postpampiens de Bahía Blanca.
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Cardita plata, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVIII, fig. 123 a, b].

Coquille petite, solide, assez inéquilatérale. Le sommet est situé

assez prés de l'extrémitó antérieure, á peu prés á j-^ff de la lon-

gueur. L'extrémité antérieure est étroite et arrondie, la postérieure

plus larga, arrondie aussi. Le bord ventral est tres peu convexe,

quelquefois a peu prés droit, le bord dorsal est presque droit en

arriére du sommet, un peu incliné en bas, formant un angle obtus

avec le bord postérieur.

La surface externe est ornee de larges cotes radiaires dont le

nombre est de 18 dans l'exemplaire figuré, s'élevant jusqu'á 22 dans

d'autres valves. Ces cotes sont plus larges que les interstices et

elles sont munies de nodules arrondis tres nombreux et serrés. Les

interstices sont lisses. La lunule n'est pas bien délimitée; elle est

courte et distinguée dans la plupart des exemj)laires par une couleur

rougeátre. Quant á la cliarniére, on note en avant de la lunule les

dents laterales antérieures qui sont bien développées et au nombre

de deux dans la valve droite, d'une dans la valve gauche. Au con-

traire il n'y a qu'une dent latérale postérieure dans la valve droite,

tandis qu'il y en a deux dans la valve gauche. Dans cette derniére,

il y a deux petites dents cardinales, tandis qu'il y en a trois dans la

valve droite dont la moyenne est tres forte. Les impressions muscu-

laires sont bien circonscrites, mais ce n'est que dans des exemplaires

tres vieux que celles de Tadducteur postérieur sont aussi profondes

que dans la valve figurée. Cette derniére (une valve droite) a

une longueur de 9 mm., une hauteur de 6 et un diamétre de 3 mm.
Cet exem'plaire cependant est extraordinairement grand, la lon-

gueur, en general ne dépassant pas 7 mm. Les bords antérieur

et ventral sont sitúes dans le méme plan; il n'y a pas d'excision

ou siuus byssal. Dans la moitié postérieure de la valve on note

quelques petites taches rougeátres, qui se réunissent quelquefois

en des bandes concentriques. J'ai recu des exemplaires réconts de

cette espéce de Monte Hermoso. A l'état fossile, elle a été rencon-

trée dans les dépots pampiens et postpampiens de Bahía Blanca et

dans le pampien supérieur de La Plata.

Je dois a Mrs. E. A. Smith et W. H. Dalí d'avoir bien voulu exa-

miner des exemplaires de cette espéce qui ne leur était pas connue.

Elle appartient au sous-genre Carditamera Conr.
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Venericardia procera Gould.

Cardita procera^ Gould, Proc. Boston. Soc. Nat. Hist. iii, 1850,

p. 276 et U. S. Explor. Exped. xii, 1852, p. 416, fig. 533.

Espéce vivant au río Negro dont j'ai recu des exemplaires de

Deseado, formation pampienne. Les plus grands de ees exemplai-

res ont une hauteur de 20 mm., une longueur de 19 et un diamétre

de 12 mm.

Diplodonta patarjonica (Orb,).

Lncina patagónica, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. 1841,

p. 587, Pl. Lxxxiv, f. 16-17.

Diplodonta sp., Fl. Ameghino, UAge Form. Sed. 1903, p. 193

et Form. Sed. 1906, p. 274.

D'Orbigny a obtenu cette espéoe á San Blas, au Nord du río Ne-
gro; Dalí l'a indiquée comme provenant de Rio de Janeiro. Je l'ai

vecue fossile de la formation pampienne, du Golfa de San Jorge.

Diplodonta semiaspera semireticulata Orb.

Lucina semireticulata, A. d'Orbigny, Voy. Amér. Mér. Molí.

1841, p. 585, Pl. Lxxxiv, fig. 7-9.

Selon Dalí (Florida, 1. c, p. 1180), l'espece décrite par d'Orbigny

et provenant de la Patagonie et du Brésil meridional, serait diffé-

rente de Lucina semiaspera^. A. Philippi (Arcli.f. Naturg.i, 1840,

p. 225, Pl. VII, fig. 2a-d). Selon mes observations, la sculpture est

assez variable dans les exemplaires du Brésil meridional, et je crois

probable que le nom de l'espece doit étre D. semiaspera semireticu-

lata Orb., pour la sous-espéce móridionale. A l'état fossile, l'espece

a oté trouvée dans les députs pampiens supérieurs de Bahía Blanca

et de La Plata.

Tivela Isabelleana (Orb.).

Venus Isabelleana, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. 1841, p.

556.

Tioela perplexa (Stearns), Dall, Nautilm, vol. v., 1891, p. 28

et fig., et p. 44.
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D'Orbigny u'a pas figuró cette espéce, mais par erreur il a indi-

qué á la p. 556 la figure 3 et 4, Pl. lxxxiii qui appartient en réalité

á la Venus Alvarezi. L'espéce n'est connue que de l'emboucliure

du Río de La Plata et de ses environs; je l'ai aussi recue de Monte
Hermoso et de Maldonado. A l'état fossile, je l'ai examinée du

pampien et du postpampien de Bahía Blanca.

Aniiaiitis purpúrala (Lam.).

Vemis purpurata^ A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. 1841, p.

552.

D¿o?ie purpurata^FR. Martínez Y Sa-rz, Molí. Viag. Pacíf.u,

1869, p. 34, Pl. V, f. 6.

L'espéce vit au Nord de la Patagonie et aux cotes de TArgen-

tine, de l'Uruguay et de Rio Grrande do Sul jusqu'á S. Paul. L'in-

dication de «Cuba», par Dalí (Synopsis Veiieridae, 1902, p. 370), se

refere á une espéce différente, recueillie par Araugo. II est possible

que l'espéce soit encoré trouvée au Nord de Río de Janeiro, mais

jusqu'á présent, ce n'est pas prouvé. A l'état fossile, je l'ai vue de

dépóts pampiens et postpampiens de Bahía Blanca et de La Plata.

Pitar Lahillei Ortmanni, subsp. n.

[PJ. (Lám.) 5VIII, fig. 124 a, b].

Coquille de taille relativement grande, ventrue, de forme sub-

quadrangulaire. Le bord dorsal est á peu prés droit et horizontal,

passant insensiblement dans le bord postérieur qui est arrondi,

ainsi que le bord ventral. Le bord antérieur part du sommet et se

dirige obliquement en avant et en bas, en formant un angle avec le

bord ventral ou plutót avec son prolongement antérieur. La sur-

face externe est lisse avec des ligues élevées d'accroissement fines

et nombreuses. II n'y a pas d'écusson, mais la lunule est grande

et limitée par un sillón. La lunule s'étend du sommet jusqu'á l'ex-

trémité antérieure qui est anguleuse, comme nous l'avons déjá dit.

Le sommet est enroulé en dedans et en avant. Sa pointe est située

prés du bord antérieur. La charniére montre dans la valve gauche

une dent latérale antérieure, conique, redressée et deux dents car-

dinales divergentes, tandis que dans la valve droite il y a deux

petites dents laterales, et les deux dents cardinales sont situées

obliquement, ayant les faces opposées planes et paralléles.
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Le sinus paléal est relativement long, triangulaire, á pointe obtu-

se, situé prés du milieu de la valve. L'exemplaire typique a une

longueur de 54 mm., une hauteur de 45 mm. et un diamétre de la

coquille complete de 33 mm. La longueur de la lunule est de 17

mm. Oes exemplaires proviennent de l'Ouest de Cabo Tres Puntas,

Golfe de San Jorge, formation pampienne. Un autre grand exem-

plaire, de 65 mm. de longueur, provient du Golfe de San Julián,

formation pampienne supérieure. Cette forme est bien alliée á l'es-

péce vivante, P. Lahillei, mais un peu différente dans le contour,

qui est subquadrangulaire dans P. Orfmanni, subtriangulaire dans

P. LahiUei. Dans cette derniére forme, le sommet est situé plus

en arriero que dans P. Ortmanni.

L'extrémité antérieure est arrondie dans P. Laliillei, anguleuse

dans P. Ortmanni. II est cependant nécessaire d'observer qu'il y
a des formes plus ou moins intermédiaires, et c'est pour cette rai-

son que j'ai fait de Pitar Ortmanni une sous-espéce de P. LahiUei.

P. Ortmanni est une espéce ou sous-espéce éteinte.

Marcia exalbida (Dillw.).

Venus exalbida, Reeve, Concli. Icón., 1863, Pl. iv, fig. 13.

Espéce vivante bien connue du Detroit de Magellan et des iles

Malvines dont j'ai recu deux valves de Deseado, formation pam-

pienne.

Chione pampeana, sp. u.

[PL (Lám.) XVIII, fig. 125 «, h].

Coquille de taille moyenne, peu ventrue, de forme ovale, a val-

ves tres grosses. Le sommet qui est assez bas et incliné enavantet

en dedans est situé á peu prés au milieu de la longueur. Le bord

dorsal postérieur descend en ligne faiblement convexe vers l'extré-

mité postérieure qui est obtusément anguleuse. L'extrémité anté-

rieure est réguliérement arrondie ainsi que le bord ventral. La
partie antérieure du bord dorsal est rectiligne, dirigée du sommet

en avant et en bas. La surface externe est lisse, couverte par de

larges cotes serrées, aplaties, séparées par endroits par des sillons

linéaires profonds.

Dans la moitié supérieure, ou cette couche superficielle de la valve

estdétruite, comme on le voit dans l'exemplaire figuré, on observe

de nombreuses cotes radiaires assez fines. La lunule est lisse, étroite
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et circonscrite par un sillón profond. Le ligameut a une position

presque interne et il n'yapas d'écusson distinct. II me parait que

la partie de rócusson rapprochée du ligament, qui a une position ho-

rizontale ou un peu inclinée dans d'autres espéces, a ici une posi-

tion presque verticale. Les dents cardinales sont fortes et hautes et

la módiane est bifide. Le sinus paléal est assez court, triangulaire,

a extrémité arrondie. Les impressions des adducteurs sont pro-

fondes. Le bord interne de la valve est créneló en y comprenant la

partie du bord dorsal qui correspond á la lunule. La valve droite

figurée a une longueur de 36 mm., une hauteur de 31 mm. et un dia-

métre de 10 mm.
Une douzaine de valves ont été recueillies en 1900 par M. C. Ame-

ghino, a San Julián, dans des dépotspampiens supérieurs. L'e&péce

a une certaine ressemblance avec Ch. meridíonalis Sow., mais en

plus des différences de la sculpture elle est plus grande et a valves

plus grosses.

Anomalocardia brasiliaiía Gm.

Venus flexiiosa, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. 1841, p.

553.

Anomalocardia hrasiUana, W. H. Dall, Tert. Faim. Florida,

1903, p. 1306.

Espéce des Antilles et du Brésil meridional dont j'ai obten

u

des valves du pampien de Bahía Blanca. Ces valves sont peu

ventrues et la carene qui descend du sommet vers Textrémitó pos-

térieure est faible ou absenté. Je n'ai pas recu cette espéce du

pampien supérieur de La Plata et de Montevideo, mais je ne doute

pas qu'elle y sera rencontrée de nouveau, puisque deja Darwin et

d'Orbigny l'ont indiquée du pléistocéne de TUruguay. Darwin

(Geol. Beob. Suda7nerika, 1878, p. 2) la mentionne sous le nom de

Venus sinuosa et dit qu'elle se trouve dans des dépots modernas

jiisqu'á 35 milles au Nord de l'emboucliure du río Uruguay.

D'Orbigny dit qu'elle se rencontre encoré vivante a l'embouchu-

re du Río de La Plata, mais je ne sais pas si c'est exact, puisque

l'observation n'a pas encoré été confirmóe. Peut-étre que les exem-

plaires vus par d'Orbigny étaient en réalité sub-fossiles.
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Tageliis gibbus Spengl.

Solecurtus platensis, A, d'Oebigny, Vo¡/. Am. Mér. Molí. 1841,

p. 523, Pl. Lxxxi, fig. 23.

Tagelus gibhns, W. H. Dall, Tertiairy Faun. Flor., vol. iii,

part. 5, 1900, p. 983.

La distribiition de cette espéce est plus ou moins celle du man-

gle. Selon Dall, elle est rencontrée dans le miocéne de la Floride.

Nous l'avons recue des dé^íóts pampiens et 2:)0stpampiens de La
Plata et du postpampieu de Bahía Blanca.

Actuellement, T. gibhus vit sur les cotes du Brésil meridional,

de rUruguay, de l'Argentine et du Nord de la Patagonie.

Mticoma uruguayensis (Smith.).

TtilUna uruguayensis, E. A. Smith, Challenger, Report. Molí.-

1885, p. 97, Tab. iv, fig. 5.

Espéce de la cote de l'Urnguay que j'ai recue récente de Monte

Hermoso et fossile du postpampien de Bahía Blanca.

Tollina gibber, sp. n.

[Pl. (Lám.) xviii, fig. 126 «, h].

Coquille ovale, peu comprimée, a extrémité antérieure arrondie

et a extrémité postérieure rétrécie, subtronquée. La partie anté-

rieure du bord dorsal est légérement convexe, la postérieure est

droite, incHnée en arriére et formant au milieu un angle obtuse

correspondant á la fin du ligament. La partie antérieure de la

valve est beauconp plus grande que la postérieure. Du sommet,

qui est tres petit et incliné en arriére, partent deux plis arrondis

qui sont diriges vers l'extrémité postérieure oii ils forment un

angle supérieur et un autre inférieur. Le bord ventral est convexe.

La surface externe est ornee de nombreux et fins filets concentri-

ques. L'écusson est d'une forme triangulaire, son bord supérieur

forme un angle obtus en arriére du ligament. Dans la valve gau-

che, on note deux dents cardinales, dont l'antérieure est plus

forte et bifide. H y a deux courtes dents laterales postérieures

bien développées, mais la latérale antérieure est obsoléte ou réu-

nie avec le bord dorsal antérieur. Dans la valve droite, il y a
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deux dents cardinales plus ou moius égales, une dent latérale

postérieure forte, éloignée des dents cardinales et une autre

dent latérale antérieure qui est courte et forte et qui commence
immédiatement en avant des dents cardinales. C'est sur cette la-

melle que s'appuie le bord dorsal antérieur de la valve gauche

qui pour cette raison est saillant sur la ligne médiane ayant l'as-

pect d'une lunule tres étroite. Des impressions musculaires, la

postérieure est surtout profonde. L'extrémité postérieure de la

valve droit es un peu courbée en deliors. Le sinus paléal est grand,

confondu en bas avec la ligne paléale; son extrémité antérieure

qui est arrondie reste éloignée de rimpressiou de l'adducteur an-

térieur dans une étendue presque égale á la longueur de cette im-

pression. La valve droite ici décrite a une longueur de 16 mm.,

une hauteur de 9,5 mm. et un diamétre de 2 mm.
Les deux valves ici décrites proviennent de ]a formation post-

pampienne de Puerto Militar, Bahía Blanca, mais la méme co-

quille se trouve aussi dans la formation pampienne de la méme
localité oíi les valves son plus fortes atteignant une longueur de

20 mm.
Parmi les exemplaires de la formation postpampienne, il y en a

quelques-uns qui sont plus petits, minees et plus allongés. Peut-

étre les exemplaires plus modernes sont-ilsde forme moins haute

et de valve plus minee. Je suppose que l'espéce sera encoré trouvée

vivante. Cette espéce appartient au sous-genre Angulus.

Telliiia Iheringí Dall.

Tellina (LiotelUna) IJieringi, "W. H. Dall, Synopsis Tellinidae,

Proc. U. S. Nat. Mus. vol. xxiii, 1900, p. 311, Pl. ii. fig. 2.

Espéce de l'embouchure du Río de La Plata dont j'ai examiné

des valves du postpampien de Bahía Blanca.

Semele proficua (Pult.).

AmpMdesma reticulata, A. d'Oebigny, Molí. Cuba, ii, 1846,

p. 240.

Semele proficua, W. H. Dall. Tert. Faun. Flor.., vol. iii, part.

5, 1900, p. 991.

Espéce de vaste distribution dans l'Océan Atlantique; elle se

trouve sur les cotes du Brésil et de l'Argentine jusqu'auNord de la

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3", t. vii. Julio 23, 1907. 30
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Patagonie d'oü je l'ai recue de Punta Yillarino. A l'état fossile

elle a été trouvóe a Bahía Blanca dans des conches pampiennes et

postpampiennes.

Mulinia edulis (King)

Mactra edulis^ "Weinkauf, ISyst. Concli. Cáb. J^Jartini & Chem-

nitz, 1884. p. 95, Taf. xxxii, fig. 1 et 2.

Mactra edulis^ Reeve, Conch. Icón. PJ. viii, fig. 32.

J'ai recn iine valve droite de cette espéce de la formation pam-

pienne de Puerto Militar; elle appartient au Musée National de Bue-

nos Aires; elle a une longueur de 50 mm. A la méme espéue se rap-

porte que une valve droite de 76 mm. de longueur que j'ai recu de

M. le ProfesseurFrenzel, provenant déla cote oriéntale de la Pa-

tagonie.

Dariiia solenoides (King)

Erycina solenoides^ King, Zool. Journ. Nr. 19, 1832, p, 335.

Darina solenoides, Chenu, Man. Conch. ii, 1862, p. 60, fig. 244.

W. H. Dall, Tert. Faun. Florida, 1898, p. 889.

Lutraria tennis, R. A. Philippi, Arch.
f.

Nat. vol. xi, 1845, p. 50,

Donacilla solenoides, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Molí. 1841,

p. 529.

Comme je ne connais d'exemplaires bien conserves que ceux du

Nord de la Patagonie, je ne suis pas sur si cette espéce est identi-

que avec celle du Detroit de Magellan. Des quelques exemplaires

que j'ai recus de Punta Villarino, le plus grand a une longueur de

29 mm., tandis qu'une valve défectueuse de Sta. Cruz parait avoir

eu une longueur de 40 mm. A l'état fossile j'ai obtenu des exem-

plaires jeunes de cette espéce du postpampien de Bahía Blanca.

Corbula maclroides (Daud.)

Mya labiata, Matox, Transact. Linn. tioc, 1808, p. 326.

Azara labiata, A, d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Paléont. 1842,

p. 161, et Molí. 1841, p. 573.

SZAJNOCHA, 1. c. 1787, p. 150.

La syuonymie en a été deja indiquée par D'Orbigny et d'au-

tres auteurs, de sorte que je ne la reproduis pas ici. On jDeut
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aussi comparer ce que nous avous dit sur cette espéce au chapitre

de la formatiou magellanienne. Dalí {Tert. Faun. Flor., 1898,

p. 836) considere le genre Eroclona Daud., dont Potamomya Sow.
et Azara Orb. sont syiionymes, comme sous-genre de Corbula.

SelonFischer {Man. Conch.,ip. 1125), C. mactroides Daud. 1802, se-

rait le nom le plus aucien de l'espéce, mais Dalí dit qu'elle a été

nommée Aíya erodona par Bosc en 1802 (Pl. vi, fig. 1).

II serait done possible que ce dernier nom do Lamarck eút

la priorité, ce que je ne peux pas décider. La distribution géo-

graphique de cette espéce s'étend d'Iguapé (Etat de S. Paul),

jusqu'á Bahía Blanca d'oii je la posséde de Monte Hermoso. II est

singulier qu'elle ne soit pas représentée dans les dépots pampiens et

postpampiens de Bahía Blanca. Elle est commune au pampien et

au postpampien de La Plata et de Montevideo, J'en ai recu aussi

des exemplaires de Canoas, prés de Porto Alegre, ou mieux entre

Lagóas et l'ancien «Passo do Rio dos Sinos»; je dois ees coquilles

au Dr. J. Doutra, de S. Leopoldo. Dans la región d'oú elies pro-

viennent la faune est aujourd'hui exclusivement celle de l'eau

douce ainsi qu'á Porto Alegre et dans la moitié occidentale de

la Lagóa dos Patos. Aux temps oü des huitres vivaient dans

le voisinage de Porto Alegre, l'estuaire ótait par conséquent situé

á rOuest de cette localité.

Coi'bula mactroides prisca Mart.

Corbula (Potamomya) prisca, E. v. Martens, Sitsungber. Ges.

Naturf. Freunde, Berlín, 1880 p. 124.

E. V. Martens croyait óteinte cette forme qui n'est que peu dif-

férente de la typique, mais plus tard je Tai trouvée vivante a Igua-

pé, au Sud de l'Etat de S. Paul. Les valves sont plus allongées,

moins hautes que dans la forme typique. On trouve des dépots

post-tertiaires composés presqu'exclusivement de cette coquille,

á la cote du Brésil meridional, nommés sambaquis, comme par

exemple celui du Rio Preto, Conceicáo de Itanhaen, Etat de San
Paolo et celui du Rio Bahú et Rio Luiz Alves, dans l'Etat de Ste.

Catherine. De ees deux sambaquis, le premier est á une distance de

12 et le second de 18 km. de la cote, ce qui prouve que la mer s'é-

tendit alors beaucoup plus á l'intérieur du pays. Les dépots fossiles

de cette espéce sont pléistocénes et ne se rencoutrent que de

Ste. Catherine jusqu'á S. Paul,
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X.

LES MOLLUSQUES TERRESTEES ET FLUVIÁTILES

FOSSILES DE L'ARGENTINE.

A. Discussion genérale.

Ce que nous connaissons jusqu'ici des mollusques terrestres et

d'eau douce de l'Argentine est relativement bien moindre que ce

que nous apprennent les riches matériaux que nous avons mainte-

nant á notre disposition en mollusques marins et en mammiféres

fossiles de ce pays.

Tandis que pour les mammiféres les données paléontologiques

permettent deja de reconnaitre leur histoire et celle de leurs migra-

tions, pour les mollusques terrestres nous sommes presque exclu-

sivement restreints á des conclusions déduites de leur distribution

géographique actuelle.

Certainement aussi cette voie nous fournira des résultats im-

portants.

C'est ainsi que les représentants de genres, comme Helicina^

Helix, Clausilia, Glanclhia, etc., d'une vaste distribution dans

l'iiémisphére septentrional, sont évidemment des immigrants rela-

tivement modernes dans l'Amérique méridionale. Discuter d'une

maniere genérale cette question nous entrainerait ici trop loin et

nous nous bornons par conséquent a appeler l'attention sur les

faits intéressants communiqués ci-aprés et qui, du moins pour un

certain nombre de genres, nous permettent de reconnaitre leur

origine.

C'est ainsi que, depuis le Crétacé, nous trouvons les genres Stro-

phocJieüus et Diplodon representes dans le territoire de l'Argentine.

En laissant de cote les espéces post-tertiaires, nous constatons la

présence des espéces suivantes jusqu'ici rencontrées dans les dé-

póts crétacés et tertiaires de l'Argentine.

Du Crétace.

Strophocheilus Hautliali Ib.

Strophocheilus chubutensis Ih.

Melania hullia Ih.

Diplodon colhuapiensis Ih.
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Du Tertiaire.

Strophocheilus oblongus crassus Alb. (Paraná).

Chilina antiquata Orb. (Río Negro).

Ampullaria canaliculata Lam, (Paraná).

Diplodon diliivii Orb. (Eío Negro).

Diplodon patagonicus Orb. (Río Negro).

Diplodon Rothi Ih.

Diplodon fraus Ih, (Paraná).

Corhicula tennis Ih. (Paraná).

Noiis connaissons bien la formation géologiqne d'oü provien-

nent la plupart de ees espéces et leur age géologiqne, qui est mio-

céne pour celles de la formation entrerienne de Paraná, tandis que

pour celles des gres grisátres du Río Negro, il reste encoré a déci-

der si elles appartiennent a la partie supérieure du miocéne ou á

la base du pliocéne.

J'ai laissé de cote les espéces douteuses, comme les moules d'une

«Paludina» que j'ai mentionnée(1904, 1. c, p. 231) du Río Senguer

(Chubut), et dont il n'est pas possible de diré si elles proviennent

de Gastropodes fluviátiles ou marins.

J'ai encoré vu quelques coquilles de Minas de Corinto, recueil-

lies par M. Santiago Roth, qui ressemblent a des espéces de

Littorinida^ probablement du rionégréen. D'autres petites coquil-

les bivalves indeterminables ont été trouvées par le Dr. Hauthal,

á Arroyo Cuchi et á Arroyo Lele.

Une circonstance qui doit étre discutóe encoré, c'est la présence

de coquilles d'eau douce dans des dépóts marins. 11 peut arriver

que quelques coquilles fluviátiles se trouvent dans des dépóts ma-

rins oú elles ont été entrainées par de riviéres.

C'est peut-étre le cas de la Cyrena salohris. En general cepen-

dant cette association de mollusques marins et d'eau douce est

produite par une autre cause : c'est l'adaptation de genres et d'es-

péces marins qui maintenant sont adaptes á l'eau douce. II y a des

genres de mollusques qui dans l'époque mésozoique étaient déjá

complétement adajDtés á la vie d'eau douce, comme nous le savons

pour les Unionides et d'autres qui n'ont adapté ees conditions

d'existence que pendant l'époque tertiare ou méme aprés.

C'est ce qu' il nous faut rappeler en examinant les conditions

biologiques des mollusques qui forment l'objet de ce chapitre-
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Nous trouvons daiis le crétacé supérieur dii Río Chubut une es-

péce de Melania parmi des coquilles marines, et nous n'avons

aucune raison ponr douter qu'á cette époque le genre Melania, en

Patagonie, appartenaifc a la faune de la mer.

De la méme maniere, nous trouvons la Corhula mactroides

(Azara lahiata) comme espéce marine dans la formation oligocéne

du magellanien, tandis que cefcte espéce est restreinte á l'eau sau-

mátre dans les dépots post-tertiaires de l'Argentine et dans la fau-

ne récente.

Tagelus gibbus était une espéce nettement marine jusqu'au mio-

céne, tandis que la méme espéce est aujourd'hui limitée á l'eau

saumátre des baies de l'Océan et des estnaires.

Une question peu éclaircie est encoré celle des conditions biolo-

giques et celle de la classification systématique des espéces argen-

tines des genres Cyrena et Corhicula. Les quelques coquilles ici

décrites différent assez des autres représentants de ees genres, ce

qui a méme causé la création d'un nouveau sous-geure Corhiculella.

Le genre prédominant des Cyrenidae est Corhicula, au Brésil et au

Nord de l'Argentine, oii il est representé par le sous-genre Cyano-

cyclas.

Or, ce sous-genre si commun dans l'Amérique méridionale est

bien representé dans les dépots lacustres supracrétaciques et ter-

tiaires de la zone pacifique de l'Amérique du Nord, mais aucune-

ment dans la vaste región de l'Amérique du Nord située a l'Est des

Montagnes Rocheuses, oú ne se trouve representé que le sous-genre

Corhicula s. str.

De la méme maniere, nous voyons répandues sur la cote pacifi-

que de l'Amérique céntrale et méridionale de nombreuses espéces

du genre Eelix qui est d'origine euro-asiatique et qui ne se trouve

ni vivant ni fossile dans Amérique du Nord.

Bien que les données paléontologiques ici communiquées ne

soient que bien incomplétes, elles ont une grande valeur pour l'étu-

de de l'liistoire de la faune malacologique terrestre et fluviatile de

l'Amérique du Sud dont d'ailleurs nous ne connaissions que quel-

ques coquilles de dépots lacustres du crétacé du Nord du Brésil.
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B. Description des espéces.

Slrophocheilus Haulhali Ih.

Tylostoma sp. Santiago Eoth, Eev. Mus, La Plata, tom. ix,

'l899, p. 382.

/Strophocheüus sp., Fl, Ameghino, L'Age des Form. Sed. 1908,

p. 35, fig. 201.

Strophocheüus Hauthali, H. v. Ihering, Rev. Mus. La Plata,

tom. XI, 1904, p. 14, lám. ii, fig. 12.

Grande espéce de 98 mm. de longueur distinguée par nn graiid

tnbercule á la paroi de l'ouverture. L'exemplaire recueilli par M.

Roth provient de Cañadón Blanco, entre les fleuves Senguer et

Cliubut. Selon toute probalité quelques moules mal conserves de

Colhuó-Huapí qui ont été examines par moi sont aussi identiques

avec cette espéce, ainsi que les exemplaires typiquesde M. Roth.

Selon Fl. Ameghino (1. c. p. 201), ees fossiles ont étérecueillis par

M. C. Ameghino dans presque tous les étages sous-aériens de la

formation guaranienne.

Dans son nouveau livre (Form. Sed. 1906, p. 93), Fl, Ameghino

mentionne cette espéce du crétacé, étage notostylopéen.

Strophocheilus chubulensis Ih.

Strophocheüus chuhutensis, H. von Ihering, Rev. Mus. La Plata,

tom. XI, 1904, p. 239, lám. ii, fig. 13,14.

Espéce plus petite qui a été trouvée á la méme localitó que la

precedente et avec elle; elle appartient au sous-genre Stropho-

cheüus s.str., tandis que l'espéce precedente est un rej)résentant du

sous-genre Borus. Qaelques exemplaires de la méme espéce ont

été trouvés par M. C. Ameghino au río Chico (Chubut), étage no-

tostylopéen. Tandis que les exemplaires plus haut mentionnés ne

sont que des moules, ceux du río Chico sont encoré pourvus de

la coquille.
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Strophoeheilus oblongus crassiis Alb.

Strophocheilus oblongus, Mull var. crassus (A\h.), Pilsbry,

Manual of Concíi. ser, ii, vol. x, 1895, p. 29, 196, p]. 14, fig.

70-73.

Strophoeheilus oblongus, Mull. var. crassa, H. v. Ihering, Rev.

Mus. Paul., 11, 1897, p. 332, 334.

Je posséde des exemplaires de cette espéce de Paraná, Entreríos,

qui n'admettent pas une classification exacte puisqne ce ne sonfc

que des moules.

Chilina antiqíiata Orb.

Chilina antiquata, A. d'Orbigny, Voy. Am. Mér. Paléontol.,

1842, p. 114.

D'Orbigny a trouvó des moules de CliiUiia «dans la couche de

gres á Unió», á Barrancas del Sur, rive droite du Río Negro,

Comme nous l'avous vu, les gres bleus de la cote de la Patagonie

septentrionale, formant le rionégréen de Fl. Ameghino, sontinter-

médiaires dans leur age entre les formations entrerienne et arauca-

nienne, représentant probablement la partie sujíérieure du miocéne.

Melania bullia, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVIII, fig. 127 J.

Coquille fusiforme, lisse, imperforée, remplie de masse roclieuse,

mais incompléte, y manquant la partie antérieure de l'ouverture et

l'apex. Elle consiste en 4 tours tres peu convexes, separes par une

suture linéaire profonde. Les tours sont ornes de stries ou fins sil-

lons spiraux que l'on apercoit surtout ala zone postérieure de cha-

qué tour. Le labre est cassó, la columelle et la paroi de l'ouverture

sont couvertes d'une lamelle lisse adhérente assez épaisse.

Cette coquille provient du Río Chico (Chubut), étage salaman-

quéen, oú elle a été trouvée avec les coquilles marines énumérées

á la page 65. Je dois á M. W. H. Dalí d'avoirbien voulu examiner

cette coquille etde m'avoir communiquéson opinión selon laquelle

il s'agit d'une espéce de Melania.
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Ampullaria canaliculata Lam.

AmpuUaria canaliculata Lamarck, Hist. Nat. An. s. vert.yiom.

VIII, 1838, p. 534.

A. d'Orbigny, Voij. Am. Mér. Molí. 1841, p. 371, pl. 49, fig. 7

et pl. 60, fig. 4-6.

H. V. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897, p. 332, 334.

Les exemplaires que j'ai recus de Paraná, Entreríos, ne sont que

des moules qui n'admettent pas une détermination exacte.

Litlorinida Parchappi (Orb.)

Paludestrina Parchippi A. d'Orbigny, Mag. de Zool. 1835,

p. 30, et Voy. Am. Mér. Molí, 1841, p. 383, pl. 48, fig. 1-3.

Selon d'Orbigny, cette espéce est commune au Sud de Buenos

Aires, danstoutes les riviéres et ruisseaux des pampas. J'en ai re-

cu des exemplaires fossiles de Pergamino, province de Buenos

Aires, par le Dr. C. Burckhardt, et de Lujan, récents et fossiles re-

cuillis par Fl. Ameghino.

Liltorinida australis (Orb.)

Paludestrina australis, A. d'Orbigny, Voij. Am. Mér. Molí.

1841, p. 384, pl. 48, fig. 4-6 et Paléont. 1842, p. 153

Cette espéce est actuellement répandue dans les eaux saumátres

depuis Bahia Blanca jusqu'á Río de Janeiro. On en trouve de

nombreux exemplaires dans les dépots pampiens et postpampiens

de l'Argentine. Elle était déjá commune a Bahia Blanca pendant

le pampien.

Liltorinida Ameghinoi (Doe.)

Hydrohia Ameghinoi, Doering A. Bolet. Acad. Nac. de Cieñe, en

Córdoba, t. vii, p. 466, 1884.

Jai recu des exemplaires de cette espéce décrite par Doering, du

pampien supérieur de Lujan.
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Diplodon Rothi Ih.

Diplodon Rothi, H. v, Ihering, Rev. Mus. La Plato, tom. xi,

1904, p. 232 et 234, Lám. i, fig. 6.

Petite espéce arrondie qui a été t^'ouvée par M. Roth á Arroyo

Lele et a Arroyo Lepa, en Patagonie. On ne connait pas l'áge

géologiqne de ees dépóts, qui sont probablement tertiaires.

Diplodon colhuapiensis Ih.

Diplodon colhuapienúft, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. de Bue-

710S Aires, 1903, p. 216, fig. 2.

Fl, Ameghin-o, Form. Sed. 1906, p. 47.

Espéce du crétacé supérieur de la Patagonie, étage salaman-

qnéen, tronvée á Colhué-Huapí. J'en ai recu aussi quelqnes raonles

du Rio Séhuen, recueillis par le Dr. R. Hautlial.

A la page 217, j'ai décrit un moule externe d'une espéce alliée

provenant de Santa María da Bocea do Monte, Rio G-rande do Sul,

que j'ai recu de M. le Dr. O. A. Derby, et que je croyais pouvoir

considérer comme une variété de D. colhuapiensis. La coquille est

cependant plus allongée et distinguée par l'extrémité antérieure

plus saillante et je préfére lui douner un nom spécial, ce lui de^

Diplodon Derbyi, sp. n.

[Pl. (Lám.) xviir, fig. 128].

Diplodon colhuapiensis y H. v, Ihering, An. Mus. Nac. Buenos

Aires, tom. ix, 1903, p. 217, partim.

J'ai déjá mentionné cette espéce de l'État de Rio G-rande do ÍSul,

probablement du tertiaire.

Elle est dédiée á mon distingué ami et collégue Dr. Orville

A, Derby, l'éminent géologue du Brésil.

Le crochet est distant de l'extrémité antérieure des 27 mm. Le
bord ventral est tres peu eonvexe; la surface externe est pour-

vue de stries concentriques peu prononcées.

L'idée qui m'a dominé, celle que les ossements de reptiles fossiles

de Santa María da Bocea do Monte étaient des Dinosauriens et

d'áge crétacé, a été reconnue erronóe par le Dr, A. Smith-"Woo-
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dward. Cet aiiteur décrira les os en question, du Musée de St. Paiil,

sous le noni de Scaphonyx Fisclieri.

Ce sont des reptiles triasiqíies parvicolles, les premiers repré-

sentants de la faune de Gondwana dans l'Amérique du Sud, et qui

n'ont rien a voir avec le Diplodon Derbyi, qui est probablement

d'áge tertiaire ou crétacé.

Diplodon fraiis, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVIII, fig. 129.]

Mocliola contorta, A. Borchert, Molí. Paraná-Stufe, 1901, p.

27, Taf. 2, Fig. 3 et 4.

Unió contortus, Fl. AmeghinO; Form. Sed. 1906, p. 717 (neo

Heude).

Comme je l'ai déjá communiqué dans le chapitre dédié á l'entre-

rien, les coqnilles qui ont été prises par Borchert pour des Aío-

diola appartieuneut en réalitó au genre Diplodon. Oq le voit bien

j^ar la figure d'une valve vue du cote interne qui accompagne
notre description. II y a deux dents cardinales lamelliformes

minees, et une longue dent latórale un peu courbée. Les impres-

sions des adducteurs sont profondes. L'impression du rétracteur

antéro - iuférieur est réunie avec celle de l'adducteur, l'impres-

sion du rétracteur antéro - supérieur est tres j)rofonde et située

en arriére de l'impression de l'adducteur et en bas de la dent cardi-

nale inférieure.

L'espéce est bien singuliére et isolóe, quoique par sa forme

allongée, elle soit tres alliée au Diplodon parallelopipedon Lea.

Comme le nom spécifique contortus a déjá été employé dans le

genre Unió, j'ai préféré l'application d'un nouveau nom, surtout

parce que la subdivisión de l'ancien genre Unió ne peut pas étre

encoré considérée comme définitive.

Diplodon diluvü Orb.

Unió diluvü, A. d'Orbigny, Voy.Am. Mér. Paléonfol., 1842, p.

127, pl. VII, fig. 12-13.

H. V. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos Aires, tom. ix, 1903,

p. 217.

Unió sp. Fl. Ameghino, Form. Sed. 1906, p. 265.
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D'Orbiguy a tronvé des monles de cette espéce dans des terrains

tertiaires de la Barranca del Norte, prés du río Negro.

Diplodon patagonicus (Orb.)

Unió patagónica, A. d'Orbigny, Mag. de Zool. 1835, N.° 17 et

Voij. Am. Mérid. Molí. 1841, p. 610, pl. 70, fig. 1-4.

Diplodon patagonicus, H. v. Ihering, Rev. Mus. La Plata, tora.

XI, 1904, p. 232.

Les valves que j'ai examinées proviennent de l'Arroyo Perrey,

des gres grisátres da río Negro. Par conséquent cette espéce a

été déjá représentée pendant le tertiaire moderne dans la méme
región oú elle vit aujourd'liui.

Diplodon charruaniis lujanensis, subsp. n.

Unió cJiarriiana, A. d'Orbigny, Mag. de Zool. 1835, p. 35, et

Voy. Am. Mér. Molí. 1846, p. 606, pl. 71, fig. 8-14.

Les exemplaires de cette espéce que j'ai recus du Dr. Fl. Ame-
ghino, du pampien supérieur de Lujan, furent au commencement
consideres par moi comme une espéce distinete, tandis que je les

prends maintenant pour une variété de D. charruanus Orb.

lis se distinguent de la forme typique par les dimensions un

peu moindres et par les crochets bien conserves, a sculpture ra-

diaire intacte. Dans la forme typique, les crochets sont presque

toujours corrodés.

Oes légéres différences peuvent cependant étre causees par des

variations correspondant á l'influence lócale de l'eau, et il faudra

connaitre des series plus completes pour étudier la variabilité de

cette espéce et des formes alliées.

L'exemplaire typique a une longueur de 76 mm., unehauteur de

47 et un diamétre de 29 mm. Les cotes radiaires des crochets ont

une longueur de 5-7 mm.

Corbicula tenuis, sp. n.

[Pl. (Lám.) XVIII, fio-. 130].

Les valves de cette espéce sont minees et frágiles, de sorte queje

n'en connais aucun exemplaire complet. La forme de la valve

est peu ventrue, est plus ou moins ovale, á crochet peu proémi-
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iient. Le bord ventral est convexe, le bord dorsal descend obli-

quement du crochet en avant et en arriére. Les deux extrémités

sont arrondies. La surface externe est lisse, á stries concentri-

ques peu marquées. La valve droite a trois dents cardinales di-

vergentes dont la derniére est bifide. Les deux dents laterales

antérieures sont tres rapprocliées des dents cardinales et tres

courtes, c'est-á-dire á peu prés de la longueur de la serie des dents

cardinales. Les dents laterales postérieures sont courtes aussi,

mais plus distantes des dents cardinales. Les dents laterales sont

lisses, sans crénulations. Je ne vois pas d'indication d'un sinus

paléal. Les bords internes de la valve sont lisses,

La valve figurée a une longueur de 13 mm. et, complete, elle

doit avoir eu 17-18 mm. La hauteur de cette valve est de 12 mm.,

le diamétre de 3,3 mm. L'exemplaire le plus grand doit avoir eu

une longueur de IB mm. Dans la valve gauche, la médiane des trois

dents cardinales est bifide. Ces coquilles mal conservées ont été

trouvées par moi dans la terre argileuse qui contenait les valves de

Diplodon fraus de Paraná.

Je pense que cette espéce n'appartient pas au sous-genre Cyano-

cyclas Férussac, avec lequel coincide Neocorbicula Fischer. Les

espéces de ce dernier sous-genre ont les dents laterales longues et

fortement crónelées; elles sont ici courtes et lisses. Le sinus paléal

qui se trouve dans Cyanocydas est ici absent.

Je propose le nom de Corhiculella n. subgen. pour cette espéce.

M. S. Roth m'a envoyé, des conches les plus supérieures de La
Paz, (Entreríos), une pierre grisátre avec des impressions indeter-

minables de coquilles minees qui me paraissent appartenir a la

méme espéce. Le genre CyfJterina que mentionne Borchert (p. 7)

parmi les moules de l'eau douce, appartient aux crustacés. Que
Ton veuille comparer sur cette matiére ce que Burmeister a dit

dans sa Description physique de VArgentine, ii, 1876, p. '219 ss.

XL

LES BEACHIOPODES TERTIAIRES DE L'ARGENTINE.

A. Discussion genérale.

Quoique les Brachiopodes ne soient plus consideres comme ap-

partenatit aux Mollusques, on s'est habitué á les traiter ensemble,

et c'est la raison pour laquelle je leur dédie ici un chapitre.
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Comme je me snis occupé des Brachiopodes du tertiaire et du

crétacé supérieur de l'Argentine dans un mémoire publié il y a á

peine trois ans, je peux abrévier ici en renvoyant le lecteur au

travail mentionné.^

En general, les modifications que mon exposó antérieur a subies

par suite de nouveaux matériaux et de nouvelles publications ne

sont pas importantes.

Comme base de la discussion qui suit, je donne une liste des espé-

ces jusqu'ici décrites et de leur distribution géologlque.

Comme on le voit, il n'y a qu'une espéce de la formation guara-

iiienne, ou du crétacé supérieur, Boucliardia patagónica., qui s'est

eonservée aussi dans la formation patagonienne, dans laquelle Bou-

chardia Zitteli est une des coquilles caractéristiques.

LISTE DES ESPÉCES EOSSILES DU CRÉTACÉ SUPÉRIEUR ET DU

TERTIAIRE DE l'aRGENTINE.
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On voifc de grandes modifications en comparant ]es espéces ter-

tiaires de la Patagonie avec les espéces littorales de la régiou

magellanienne. Ce ne sont que les genres TerehratiiUna, Magella-

nia efe Terebratella qui sont communes aux faunes récente et ter-

tiaire.

L'histoire des espéces de Terebratula n'est pas encoré connue. II

me semble possible que parmi les exemplaires allongés oa étroits et

subcylindriqnes que je posséde de Magellania patagotiica, ily ait de

quelques Terebratula (peut-étre méme la T. uva Brod.), mais sans

examiner l'intérieur de coquilles bien conservées, il n'est pas possi-

ble de décider cette question. Crania PourtalesiJy?í\\. est une espéce

des Antilles qui vit aussi dans la región magellanienne et qui

appartient á un genre non representé dans le tertiaire de la Pata-

gonie. C'est une espéce originaire de la partie septentrionale de

l'Atlantique.

Le genre BhyncJionella, si bien representé dans les dépots de la

formation patagonienne, ne vit plus en Patagonie ni an Detroit de

Magellan, mais il s'est conservé avec des espéces analogues á celles

du tertiaire de la Patagonie dans la región antarctique et surtout

dans la Nouvelle-Zélande.

Boucliardia est un autre genre du tertiaire de la Patagonie et

qui s'y est éteint; son unique espéce vivante, B. rosea, se trouve

aux cotes de Rio de Janeiro et de San Paul. Parmi les Brachiopo-

des tertiaires de la Patagonie, il y a deux espéces qui sont encoré

vivantes, Terebratella dorsata etflexuosa, mais si Fischer et Oehlert

ont raison, ees deux espéces n'en forment réellement qu'une seule.

Un fait qui mérite notre attention spéciale est celui de l'absense

complete de MagelUmia venosa Sol. dans les dépots tertiaires de la

Patagonie. A presen t cette espéce est une des plus communes et ca-

ractéristiques de la región magellanienne et elle se rencontre aussi

au Chili et aux iles Kerguélen.

Le précurseur de cette espéce dans le Tertiaire du Cliili est Ma-

(jellania macrostotna Phil. laquelle, selon mon opinión qui estbasée

sur un exemplaire cotypique, coincide avec M. veno><a.

Comme cette espéce ne se trouve ni vivante, ni fossile dans la

Nouvelle-Zélande, nous sommes forcés á croire que l'espéce est

originaire du Chili et que ce n'est qu'á la fin de l'époque tertiaire,

ou méme aprés, que la Magellania venosa s'est dispersée dans la pro-

vince magellanienne et jusqu'aux iles Kerguélen. En soumettant

a un examen analytique les huit espéces de Brachiopodes que l'on

connait de la región magellanienne, nous avons a distinguer les

groiipes suivants.
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1. Espéces qui étaient déjá représentées en Patagonie pendant la

formatioii patagonienne: Terehratella dorsata et flexiiosa.

2. Espéces originaires des Antilles: Crania Poiirtalesi.

3. Espéces d'origine chilienne: Magellaniaveno.^a et Fontaineana.

4. Espéces dont l'origine ne nous est pas connue et qui ont atteint

probablement la Patagonie par des migrations néogénes: Terebra-

tulina Crossei, Terehratula Moseleyi et T. uva.

En examinant les espéces littorales vivantes du Chili, nous y
trouvons plusieurs espéces du genre Discina, qui a été deja bien

representé aux cotes du Chili pendant l'époque tertiaire, mais qui

n'est connu de la región magellanienne ni vivan t, ni fossile. Le
genre Discina est essentiellement restreint a la moitié septentrio-

nale de l'Océau Atlantique, et Fuñique espéce d'une distribution

tres vaste, D. atlántica King, est une espéce abyssale qui a été dra-

guée prés de Valparaíso á une profondeur de plus de 4.000 m.

Le genre Meyatliyris est aussi propre á la partie septentrionale

de l'Atlantique et á la Méditerranée d'oü il est parvenú j)endant

] epoque tertiaire jusqu'au Chili d'une part, et au Brésil de l'autre.

En faisant abstraction de ees immigrants tropicaux des genres

Megathyris et Ditcina^ nous ne connaissons d'autres Brachiopodes

tertiaires du Chili que diverses espéces du genre Magellania et

parmi elles se trouvent les deux espéces vivantes du Chili et de la

región magellanienne, Magellania vellosa et Fontaineana. II y en

a cependant une autre vivant sur les cote du Chili qui est origi-

naire de la Patagonie: Tereoratella dorsata.

II nous faut enfin jeter un coup d'oeil sur l'histoire des Brachio-

podes de la Isouvelle-Zélande. Les nouveaux matériaux que j'en

ai recus m'ont conduit a la conviction que la Magellania grávida

Suess, doit étre réunie avec la M. patagónica et que la Magellania

novara Ih. n'est qu'une variété ou méme un synonyme de la M.

Ameghinoi, du tertiaire de la Patagonie. Dans la faune récente, il

n'y a aucune espéce qui soit commune á la Patagonie et a la Nou-

velle-Zélande; mais parmi les espéces tertiaires nous en connaissons

deux, Magellania patagónica et Amegliiiioi, qui se trouvent aussi

bien dans le tertiaire anclen de la Nouvelle-Zélande que dans les

dépóts éogénes de la Patagonie. Les genres prédominants de la

faune actuelle de la Nouvelle-Zélande sont: Magellania, Terehra-

tella et Rhynchonella et il n'y a qu'un genre de la faune tertiaire

néozélandaise, Terehratulina, qui s'est éteint dans cette región.

Abstraction faite du genre Bouchardia, tous les genres tertiaires de

Brachiopodes de la Patagonie se trouvent aussi dans les dépóts
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tertiaires de la Xouvelle-Zélande, et cette concordance est d'autant

plus notable qu'il y a aussi deux espéces identiques dans les fau-

nes tertiaires de la Nouvelle-Zélande et de la Patagonie.

Dans ees circonstances, ce fut pour moi une grande surprise

quand j'apercus que feu M. Hutton, dans son dernier mémoire
de 1905 sur les Brachiopodes tertiaires de la Nouvelle-Zélande, a

décrit deux espéces de Boucliardia. En examinant cependant les

figures données par Hutton, je ne peux pas accepter l'opinion de

cet auteur et je pense que les coquilles considérées par lui comme
des espéces de Bouchardia ne sont en réalité que des espéces de

Magellania^ comme c'était d'ailleurs auparavant aussi l'opinion de

Hutton. Quoique l'on ne puisse pas décider cette question sans

des coquilles bien conservées qui admettent un examen de l'inté-

rieur des valves, il est néanmoins certain que les coquilles figurées

par Hutton out les caracteres externes du genre Magellania et

des genres al lies et non ceux de Bouchardia. Cela se refere sur-

tout aux crochets et á ses aretes laterales qui passent graduel-

lement dans les bords latéraux^ tandis que dans Bouchardia elles

forment avec eux un angle plus ou moins prononcé. Les espéces

de ce dernier genre ont les bords latéraux moins convexes que

les espéces de Magellania. En outre les prétendues Bouchardia de

la Nouvelle-Zélande sont des coquilles relativement grandes, tan-

dis que les Bouchardia sont de taille beaucoup plus petite. La re-

gión deltoidale est aussi assez différente dans les vraies Bouchardia

:

cette región est au milieu munie d'un large sillón longitudinal qui

manque aux prétendues Bouchardia fossiles de la Nouvelle-Zélande.

D'aprés ees données, le genre Bouchardia doit étre consideré

comme originaire de la región patagonienne puisque nous ne le

connaissons pas de l'Amérique du Xord, du Chili, ni de la Nou-
velle-Zélande.

Le fait le plus intéressant demontre par la comparaison des fau-

nes ancienne et récente des Brachiopodes de la Patagonie, du

Chili et déla Nouvelle-Zélande est la relation intime qui existe en-

tre les faunes éogénes de la Patagonie et de la Nouvelle-Zélande

et qui contraste avec la divergence remarquable que existe entre

les Brachiopodes tertiaires du Chili d'une cote et ceux de la Pa-

tagonie et de la Nouvelle-Zélande, de l'autre.

II y a quelques espéces de Brachiopodes qui dans la faune ré-

cente se trouvent sur les cotes du Chili aussi bien que sur celles de

la Patagonie, mais cela est dú á des migrations post-tertiaires. Les

espéces tertiaires de Brachiopodes du Chili sont toutes différentes

de celles de la Patagonie.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3*, t. vii. Julio 25, 1907. 31
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Terebratella dor^ata, espéce originaire de la Patagonie qui se

rencontre aujourd'hui a la cote du Chili, ne s'y trouve pas dans

des dépofcs tertiaires, tandis que Magellania venosa et Fontaineana^

qui sont originaires du C/hili, manquent dans les couches tertiai-

res de la Patagonie.

Ces observations confirment les conclusions que nous avons dé-

duites de l'histoire des Mollusques. Si pendant l'époque tertiaire

PAmérique méridionale se prolongeait bien au Sud en restant en

contact avec l'Arcliinotis, il y avait des cotes antarctiques aussi

bien entre la Patagonie et la Nouvelle-Zélande qu'entre cette ile

et le Chili. Les migrations de Brachiopodes et de Mollusques se

sont réalisées entre la Nouvelle-Zélande et la Patagonie, mais non

entre le Chili et la Nouvelle-Zélande, et l'unique explication

plausible capable de nous faire comprendre ces faits est l'hypo-

thése que la cote entre la Patagonie et la Nouvelle-Zélande était

située á peu prés sur la méme latitude que ces pays, tandis que la

cote entre le Chili et la Nouvelle-Zélande avanc«it plus loin vers

le póle, en créant des conditions qui étaient défavorables a l'échan-

ge des faunes.

B. Description des espéces

Terebratulina Orlmanni Ih.

TerébratuUna Ortmanni, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Bue-

nos Aires^ 1903, tom. ix, p. 323, fig, la-c.

L'unique exemplaire connu provient de la formation patago-

nienne du Golfe de San Jorge.

Magellania Ainegliinoi Ih.

Magellania globosa, H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul, ii, 1897,

p. 268.

Magellania lenticularis, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 73,

Pl. XII, fig. 6 a-c.

Magellania Amegliinoi, H. v. Ihering, An. Mas. Nac. Buenos

Aires^ 1903, vol. ix, p. 325, lám. iii, fig. 4.

Magellania Novara, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos

Aires, 1903, tom. ix, p. 326.

F. W. HuTTON, Transad. Neiv. Zealand Ind., vol. 37, 1905^

p. 475, pl. 45, fig. 3.
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Sous le nom de Magellania lenticularis, on a confondu deux es-

péces distiuguées par le foramen relativement petit. L'une d'elles

est la M. lenticularis de Deshayes et de Davidsoii, qui est alliée á

la M. venosa, mais dont elle se distingue par le foramen assez petit

et par la couleur jaune-rougátre du test. Cette espéce est assez

bombee jusqu'au bord frontal, comme on le voit par la figure 3 a,

planche ix, fig. xvi, de Davidson. Au contraire, la seconde espéce,

M. lenticularis^ de Suess et d'Ortmann, est plus ou moins déprimée

Fig. 16. Magellania lenticularis Desh. (A) et Magellania Ameghinoi Ih. (B) vues
de cóté. La figure A) est une copie de la figure 3 a, pl. ix, de Davidson; la figu-

re B) est origínale d'aprés, l'exemplaire typique. Grandeur naturelle.

et l'extrémité frontale est allongée et pointue, les deux valves for-

mant entre elles un augle aigu. J'ai nommé cette derniére espéce

M. Novara et Hutton a accepté cette maniere de voir.

Aprés la publication de l'article plus haut cité, j'ai recu deux

exemplaires de AI. Novara de la Nouvelle-Zélande que je ne peux

]>as distinguer de certains exemplaires de 31. AmegJiinoi, de la Pata-

gonie. En general le foramen est plus petit dans les exemplaires de

la Patagonie et la coquille est plus déprimée. Cependant ees carac-

teres varient non seulement dans les eícemplaires de la Patagonie,

mais aussi dans ceux de la Nouvelle-Zélande. Si des recherches fu-

tures parviennent á démontrer des différenses constantes, quoique

de peu d'importance, la forme de la Nouvelle-Zélande pourrait avoir

le nom de M. Ameghinoi novara; mais á présent, vu la variabilitó

de cette espéce et l'impossibilité de la distinction de certains exem-

plaires de la Patagonie et de la Nouvelle-Zélande, nous sommes
obligés de considérer M. Novara comme synonyme de 21. Ameght-
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noi. Ce sera la táclie ds nouvelles études basées sur de riches maté-

riaux d'exarainer non senlement cette question, mais aussi la

relation de quelques autres espéces avec M. AmegJiinoij c'est-á-dire

de M. ovalis et ParM Hutton et de M. insólita Tate.

Je possede de nombreux exemplaires de Magellania Anieghinoi,

du Lac Pueyrredou (envoyés par Ortmann), du Golfe San Jorge et

du Golfe de San Julián. Toutes ees localités appartiennent á la for-

mation patagonienne.

Magellania patagónica (Sow.)

Terehratula patagónica^ Sowerby, in Darwin, 1. c. 18-Í6, p.

252, Pl. II, fig. 26-27.

MagdJania patagónica^ H. v, Ihering, Rev. Mas. Paul, ii, 1897,

p. 267. — Id. An. Mus. Nac. Buenos Aires., 1903, tom. ix,

lám. III, (fig. 2 a-b-6) p, 324.

Terehratella patagónica, Lahille, Rev. Mus. La Plata, vol. ix,

Pl. I et II. 1899, p. 289 ss.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 75, Pl. xiii, fig. 8, et Pl. xiv,

fig. l.'"^ b.

Waldheiniia grávida, Suess, Reise d. Novara, Geolog., vol. i,

Abt. 2, 1864, p. 56, Taf. ix, fig. 5.

F. W. HuTTON, Catal. Tert. Molí. 1873, p. 36, et Quart.

Journ. Geol. Soc. 1885, vol. 41, p. 553.

Terehratula grávida^ F. W. Hutton, Transad. N. Zealand

Inst. vol. 37, 1904, p. 475.

C'est Fespéce la plus commune de la formation patagonienne;

elle est tres variable dans sa forme. H y a des exemplaires á con-

tour presque circulaire et d'autres qui sont étroits et bien allongés.

Le foramen est aussi assez variable quant a son diamétre, et ainsi

pour les autres caracteres. C'est pour cette raison que je ne peux

pas accepter le procede de Hutton qui, pour les représentants

néozélandais de cette espéce, a creé un grand nombre d'espéces

distribuées dans les genres Terehratula et Magellania. Puisque

l'on ne connait pas l'intérieur des coquilles de ees espéces, il

n'est pas possible de décider si Hutton a raison en considérant

la Magellania grávida comme une Terehratula, tandis que les

autres auteurs la prennent pour une Magellania. Aprés que j'ai

publié mon article deja cité sur les Brachiopodes, j'en ai recu

quelques-uns du tertiaire de la Nouvelle-Zélande et parmi eux
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un joli exemplaire de M. grávida de Broten River et une serie

d'exemplaires de «Te Mahia, Hawke's Bay» que je dois á l'obli-

geance de mon ami, M. Suter. II est évident que la M. grávida est

aussi variable dans la forme, dans le diamétre de la commissure, le

foramen, etc. comme il arrive dans la M. patagónica avec laquelle

elle est intimement alliée. Mes efforts pour découvrir des caracte-

res spécifiques afín de distinguer les deux espéces sont restes sans

résultat, et je dois maintenant considérer la M. grávida comme un
synon^^me de M. patagónica. Si j'ai raison en cela, je crois ausssi que

Terebratula concéntrica Hutton, et peut-étre quelques espéces de

Magellania doivent encoré lui étre réunies.

Comme je l'ai demontre déjá, cette espéce ne se trouve pas dans

le tertiaire du Chili oü elle est substituée par M. macrostoma.

J'ai encoré recu quelques exemplaires tres grands, á foramen

tres large, de Cerro Palique, de la Patagonie méridionale, envoyés

par M. le Dr. Hauthal: ils me semblent former une sous-espéce pour

laquelle j'ai appliqué le nom de paliquearía subsp, n. La localité

de Palique se trouve indiquée dans le travail de Fl. Ameghino
(For. Sed. 1906, p. 144).

L'exemplaire typique, N." 13811, a une longueur de 71 mm., une

hauteur de 54 mm. et un diamétre de 28-30 mm. La coquille man-
que en partie au moule. Le foramen a un diamétre transversal de

9 mm. et ne diste que de 3 mm. de la valve dorsale La commis-

sure frontale est droite, l'extrémité antérieure tronquee, ce qui du

reste ne s'observe pas dans M. patagónica. Le second exem-

plaire a l'extrémité antérieure arrondie. Je crois bien proba-

ble que cette variété doit étre considérée comme précurseur de M.

venosa Sol. II est singulier d'ailleurs qu'on ne trouve ni en Pata-

gonie ni en Nouvelle-Zélande des exemplaires fossiles de la Ma-

gellania ve^iosa Sol., qui maintenant est l'espéce la plus commune
de la región antarctique et dont M. lenticidaris Desh. et M. kergue-

lensis Davids. nesont que des sous-espéces, d'aprés mon opinión.

Une autre observation sur la Magellania macrostoma Phil., du

tertiaire du Chili. J'en ai recu un exemplaire de feu le Dr. R. A.

Philippi que je ne peux pas distinguer de M. venosa Sol. Pour cette

raison, je suis convaincu que les deux espéces coincident: si elles

ne sont parfaitement identiques, l'espéce fossile du Chili peut étre

distinguée tout au jdIus comme sous-espéce.

Je posséde de nombreux exemplaires de Magellania patagónica

de la formation patagonienne ainsi que du superpatagonéen de

Cañada de los Artilleros et du Golfe de San Jorge. Les exemplaires
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de la formation patagonienne proviennent de Lac Pueyrredón,

Santa Cruz, du Golfe de San Julián et de San Jorge.

Un exemplaire de cette espéce a été encoré trouvé dans la for-

mation araucanienne, á Monte Espejo, Nord du río Seco.

Terebratella dorsala (Gm.)

Terébratella dorsata, Th. Davidson, Monorjí'aph., p. 75, Pl, 14,

fig. 9-11.

Ortmann, Princ. Exp., iv; Pálaeontology^ Part. ii; Tertiary

Inverteh'ates, p. 74.

FiscHER et Oehlert, 1. c. p. 20, Pl. ix, fig. 1-30, et x, fig. 1-30

(partim).

H. V. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos Aires, 1903, tom. ix,

p. 327.

J'ai recu des exemplaires de cette espéce de Camarones et, par

Ortmann, du Lac Pueyrredón, de la base de la formation patago-

nienne, de Monte Espejo, Nord de río Seco et San Julián et du

Golfe de San Jorge. Toutes les localités sont de la formation pata-

gonienne. Dans la liste de la p. 336, (1. c. 1903), setrouve indiquée

la T. dorsata du superpatagonéen, mais je ne sais pas maintenant

pour quelle raison; dans ma collection jene trouvepas d'exemplai-

res de cette formation. Peut-étre est-ce d'une erreur d'impres-

sion. Terébratella dorsata est une espéce récente qui vit dans la pro

vince magellanienne, au Chili, en Patagonie et aux iles Kerguélen.

Terébratella flexuosa (King)

Magasella flexuosa, Davidson, Mo7iograpJi. p. 92, pl. xvii,

fig. 1-5.

Terébratella dorsata^ Fischer et Oehlert, 1. c. p. 20, pl. ix, fig.

1-30 et X, fig. 1-30 (partim).

Terébratella flexuosa., H. v. Ihering, An. Mas. Nac. Buenos

Aires, 1903, tom. ix, p. 328.

Je suis d'accord avec Davidson a l'égard de cette espéce. C'est

une espéce vivante de la región magellanienne dont j'ai recu

quelques exemplaires fossiles de la formation patagonienne du

Golfe de San Jorge.
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Terebratella venler Ih.

Terébratella ventar, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos

Aires, 1903, tomo ix, p. 329, fig. 5 a-b.

J'ai recu de nombreux exemplaires de cette espéce de la forma-

tion patagonienne, des Golfes de San Julián et de San Jorge, ainsi

que de Monte Espejo et Nord de río Seco de San Julián.

Terebratella venter pyramidesia Ih.

Terébratella venter Ih. ysly. pyramidesia K. v. Ihering, An.

Mus. Nac. Buenos Aires^ 1903, tom, ix, p. 331.

La position systématique de cette forme reste encoré douteuse.

Jen ai recu des exemplaires de Puerto Pirámides et un de Punta

Ninfas de la formation entrerienne.

Terebratella gigantea Ortm.

Magellania venosa, Pilsbry, Proc. Ac. Phil. 1897, p. 330.

Terebratella gigantea, Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 78,

pl. XIV, fig. 2 a f

.

H. V. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos Aires, 1903, tom. ix,

p. 331, fig. 6 a-b.

Je ne posséde de cette espéce que quelques cotypes de la for-

mation araucanienne du Cap Fairweather que j'ai repus de M.

Ortmann.

Terebratella tehuelclia Ih.

Terebratella tehueldia, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Buenox

Aires, 1903, tom. ix, p. 332, fig. 7a-b.

Les exemplaires jusqu'ici connus de cette espéce proviennent

tous de la formation araucanienne et des localités suivantes: Cap

Fairweather, Monte Espejo, Nord de río Seco, San Julián et Sierra

Laziar. entre Deseado et San Jorge.
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Terebratella Lahillei Ih,

Terebratella a-fi. patago7iica, Lahille, Viaje del «Azopai'do» al

Golfo San Matías^ Buenos Aires, Ministerio de Agricultu-

ra, 1900, p. 58.

Terebratella Lahillei, H. v. Ihering, An. M. Nac. Buenos Aires

1903, tom. IX, pag. 333, fig. 8.

L'exemplaire typique de cette espéce provient de Fin de Barran-

cas, Golfe San Matías, formation entrerienne.

Bouchardia Zítfeli Ih.

Bouchardia Zitteli, H. v. Ihering, Rev. Mus. Paul., ii, 1897,

p. 268, fig. 6.—Id. An. Mus. Nac. Buenos Aires, 1903, tom. ix,

p. 334, lám. III, fig. 9,

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 79, Pl. xiii, fig. 9a-b.

Les nombreux exemplaires que j'ai recus de cette espéce provien-

nent tous de la formation patagonienue du Golfe de San Julián.

Ortmann l'a recue du Lac Pueyrredon.

BíMichardia patacjoiiica Ih.

Bouchardia patagónica, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos

Aires, tom. ix, 1903, p. 210 et p. 333, lám. iii, fig. 10.

Petite espéce du crétacé supérieur de Pico Salamanca, Golfe de

San Jorge, étage salamanquéen.

Bouchardia patagónica jorfjensis Ih.

Bouchardia patagónica var. jorgensis, H. v. Ihering, An. Mus.

Nac. Buenos Aires, 1903, ser. 3.*^, tom. ii, p. 210.

Variété de l'espéce precedente, de la formation patagonienne du

Golfe de San Jorge.

Bouchardia transplatina, sp. n.

[PI. (Lám.) XVIII, fig. 181. a. 6].

Espéce de taille relativement grande qui est alliée á la B.

rosea Mawe dont elle se distingue facilement par la configuration
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de la valve dorsale qui est convexe dans l'espéce vivante, con-

cave dans B. transplatina. Cette derniére est munie d'une large

dépression céntrale ou longitudinale et ornee de nombreux et fins

sillons radiaires qui sortent dn sommet de la valve. La fine ponc-

tuation du test est surtout bien visible dans la valve dorsale. Du
reste je ne trouve pas de différences avec B. rosea dans leurs

surfaces externe et interne. J'ai examiné qiielques valves de cette

coquille qui ont été trouvées á Buenos Aires (Puente Alsina), Bar-

racas al Sud, á 75 metres de profondenr, formation entrerienne.

L'exemplaire figuré a une longueur de 20 mm., une largeur de 14

mm. et un diamétre de 8,5 mm.

Rhynchonella plicigera Ih.

Rhynchonella plicigera, H. v. Ihering, Eev. Mus. Paul. ii.

1897, p. 270, fig. 7.—Id., An. Mus. Nac. Buenos Aires, 1903,

tom. IX. p. 334:.

Ortmann, Princ. Exp. 1902, p. 70, Pl. xii, fig. 3a-e.

Les nombreux exemplaires de cette espéce que j'ai examines

proviennent de la formation patagonienne des Golfes de San Jorge

et de San Julián. Ortmann l'a recue de la formation patagonienne

du Lac Pueyrredon, J'ai recu aussi quelques exemplaires du super-

patagonéen de Cañada de los Artilleros, Grolfe de San Julián.

Rynchonella plicigera, que j'avais mentionnée de la formation

guaranienne du Golfe de San Jorge, ne s'y trouve pas en réalité-

Comme Ameghino Ta deja expliqué (Form. Sed. 1906, p. 48 ss.), il

s'agit d'un exemplaire de la formation patagonienne qui par erreur

entrait dans la collection de ceux de l'étage salamanquéen.

Rhynchonella patagónica Ih.

Rhynchonella .<iquamosa, Ortmann, Princ. Exp., 1902, p. 72,

Pl. XII, fig. 4 a-b.

Rhynchonella patagónica, H. v. Ihering, An. Mus. Nac. Buenos

Aires, 1903, tom. ix, p. 334, fig. lla-b.

On connait cette espéce du patagonien du Lac Pueyrredon, oü

Hatcher l'a recuoillie, et du Nord de Río Seco et San Julián, oü C.

Ameghino l'a aussi obtenue. Oes deux localités appartiennent a la

base de la formation patagonienne.
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XII.

RELATIONS ZQOGÉOGRAPHIQUES ET GÉOLOGIQUES.

A. — Histoire de la faune marine de l'Argentiue et du Brésil.

La zoogéographie établit les différences que á l'égard du régr.e

animal les diverses régions du globe présentent. Anciennement, on

croyait ees différences commedépendant directement des conditions

géographiqnes efc physiques, et f'est le grand mérite de AVallace d'a"

voir introduit dans la discussion l'idée de la connexion génétique

des différentes faunes. Par un certain nombre de prémisses faus-

ses, comme celle de l'invariabilité des grandes profondeurs des

mers, Wallace se créait cependant á lui-méme des obstacles insur-

montables qui empéchérent de comprendre les relations auciennes

des divers coutinents et de leur faune et de leur flore. Nous sa-

vons maintenant que l'Amérique n'est un continent que depuis la

formation pliooéne, et que l'Amérique méridionale était avant en

connexion vers l'Est avec l'Afrique, et au Sud avec un continent

antarctique. J'ai nommé ce dernier Archinotis et proposé le nom
á'Archlielenu ^ouv le continent qui unissait le Brésil avec l'Afrique

occidentale.

Ce n'est pas ici l'endroit d'expliquer cette théorie qui a été

bien acceptée par de nombreux collégues de haute compétence,

mais il faut mettre en évideiice que l'hypothése de ees continents

a cliangé essentiellement la voie de nos recherches. Si l'Améri-

que méridionale fut longtemps séparée de l'Amérique du Nord,

et si elle fut le produit d'une connexion de diverses parties de

continents, la faune actuelle n'est qu'une association d'éléments

hétérogénes. C'est le but de la métJtode aiialytique par moi intro-

duite dans les investigations zoogéograpliiques de distinguer ees

différents éléments faunistiques et de constater pour chacun d'eux

leur histoire et leurs migrations successives. C'est ce que j'ai essayé

de réaliser relativement á la faune d'eau douce de l'Amérique mé-

ridionale, et si 23endant les derniéres douze années je me suis voué

de préférence aux recherches sur la faune malacologique tertiaire

de la Patagonie, c'est le méme but qui me guidait.
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Les dépóts mariiis contenaut des Mollusqües tertiaires, surtout

ceux qui sont formes dans Teaii peu profonde, nous permettent de

coinparer la faune actuelle avec celles qui se sout succédées aux

mémes lieux pendant l'époque tertiaire. Si nous possédions des

collectioiis completes des mollusqües de toute les formations diffé-

reutes du tertiaire, ainsi que des autros continents voisins, il nous

serait possible de reconstruiré avec une certitude absolue les an-

ciennes cotes et les anciens continents.

Mais les matériaux que nous avons á notre disposition sont bien

loin d'étre complets. Je les crois cependaut suffisants pour en dé-

duire deja des conclusions dans le sens deja indiqué. II faut recon-

naitre que l'absence de dépots tertiaires dans une certaine re-

gión peut étre causee par une conservation imparfaite ou par une

destruction secondaire des conches fossiliféres, mais qu'elle peut

étre aussi primitive, attendu que la nier n'a jamáis couvert ees

régions pendant l'époque tertiaire. Ce dernier cas est celui que

nous observons sur les cotes du Brésil. On trouve presque partout

en Amérique, et surtout sur les zones littorales, des dépots marins

tertiaires en abondance. C'est ce que l'on note dans l'Amérique dn

Nord, aussi bien sur les cotes du Pacifique que sur celles de l'Atlan-

tique, dans l'Amérique céntrale, aux Antilles, au Pdrou, au Chili,

dans la province magellanienne, en Patagonie et au Nord-Est de

l'Argentine, mais pas du tout au Brésil. Depuis l'embouchure du

Rio de La Plata jusqu'á celle de l'Amazone, on ne connait point

de dépots tertiaires qui contiennent des mollusqües marins. Au Sud

de St. Paul jusqu'á l'Argentine, on trouve dans la zone littorale

des dépóts modernes de coquillesqui démontrent une transgression

post-tertiaire de la mer. Le long de la cote, au Nord du Brésil il y a

des dépots d'origine marine qui sont d'un age crétacé supérieur.

Dans cette región, la mer occupait une partie du littoral pen-

dant le crétacé supérieur, et cette circoustance rend aussi probable

qu'au commencement de l'époque tertiaire la cote ne se trouvait

pas tres éloignée de sa position actuelle. Ces faits ne s'expliquent

d'une maniere satisfaisante que par la thóorie de l'Archhelenis.

Le continent qui unissait le Brésil á l'Afrique commencait á dispa-

raitre pendant la formation crétacée, et á mesure que le morcel-

lement de l'Arclihelenis s'avancait, l'Océan s'approfondissait. Cet

affaissement créait la zone céntrale de l'Atlantique et étendait

aussi son influence sur la zone littorale du Brésil. Ces change-

ments ont produit les terrasses qui existent au Brésil de la cote

vers l'intérieur et qui, vues du cote de la mer, produisent l'im-
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pression de chaines de montagnes. Les mémes événements ont

creé les cataractes du E,ío Paraná, dn Rio Sao Francisco et des

affluents méridionaux de l'Amazone, et je ne doute pas que toute

la vallóe de l'Amazone se soit anssi formée de la méme maniere.

Siles faits ici indiques sont exacts, l'Océan Atlantique n'existait

pas encoré a l'époque du crétacé et de Féocéne.

La communication interocéaniqne de l'Amérique céntrale pernet-

tait aux organismes marins de l'Atlantique septentrionale et de la

Mediterráneo de se distribuer sur les cotes pacifiques jusqu''au Chili,

se distribuant encoré le long du bord septentrional de l'Archhele-

nis et, par la mer indo-australienne, jusqu'aux Indes et l'Australie.

C'est dans cet inmense Océan tropical que les Nummulites se

trouvaient en masses enormes pendaut l'éocéne, raison pour la-

quelle j'ai nommé cet Océan la Mer Niimmtilitiqíie, en appliquant

á l'Océan antarctique de la méme époque le nom de Struthiolaria.

Suess a substitué le premier nom par celuide Thetis, dénomination

que j'accepte, en appliquant le nom de Néréis pour la mer éogéne

australe.

A l'époque du crétacé supérieur et de l'éocéne, il n'y avait done

que deux grandes mers qui étaient en communication seulement

dans la región d'une partie de l'actuel Océan Pacifique. Le contraste

entre les faunes marines éogénes de l'Amérique du Nord et de la

Patagonie doit par conséquent avoir été tres grand, et c'est ce que

l'on observe en réalité. II n'y a pas d'espéces communes aux deux

régions, et le caractére general de la faune éocéne est aussi bien

différent.

En general, le méme cas se répéte pour les autres régions du

monde, mais les quelques relations que la faune de la formatioii

patagonienne peut avoir avec les autres faunes éocénes lui donnent

une liaison plus intime avec celles de l'Europe et de l'Australie

qu'avec celle de l'Amérique du Nord.

Cela devient surtout évident quand on compare des familles,

compie les Arcidae., les Parallelodontidae, et les Trochidae.

Les espéces de Cucullaea et de Glycimeris de la Patagonie sont

tres analogues avec celles du bassin de Paris, et le genre Cucullaria

est propre aux deux régions en question, manquant complétement

a l'Amérique du Nord oü les coquilles que Fon a nommées Cucul-

laria ne sont en réalité que des Barhatia. Le genre Gibhula est

representé dans l'éocéne de l'Europe par des formes tres sembla-

bler á celles de la formation patagonienne, tandis qu'elles man-

quent presque absolument dans le tertiaire éogéne de l'Amérique

du Nord. Les Lotoriidae sont également instructives á cet égard.
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Ces relations se comprendront mieux si Tou considere que les

formes tropicales parvinrent á laPatagonie le long des cotes orien-

tales de VArchliélenis et que la cote septentrionale du méme conti-

nent éocéue se trouvait peuplé par une faune tropicale bien sem-

blable et liée génétiquement á celle de l'Europe,

La mer qui, á l'époque éocéne, s'étendait entre VArchliélenis et

l'Europe, servit á répandre une faune plus ou moins uniforme,

aussi bien dans l'Amérique céntrale, á la Floride, á la Californie et

méme au Cliili, qu'á l'EurojDe, aux Indes et á l'Australie. Les

éléments de cette faune avances vers l'occident s'étendaient jus-

qu'au Chili, et ceux de l'Est se distribuaient au déla de l'Australie

jusqu'á la Nouvelle-Zélande, oü nous les trouvons dans la forma-

tion d'Oamarü á cóté de la faune antarctique ancienne. Aucune
partie du globe comme la Patagonie ne fut isolée á un si haut de-

gré, et lie fut si peu accessible aux immigrants de la faune tropicale.

C'est pour cette raison que cette faune éogéne est si différente

de celles des autres parties du globe. Cette différence était alors

beaucoup plus prononcée qu'elle ne l'est aujourd'liui, et on peut

méme affirmer que jamáis, depuis que les organismes terrestres

existent, des régions zoogéographiques n'étaient si marquées qu'au

commencement de l'époque tertiaire, II est facile de comprendre

que ces différences faunistiques ont pour cause une distribution

des terres et des mers toute différente de celle de nos jours.

Actuellement beaucoup d'espéces de Mollusques d'origine septen-

trionale se rencontrent sur les cotes de l'Argentine jusqu'au río

Negro, Cette immigration de types septentrionaux aux cotes de

TArgentine s'est encoré continuée á l'époque post-tertiaire, comme
il est prouvé par les fouilles faites á Bahía Blanca, quoique la

température de la mer était alors beaucoup plus froide qu'au com-

mencement du tertiaire.

Les grands reprósentants des genres subtropicaux, tels que Cu-

cullaea, Arca, Gli/ciineris, Cardium, etc., et surbout des genres pro-

pres aux mors tropicales, comme Perna, prouvent que la mer qui

baignait les cotes de la Patagonie entre les 40° et 50° de latitude

Sud, avait une température beaucoup plus haute pendant l'époque

éogéne qu'aujourd'liui.

Les conditions pliysiques étaient par conséquent différentes des

actuelles dans l'liémispliére meridional, comme il en était de méme
dans rhémisphére septentrional pour les régions situées sous des

latitudes correspondantes. Si la faune éocéne de Paris et de

Londres est, dans son caractere general^ bien différente de celle
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de la Patagonie, ce n'est pas á canse des différences de la tem-

pérature de la mer, mais par suite des conditions géographiques

complétement différentes. Evidemment, l'Arclihelenis s'étendait

au loin vers le Sud, de sorte que le contiiient dépassait dans cette

direction la límite zoogéographique des formes tropicales. A l'é-

poque du superpatagonéen, la faune marine subit un changement

notable, et il y eut une grande augmentation de genres tropicaux.

Dans ce cas aussi ce ne sont pas des espéces de l'Amérique cén-

trale qui font leur apparition, de sorte que cette altération de la

faune doit avoir obéi á une modification géographique. C'est l'é-

poque du morcellement de l'Arclihelenis qui, considérablement

diminuée quant á son extensión vers le Sud, laissait un passage

plus libre aux immigrants tropicaux. Ce n'est que beaucoup plus

tard, c'est-á-dire aprés la destruction de l'Arclihelenis et la forma-

tion de l'Océan Atlantique, que commencait Tinvasion des MoUus-

ques de l'Amérique céntrale qui font pour la premiére fois leur

apparition sur les cotes de l'Argentine pendant la formation en-

trerienne.

Les représentants des genres de l'Océan Atlantique tropical, tels

que Strombus, OlivanciJlaria, Cohimhella, Anómalocardia^ Tivela,

etc., au milieu des membres de la faune ancienne de l'Argentine,

sont d'un aspect aussi étrange que les Ongulés joliocenes d'origine

septentrionale au milieu de la faune indigene de mammiféres de la

Patagonie. A cette époque, le nombre d'espéces plus ou moÍLs

cosmopolites était beaucoup plus petit que de nos jours, et les es-

péces d'une vaste distribution étaient seulement celles qui se ré-

pandaient le long des cotes de l'Archhelenis et de la Thetis.

Un reste de cette vaste distribution géographique de l'ancienne

faune marine, si diffórente de l'actuelle, sont de nombreuses espé-

ces de Lotorium, Naiica, AnomalocarcUa, etc., qui sont commuues

aux Indes orientales et occidentales.

Une de ees espéces a aussi atteint la Patagonie. C'est VArca

umbonata Lam., qui se trouve dans la formation patagonienne.

C'est a cause de sa vaste distribution géographique, qui comprend

les cotes atlantiques de l'Amérique et de l'Europe, ainsi que celles

de l'Afrique, des Indes et de l'Australie, que cette espéce a recu

un grand nombre de noms. Sa premiére apparition a eu lieu dans

la formation patagonienne; dans la Floride, elle se rencontre de-

puis l'oligocéne et en Europe á partir du miocéne.

Toutes ees altérations de la géographie et de la fauue marine

rendent bien difficile de découvrir Torigine de chaqué espéce, méme
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en laissant de cóté l'état imparfait des matérianx jusqu'ici connns.

II peut arriver que deiix espéces qui ont la méme distributiou

soient d'nne origine géographique bien différente.

O'es ainsi qu'aux deux cotes de l'Amérique méridionale, il y a

certains genres et méme des espéces identiqíies, sans que cette

concordance dans leur distribution jDermette d'admettre une origi-

ne géographique commune.

Les migrations qui peuvent avoir contribué á cette distribution

sont au moins les suivantes:

1. Dérivation de la faune marine du tertiaire anclen de la

región chileno-patagonienne. Oommeexemple de ce groupe, nous

pouvons citer Chione antiqua et Brachydontes magellanica.

2. Origine de la cote pacifique et migration éogéne le long des

cotes septentrionales de l'Amérique méridionale jusqu'á l'Argen-

tine. C'est le cas du genre Amianta bien representé dans le tertiaire

du Chili, qui manque au tertiaire anclen de la Patagonie et qui

apparait pour la premiére fois sur les cotes de l'Argentine dans la

formation entrerienne de Paraná.

3. Origine patagonienne et migration le long des cotes atlanti-

ques de TAmérique méridionale jusqu'á la cote pacifique du méme
continent par la voie de la communication interocéanique. Jus-

qu'ici je ne connais pas d'exemple d'une telie distribution.

4. Migration tertiaire de formes tropicales par la voie de la com-

munication interocéanique jusqu'au Chili et le long des cotes atlan-

tiques jusqu'á l'Argentine. Les genres Tivela, Anomalocardia, etc.

sont dans ce cas, et il y a méme des espéces du tertiaire du Chili

et du Pérou, comme Ostrea AlvareziOvh.^ et Chione Muensteri Orb.,

qui manquent dans la formation patagonienne, mais qui se trou-

vent en compagnie d'autres immigrants tropicaux dans la forma-

tion entrerienne de Paraná.

5. Migrations vers le Nord des espéces antarctiques le long des

deux cotes de l'Amérique méridionale par lesquelles ees genres

sont parvenus jusqu'au Chili et au Pérou d'un cóté, et jusqu'au

Río de La Plata de l'autre. C'est le cas de la distribution du genre

Mesodesma et de certaines espéces, comme Brachydontes purpura-

ta, Eüthria fuscata et Siphonaria Lessoni.

Dans toutes ees migrations, il y a encoré á observer un grand

nombre de variations, selon Tépoque et les conditions géographi-

ques, de sorte qu'il est tres difficile d'obtenir des connaissances

exactes de tous ees changements modernes et anciens de la faune

marine, Ces conditions font l'objet de la discussion suivante, mais
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ce qui est deja évident, c'est que la distribution actuelle des Mol-

lusques n'est point du tout suffisante, á elle seule, pour óclaircir

l'histoire des diverses régions faunistiques. Ce n'est qu'á l'aide des

formes fossiles, soit de la región examinóe particuliérement, soit

des régions ou contiiients voisins, que Ton peut reconstruiré la

genése des diverses provinces faunistiques.

Les riches matériaux étudiés dans le présent travail, non seule-

ment nous permettent á cet égard des conclusions exactes au sujet

des Mollusques marins et des Bracliiopodes, mais ils nous permet-

tent aussi de déduire des lois genérales sur la distribution des ani-

maux marins de l'Amérique méridionale.

B.—Histoire de la Fauna marine de l'Argentine et de la Patagonie.

A l'époque du crétacé supérieur, la mer occupait une grande

partie de la Patagonie et, presque avec la meme faune, des dépóts

ont aussi été rencontrés au Cliili (Quirquina) et dans la región an-

tarctique, surtout aux iles de Seymour. Les dépots correspondants

de la Patagonie méridionale qui constituent le louisaén, contien-

nent une faune indubitablement crétacée dont l'ágefut determiné

par AVilckens comme sénonéen supérieur. Les dépóts de la Patago-

nie septentrionale qui forment le rocanéeu et le salamanquéen con-

tiennent en grande partie des espéces de Mollusques qui pourraient

aussi bien appartenir au crétacé supérieur qu'au tertiaire inférieur.

Ce ne sont que les nombreuses Gryphaea et Exogyra qui ont un

caractére mésozoique prononcé. Pour cette raison on a discute la

question si ees dépóts renferment une faune crétacée supérieure

appauvrie en types mésozoiques, ou une faune tertiaire dans

laquelle se seraient encoré conservées des buitres de la forma-

tion crétacée. Des découvertes de nouvelles espéces de Trí(jonia.¡

AmmonifeSj etc., ont cependant decide la question en faveur du

crétacé supérieur, maniere de voir qui est confirmée aussi par la

présence de poisí^ons crétacés et á'osseme7its de DÍ7iosauriens.

Les dépóts qui sont immédiatement sujDerposés a ceux du cré-

tacé supérieur sont ceux de la formation patagonienne qui s'éten-

dent sur une grande partie de la Patagonie, surtout dans les ré-

gions littorales. D'aprés mes reclierches, ees dépóts appartiennent

a l'éocéne et présentent dans leur faune des rapports bien étroits

avec ceux du crétacé supérieur. Quelques-uns des genres meso-
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zoiques, tels que Grypliaea et Neoinoceramus^ se sont encoré

conserves dans les dópóts inférieurs, et il y a méme un certaiu

nombre d'espéces qui sont communes aux conches marines de la

formation patagonienne et á. celles du crétacó supérieur á cóté

d'autres espéces qui ne représentent que des modifications insi-

gnifiantes de celles du crétacé supérieur.

Parmi les espéces qui sont communes aux conches supracréta-

cées de Roca et Salamanca et au Patagonien, nous pouvons men-

tionner Turritella chüensis^ Malletia ornata, Gryphaea Burckhardti,

Myochlamys patagonensis et une espéce de Brachiopodes, Bou-

chardia patagónica. Deux de ees espéces ne sont pas compléte-

ment identiques, mais elles sont représentées dans les deux forma-

tions par des varietés assez semblables. II y a d'autres espéces qui

se correspondent dans les deux formations et qui ont une relation

génétique evidente.

C'est ainsi que VOstrea rionegrensis^ du rocanóen, est le prócur-

seur d' O. Hatcheri et que Venericardia palaeopatagonica est le pré-

curseur de V. iimequalis. Le genre Stí'iithiolaria, si caractóristique

ponr les conches éogénes de laPatagonie, estseuiement representé

par une espéce dans le crétacé supérieur de la méme región, et le

cas est inverse pour le genre Aporrhais.

Le genre singulier LahílUa^ dont la distribution a été restreinte

au Chili et a la Patagonie, se trouve aussi bien dans le crétacé supé-

rieur et dans le patagonien. On voit que les relations faunistiques

entre le crétacé supérieur et le patagonien sont les plus intimes

possibles, et ce fait, pour fixer Táge éocéne de la formation pata-

gonienne,me paraitbien plus important que ne Test le nombre res-

treint d'espéces vivantes qui s'y sont trouvées. Cette conclusión

est parfaitement d'accord avec les résultats des études géologiques

de Hauthal, Fl. Ameghino et autres auteurs, d'aprés lesquelles on

observe en plusieurs localités du Chili et de la Patagonie la con-

cordance et la transition graduelle des conches du crétacé supé-

rieur et du patagonien.

La faune crétacée supérieure de la Patagonie est intimement

liée avec celle du Chili et de la región antarctique, surtout des

lies de Seymonr, mais elle n'offre pas de relations prononcées avec

le crétacé des Lides, comme C. Burckhardt le supposait, ni avec

le crétacé supérieur du Brésil, comme je le pensáis auparavant.

Le genre Pseudotylosfoma, de la Patagonie, difiere des vrais Tylos-

toma du Brésil, comme je l'ai demontre plus haut .Pour le créta-

cé supérieur, nous avons done á constater le méme contraste entre la

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3'', t. vii. Julio 27, 1907. 32
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faune de la Patagonie et du Brésil septentrional, contraste que nous

retrouvons dans l'éocéne en comparant la faune de la Patagonie

avec celle de l'Amérique septentrionale et céntrale. Ces faits nous

prouvent que les mers tropicales et australes de l'Amérique étaient

sóparées par une barriere continentale, aussi bien pendant le créta-

cé supérieur que pendant l'éocéne, c'est-á-dire que l'Archlielenis

existait non seulement pendant l'époque éocéne, mais aussi a l'épo-

que du crétacé.

II est intéressant que l'origine de quelques espéces de Mollus-

ques de l'hémispliére meridional remonte encoré au delá de la for-

mation patagonienne jusqu'au crétacé supérieur.

Nous ne connaissons pas d'espéces recentes qui se trouvent a la

fois au crétacé supérieur de la Patagonie, mais il y en a quelques-

unes qui leur sont tres intimement alliées.

C'est ainsi que Turritella chüensis, du crétacé supérieur de la Pa-

tagonie et du tertiaire du Chili, est le précurseur de T. cingulata,

des cotes du Chili, et que la Malletia ornata^ du crétacé et du ter-

tiaire de la Patagonie, est si voisine d'une espéce vivante de la

región australienne, M. australis, quepeut-étre cette derniére n'est

qu'une sous-espéce de la forme fossile. Les conditions genérales

de la faune marine ancienne de la Patagonie se sont consérveos

jusqu'á nos jours moins altérées que cela ne s'observe dans d'autres

régions du globe, et cela explique le nombre relativement grand

d'espéces vivantes que nous trouvons déjá dans la formation pata-

gonienne.

Pour les diverses formations tertiaires de la Patagonie, la propor-

tion d'espéces recentes est la suivante:

Formation

:
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Les qiielques genres caractéristiques de la formation patagonien-

ne, comme Struthiolaña, et son correspondant crétacé Struthiola-

riopsis, et Lahillia, genreaberrant déla familia des Cardiidae, mol-

lusque de dimensions gigantesques, sont déjá representes dans le

crétacé supérieur du Chili et de la Patagonie. II faut avouer qu'il

existe encoré des différences entre ees faunes qui font supposer un

hiatus peu considerable du reste, mais en tout cas il s'agit d'une

continuatiou lócale de la méme faune ancienne, et nous ne pouvons

pas douter que des recherches ultérieures combleront ce hiatus.

L'affirmation de Wilckens, que les faunes marines du crétacé et du

tertiaire soient séparées par un abime insurmontable, n'est pas jus-

tifiée pour ce qui regarde la Patagonie, oú. le développement de la

faune marine s'est continué d'une maniere ininterrompue. II est

évident aussi que dans la Nouvelle-Zélande les conditions géologi-

ques sont presque les mémes puisque Hutton indique avoir recu

des espéces identiques de Molluques et de Selaciens du crétacé su-

périeur et de la formation éocéne d'Oamarú, Hutton changeait plus

tard d'opinion, séduit par la présence de Carcharodon megalodon

dans la formation d'Oamarú, mais ce fut á tort comme je Tai déjá

demontre, p. 87. Quant á Wilckens, il croit miocénes la forma-

tion patagouienne et celle d'Oamarú, opinión que n'a pas méme
ébranlé l'existence des Zeuglodontidae qui, comme nous le savons,

sont exclusivement restreints á l'éocéne. Le procede de Wilckens

n'est pas corréete á cet égard. II compare avec la formation de la

mollasse de l'Europe céntrale les conches qui contiennent les gran-

des buitres de la formation patagonienne et le mode comme elles

se sont déposées et, séduit par cette prétendue ressemblance, il en

vient enfin á la conclusión que les deux faunes soient contemporai-

nes. La vérité est qu'en Patagonie les conditions sont totalement

différentes de celles des conches mentionnées de l'Europe. Oes

grandes buitres, qu'Ortmannréunit presque toutes en uneseule es-

péce, Ostrea ingens, commencent en Patagonie déjá dans le crétacé

supérieur avec Y Ostrea rionegrensis en se continuant par tous les

dépóts tertiaires jusqu'au pliocéne et elles ne manquent que dans la

formation pampienne. Oes faits rappellent de nouveau la différen-

ce qui existe, selou Huxley, entre l'Homotaxie et l'Homochronie.

Au commencement de la formation patagonienne, il y avait une

connection entre les mers de la Patagonie et du Chili, ce qui explique

la présence d'un nombre restreint (20, ou le 8 % des espéces pan-

patagoniennes) d'espéces identiques dans les deux pays et d'autres

qui les remplacent. Le caractére general de la faune est le méme, et
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quelques-unes des espéces d'nne vaste distribution se trouvent aussi

dans le tertiaire de la Nouvelle-Zélande.

Le caractére de la faune marine du patagonien est tres singulier,

parce que les genres prédominants sont presque tous d'une distri-

bution vaste ou cosmopolite.

Un genre spécialement caractéristique du tertiaire chileno-pa-

tagonien est Lahillia^ tandis que Struthiolaria et Cominella sont

partout répandues dans les régions antarctiques. Ce qui contribue

á un hautdegré pour fixer le caractére particulier de cette faune du

patagonien, c'est l'absence d'un grand nombre de genres qui d'ail-

leurs sont d'une vaste distribution, soit dans les zones tropicales,

soit dans les zones septentrionales. Dans la formation patagonienne,

des représentants des genres Conus et Ceritkium font compléte-

ment défaut, ainsi que ceux des familles suivantes: Olividae, Harpi-

dae, TurhineJlidae, Cohtmhellidae, Cassidae, Cypraeidae, Strombidae,

Litfoi'inidae, Rissoidae, Solariidae, Neritidae, Turhinidae, Halioti-

dae, Patellidae, SipJionariidae, Spondylidae, Trigoniidae, Ástarti-

dae, Tritacnidae, Cyprinidae^ Erycinidae, Donacidae, Mesodesma-

tidae, Anatidae.

Comme on le voit, il s'agit non seulement de genres des zones tro-

picales, mais aussi de genres de latitudes tempérées. La présence de

grandes espéces de Cucidlaea, Glychneris, Arca^ Cardium, Periia,

prouve qu'en Patagonie la.température de lamer était auparavant

chaude, et par conséquent ce n'était pas le climat mais bien les con-

ditions géograpliiques qui empécliaient l'immigration en Patagonie

de nombreux genres de Thémispliére septentrional. Qu'une telle

barriere ait réellement existe, c'est prouvé surtout parce qu'il

n'existe point de relations faunistiques rapprochées entre le ter-

tiaire de la Patagonie et celui de TAmérique du Nord mais ¡Dlutot

avec le tertiaire de TEurojíe ou méme avec celui des régions indo-

australiennes.

Nous avons deja vu (p. 71) qu'entre les faunes éogénes de la Pa-

tagonie et de TAmérique du Nord, il n'y a point les relations di-

rectes qui existent avec le tertiaire anclen de l'Europe et celui de

l'Australie. Nous ne connaissons d'espéces de CuciUlaria que de

l'écéne de la Patagonie et de l'Europe, surtout de Paris.

Les sous-genres Sassia et Lampusia, du genre Lotorium, man-
quent au tertiaire anclen de l'Amérique duNord, el Lampusia n'y

apparait qu'au pliocéne. Ces deux sous-genres cependant se trou-

vent, non seulement dans l'éocéne de la Patagonie, mais aussi dans
celui de Paris et de l'Australie. Le méme fait s'observe pour les
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genres Cominella, Siphonalia et TropJion qui manquent compléte-

ment au terfciaire ancien de rAmérique du Nord ou ils n'apparais-

sent qii'au pliocéne.

La faune éocéne de la grande mer tropicale Thetis n'ótait pas

parfaitement uniforme, et il y avait des provinces zoogéographi-

ques. Les quelques genres qui dans leur distributiou étaient res-

treiüts á TAmérique du Nord et á l'Europe, comme Venus^ Grate-

loiipia, etc. ne se rencontrent pas en Patagonie; nous y trouvons

cependant de nombreux genres qui avaient une vaste distribution

géographique depuis l'Australie jusqu'á l'Europe.

Quelques-uns de ees genres, comme Cominella, sont maintenant

restreints á 1'hémisph.ére meridional, tandis que d'autres, comme

Trophon, ont presque complétement disparu des mers tropicales

et se sont adaptes aux mers froides des deux hémisphéres. Sipho-

7ialia, quoique essentiellement de l'iiémisphére meridional, a aussi

des représentants vivants sur les cotes du Japón.

Tous ees genres de Téocéne de la Patagonie et de l'Australie se

trouvent aussi en Europe, mais non dans l'éocéne de l'Amérique

du Nord. Oes faits prouvent que les relations de la faune de la for-

mation patagonienne avec la mer tropicale s'effectuaient vers la

moitió oriéntale de la Thetis, et non vers l'Amérique du Nord. De

cette maniere, des formes tropicales pouvaient se répandre d'une

part vers l'Australie et la Patagonie, et de l'autre, vers l'Europe

et l'Amérique céntrale et septentrionale. Naturellement ees migra-

tions á grandes distances demandaient beaucoup de temps, ne

s'étendaient pas toujours sur toute l'immense región occupée par la

Thetis, et n'atteignaient pas les diverses régions en méme temps.

C'est ainsi par exemple que des espéces de Fossarus se trouvent

déjá dans l'éocéne supérieur ou dans l'oligoeéne de l'Australie et

de la Patagonie, tandis qu'elles n'apparaissent que dans le miocéne

en Europe et dans l'Amérique du Nord.

Quand ees genres se présentent en méme temps en Australic)

en Patagonie et en Europe, nous ne pouvons pas décider s'ils sont

originaires de l'hémisphére septentrional ou meridional. En ge-

neral, ees migrations étaient dirigées de la mer tropicale vers la

Patagonie, et non dans une direction inverse, puisqu'il est plus fa-

cile aux formes tropicales de s'adapter aux mers tempérées et

froides, qu'il ne Test aux habitants des derniéres régions d'émigrer

dans la zone tropicale. Ilfaut cependant se rappeler que la tempé-

rature de la mer éogéne de la Patagonie était assez élevée. Les

migrations d'espéces de la formation patagonienne vers l'hémis-
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phére septentrional sont prouvées par l'histoire du genre Malletia

dont uneespéce se trouve dans le miocéne de Pltalie, une autre au

miocéne de la Nouvelle-Zélande, tandis que la présence de Malle-

tia ornata dans les dépots crétacés et éocénes de la Patagonie

prouve que le genre est originaire de cette región.

Toas ees faits ne s'expliquent d'une maniere satisfaisante que

par la théorie de VArckhelenis. S'il n'y avait pas un Océan At-

lantique continu, l'écliange des Mollusques marins de la Patago-

nie et de TAmérique du Nord ne pourrait pas se réaliser. Selon

toute apparence, l'Archhelenis s'étendait au loin vers le Sud jusque

dans la región antarctique et créait ainsi une barriere qui empé-
chait la dispersión de beaucoup d'espéces tropicales. Des migra-

tions le long de la cote oriéntale de l'Archhelenis se réalisaient

cependant aussi a l'époque de la formation patagonienne: une des

preuves les plus intéressantes est l'existence d'Ai'ca umhonafa dans

la formation 23atagonienne, esjDece vivante d'une vaste distribution

dans les Océans Indien et Atlantique. Que l'on veuille comparer

sur ce point ce que nous en avons déjá dit plus haut (ch. v,).

Oes conditions furent altérées par l'affaissement graduel de

l'Archhelenis. Déjá pendant l'époque du superpatagonéen, qui

est d'áge éocéne selon mon opinión, l'Archhelenis doit avoir été

si considérablement morcelée que de nombreuses espéces tropica-

les purent avancer vers la Patagonie. C'est ainsi qu'apparaissent

tout d'un coup beaucoup d'espéces des genres, comme Volvulel-

la, BulUnella, Urosalpinx, Neoinibricaria et MacrocaUista, et des

représentants d'un certain nombre de familles jusqu'alors non re-

présentées en Patagonie, telles q^a'Actaeonidae, Eulimidae, Pyra-

midelUdae, Fi^snrellidae, Delphimdidae, Fossaridae. Lotoriidae,

Cancellarndae et Terébridae.

II faut cependant observer qu'il s'agit de membres des faunes des

Indes orientales et occidentales, et non de représentants de la faune

de l'Amérique du Nord. Le genre Neoimlricaria est d'un intérét

particulier, car jusqu'alors il est seulement connu du tertiaire du

Chili et de la Patagonie. Co genre fait défaut dans le tertiaire an-

cien chileno -patagonien et ne se rencontre au Chili que dans les

dépots de Navidad qui correspondent au superpatagonéen et qui

sont distingues par l'apparition soudaine d'espéces de Conus et

autres genres tropicaux. Par conséquent, il s'agit d'un élément

de la cote septentrionale de l'Archhelenis qui s'est répandu d'un

cóté vers l'Orientjusqu'á la Patagonie, et de l'autre vers l'Occident

jusqu'au Chili, mais sans avoir atteint l'Europe.
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On pourrait proposer la question si ees espéces de Neoimbricaria

n'auraient pas pu parvenir au Chili par la voie d'une nouvelle com-
munication interocéanique chileno -patagonienne. Une telle com-
munication a effectivement existe vers la fin de la formatiou pa-

tagonienne, et ce sont les dépots de la formation magellanienne, qui

lui correspondent. Dans la formation magellanienne á cote de quel-

ques élóments propres faunistiques, se trouve unmélange d'espéces

da tertiaire ancien du Chili et de la Patagonie, mais les óléments

caractéristiques du superpatagonéen y manquent complétement.

Soit que des limites zoogéographiques empéchaient l'avancement

des formes tropicales jusqu'au Detroit de Magellan, soit que ce

canal ótait deja ferme de nouveau á la fin de la formation pata-

gonienne, cette commuuication interocéanique en tout cas n'a eu

que peu ou point d'importance pour la dispersión des formes sub-

tropicales du superpatagonéen.

Ce dernier étage représente la continuation ininterrompue du

patagonien, mais le nombre des espéces communes aux deux for-

mations ne dépasse pas le 25 % du nombre total.

Aprés la communication interocéanique magellanienne que nous

venous de mentionner, la connection terrestre entre la Terre de

Feu et la Patagonie fut non seulement rétablie, mais encoré la

Patagonie s'étendit tres loin vers l'Est jusqu'aux iles Malvines, la

Géorgie méridionale et au delá. Cette communication terrestre

se conservait vraisemblablement jusqu'á la fin du pliocéne, car

des animaux terrestres d'origine septentrionale, par exemple des

représentants du genre Canis, parvinrent aussi aux iles Malvines,

ainsi qu'á la Terre de Feu et á Tile Chiloé. Les innombrables ca-

naux et lignes de rupture et d'affaissement qui se trouvent á présent

dans toutes les directions dans les régions littorales du district

magellanien et du Chili, sont par conséquent d'áge pléistocéne, com-

me aussi l'origine du Detroit de Magellan. La destruction de l'Ar-

C'hhelenis fut achevée par l'affaissement et la disparition do sa par-

lie céntrale, d'oú il resulta la reunión des mers situées au Nord et

au Sud de l'Archhelenis qui avaient été jusqu'alors séparées, et ainsi

fut définitivement creé l'Océan Atlantique. Ce n'est que depuis ce

moment que les faunes marines anciennes septentrionale et méri-

dionale purent se méler, et c'est dans les dépots miocénes d'Entre-

ríos que nous constatons le commencement de ees migrations.

C'est dans ees dépots que pour la premiére fois nous trouvous abon-

damment representes et mélés les types de la mer des Antilles avec

les espéces et genres propres du patagonien.
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Des genres septentrionanx, comme Amiantís, Tívela, Anomalo-

cardia, OlivanciUaria, Strombiis, Littorina, Eh-soa, Columhella, etc.,

qui se trouvent mélangés á Paraná avec des espéces d'Osírea, Cym-

hiola, Troplion, Turrüella, etc., dn patagonien, y forment un con-

traste frappant, déla méme maniere que les Ongulés et les Carnas-

siers septentrionaux qui se trouvent dans la formation pampienne

mélés aux Edentés, Marsupiaux et Rongeurs indigénes.

II y a une différence remarquable cependant entre la dispersión

des mammiféres et celJe des Mollusques marins: tandis que les pre-

miers sont toujours representes par des genres distincts, les Mol-

lusques, comme Cardmm, Chione, Myochlami/s, déjá bien represen-

tes dans la formation patagonienne, offrent dans les dépóts entre-

riens des espéces bien différentes, originaires de la región des

Antilles ou de l'Océan Pacifique.

En general cependant sur la cote argentine, les migrations de la

faune des Antilles ne se sont pas étendues bien loin au delá du

Rio Negro, et c'est ainsi que la faune des Antilles et du Nord du

Brésil a occupé les cotes du Brésil meridional et de l'Argentine

septentrional, tandis qu' en Patagonie la faune ancienne du ter-

aire s'est conservée encoré jusqu'á nos jours, en grande partie

sans changement notable, et l'histoire de l'Océan Atlantique peut

étre encoré reconnue aujourd'hui par sa faune marine. Comme on

le voit, l'Océan Atlantique représente une conception géograplii-

que, mais non zoogéographique.

Toutes ees conditions seraient encoré plus evidentes si la faune

marine patagonienne n'avait pas été si considérablement altérée

dans son caractére general par les immigrations successives des

Mollusques antarctiques. L'ancienne concordance faunistique des

cotes patagonienne et chilienne, comme elle se présente dans la

faune ancienne du tertiaire, disparut presque complétement par de-

grés. Le genre Turritella, s'est éteint, en Patagonie, quoiqu'il y

fut richement representé dans le tertiaire anclen mais il s'est con-

servé au Chili, representé par une espéce bien voisine des espéces

tertiaires.

D'un autre cote, les genres Troplion et CymUoIa se sont éteints

au Chili, tandis qu'ils se sont conserves avec de nombreuses espé-

ces en Patagonie et dans le district magellanien. Aprés la forma-

tion du Detroit de Magellan, quelques espéces de ees genres onfc

de nouveau occupé des parties du Chili, comme aussi quelques

espéces chiliennes (Mulinia edulis et Acanthina calcar) ont avancé

le long des cotes de la Patagonie méridionale. J'ai recu les deux
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derniéres espéces du Golfe de San Jorge. Mais en general ees mi-

grations par le Detroit de Magellan et au déla ne sont pas nom-

breuses ni tres étendues.

Deux autres immigrations sont beaucoup plus importantes. La

premiére, qui a eu lieu pendant le pliocéne iuférieur ou méme le

miocéne supérieur, le long d'un continent antarctique aujourd'hui

dispara, conduisit des espéces de l'Afrique méridionale jusqu'á la

Patagonie, et vice versa, comme il est arrivé par exemple pour

Brachydontes mageUanica Sow. Á ees immigrants du tertiaire mo-

derne venus de l'Afrique méridionale appartieunent Mi/tihis edulis

et les espéces du genre Bullia et Lucapinella, et probablement

aussi d'autres espéces recentes qui sont communes a la Patagonie

et á l'Afrique méridionale et qu'on n'a pas jusqu'ici rencontrées

dans la formation araucanienne de la Patagonie. A ma connais-

sance, ees espéces communes a l'Afrique méridionale et á la Pata-

gonie sont les suivantes:

Patella hartara L. (Malvines)

Piqñllia opería Sow.

Fhasianella Kochi Phil.

Solariella dilecta A. Adams.

Crepidula patagónica Orb.

Calyptraea chinensis L.

Argobuccinum argus Gm.
Mytilus edidis L.

Brachydontes mageUanica Gm.
Saxicava árctica L.

Plus tard, vers la fin du pliocéne ou peut-étre pendant le pléis-

tocéne, eut lieu une autre immigration tres considerable de Mol-

lusques antarctiques qui altérait profondément l'aspect faunistique,

non seulement du Chili, mais aussi de la Patagonie. Les genres Ac-

maea, Siphonaria, Photínula^ Modiolarca et beaucoup d'autres,

proviennent de cette derniére immigration. Quelques-uus de ees

genres, tels que Modiolarca, Photimila, etc., sont restreints au De-

troit de Magellan. D'autres, comme Nacella, s'étendent jusqu'au Pío

Negro, et quelques autres enfin, comme Siphojiaria, jusqu'au Pío de

la Plata oü une espéce se rencontre dans des dépots pléistocénes;

elle a aussi avancé au loin vers le Nord le long de la cote pacifique

de TAmérique méridionale par suite des différences de la tempé-

rature de l'eau de la mer.
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Dans certains cas, il ne s'agit pas d'espéces identiques, mais

analogues, C'est ainsi que Mesodesma mactroides se rencontre á la

cote atlantique de Río Grande do Sul et a Tembouchure du Río

de La Plata, tandis que Tespéce correspondante du Chili, Mesodes-

ma donacium, s'est répandue jusqu'á Coquimbo et au Pérou. Les

deux espéces en question manquent complétement dans le ter-

tiaire de la Patagonie et du Chili; elles appartiennent á un genre

bien représente dans la Nouvelle-Zélande. A l'état vivant ils ne se

trouvent ni au Detroit de Magellan, ni dans la Patagonie méridio-*

nale, ni au Sud du Chili.

La distribution actuelle de la faune marine antarctique fut par

conséquent précédóe, au commencement du pleistocéne, d'une

autre distribution notablement différente qui conduisit aux condi-

tions actuelles. L'abaissement de la température de la mer fit

avancer quelques-uns des immigrants venus du Sud, ainsi que

d'autres éléments de la faune magellanienne, le long des deux cotes

du continent dans une direction septentrionale jusqu'au Chili et

au Brésil meridional; pour la méme raison des espéces de la re-

gión antarctique avancérent jusqu'au Detroit de Magellan. Nous

reviendrons sur les espéces communes au Chili et á la Patagonie

dans la section suivante,

Pour une partie de ees immigrants, il nous manque cependant

les données paléontologiques, de sorte que nous ne pouvons faire

que des hypothéses au sujet de leur origine.

Aprés cet apercu de l'histoire de la faune marine de la Patago-

nie, nous pouvons examiner d'une maniere analytique les diffó-

rents éléments qui composent la faune actuelle de la province

magellanienne, et discuter l'origene de cette faune et les migra-

tions par lesquelles elle s'est successivement enrichie. Comme
nous Tavons vu, il existait au commencement du tertiaire une

faune antarctique commune qui s'étendait jusqu'á la Nouvelle-

Zélande, au Chili et á la Patagonie. II n'est pas facile de recons-

truiré bien exactement cette faune, parce que la formation d'Oa-

marú, de la Nouvelle-Zélande, est tres incomplétement connue,

et parce que les conches tertiaires du Chili sont bien connues seu-

lement par rapport á leur paléontolagie, mais pas du tout par rap-

port á leur stratigraphie.

En general le nombre de genres qui sont caractéristiques pour

cette ancienne faune antarctique et qui lui sont exclusifs est tres

restreint, et presque réduit k Striithiolaria, Malletia et LahilUa: ce

dernier genre ne parait pas avoir atteint la Nouvelle-Zélande. En
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considérant les faits que nous venons d'expliqíier, nous parvenons

á regarder comme élóments de cette ancienne fauue antarctique

les genres suivants

:

Scalaria, Crepidula, Calyptraea, Polynices, Turritella, Stni-

thiolai'ia, Cymhiola, Pleurofoma, Dentalimn, Cucullaea, Limopsis,

Arca, Glycimeris, Atrina, Ostrea, Myochlamys, Mytilus, Crassatelli-

tes, Vetiericardia, Phacoides, Cardiam, Panojjaea.

Corbula, Martesia, Lima, Nucula, Leda, Comlnella, Bulla, et

autres genres, s'y ajouteront probablement quand on connaitra

mieux la fauue tertiaire ancienne de la Nouvelle-Zólande. Ce qui

rend ees reclierclies;difficiles, c'est que cette ancienne faune an-

tarctique ne se présente inaltérée en aucun endroit. La faune éocé-

ne d'Oamarú, dans la Nouvelle-Zélande, contient un nombre rela-

tivement grand des genres de la faune indo-australienne, comme
Mesodesma, Divaricella, Ti'ochus, Meritopsis, Ancilla, Meló, Margi-

nella, Cassidaria, etc. Tous ees genres sont étrangers á la faune

antarctique et manquent dans l'éocéne de la Patagonie. lis repré-

sentent des immigrants d'origine australienne, ce qui est aussi

prouvó parce que le nombre des espéces identiques á l'éocéne de

l'Australie et a celui de la Nouvelle-Zélande monte a 11 % du nom-

bre total des espéces connues jusqu'ici de la formation d'Oamarú,

Ces éléments del'ancienne faune indo-australienne ont atteint la

Nouvelle-Zélande, mais non le Chili et la Patagonie. D'un autre

cote, les éléments de la faune ancienne chiléno-patagonienne se sont

en partie répandus jusqu'á la Nouvelle-Zélande, mais non jusqu'á

l'Australie.

Nous connaissons diverses espéces, comme Cucullaea alta, Scala-

ria rugulasa et Tiirritella ambidacrum, qui sont communes a l'éo-

céne de la Nouvelle-Zélande etde la Patagonie, tandis que Brachy-

dontes magellanica, Turritella patagónica, Crepidula gregaria et

autres espéces n'apparaissent dans la Nouvelle-Zélande qu'á la

formation miocéne de Pareora. Pendant la formation éocéne, il y
avait done des conditions géographiques qui favorisaient des mi-

grations entre la Patagonie et la Nouvelle-Zélande.

Ces migrations, comme nous l'avons montré au Chapitre v, faci-

litaient surtout l'écliange faunistique entre la Patagonie et la Nou-
velle-Zélande, mais beaucoup moins ou pas du tout entre la Nou-
velle-Zélande et le Chili. Cela est prouvé par un certain nombre
d'espéces et de genres de Mollusques, et surtout par les Brachio-

podes dont les genres des couches éogénes sont tous identiques en

Patagonie et dans la Nouvelle-Zélande, et presque complétement
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différents au Chili et dans la Nouvelle-Zélande. Probablement la

cote entre la Patagonie et la Nouvelle-Zélande restait á peu prés

entre les 50° et 60° de latitude Sud, tandis qu'elle avancait beau-

coup plus vers le pole entre le Chili et la Nouvelle-Zélande.

Les mémes circonstauces se présentent a nous si nous examinons

la faune éogéne du Chile.

A cóté des genres de l'ancienne faune de VA7'chinotis, nous y
trouvons de nombreux représentants de l'ancienne faune tropicale

de l'Amérique céntrale qui ont atteint la cote chilienne par la voie

de la communication interocéanique. Ces genres sont en grande

partie différents de ceux de la Patagonie, comme nous le démonte-

rons dans la section sur l'histoire de la faune marine du Chili.

De son cóté la faune éogéne de la Patagonie est aussi un mélan-

ge d'éléments indigénes et d'immigrants tropicaux. Ces derniers

manquent a la faune éogéne de la Nouvelle-Zélande et en partie

aussi au Chili: nous citons comme exemples les genres Gibbtila,

Calliostoma, Neomplmlius, Ti'ichotropis, Lotorium^ Cominella, Sipho-

malia, Fusus, IVopJion, Vulpécula, Genotia, Pododesmus, Pernüj

Modiolus et Sanguinolaria.

Avec le temps, nous parviendrons certainement a séparer cesim-

migrants tropicaux des éléments indigénes. L'existence d'un certain

genre dans des couches éogénes de la Patagonie, du Chili et de la

Nouvelle-Zélande ne suffit done pas pour prouver son caractére

indigéne, puisque le méme genre tropical peut avoir atteint ces

diverses régions par des migratious indépendantes presque en

méme temps.

C'est par exemple le cas du genre Lotorium qui est représente

au Chili par d'autres sous-genres qu'en Patagonie et qui dans ce

dernier pays ne parait que dans le superpatagonéen ou dans le

patagonien supérieur.

Ce n'est pas seulement par des migrations que cette ancienne

faune de la Patagonie s'est modifiée, mais aussi par l'extinction com-

plete ou lócale de nombreux genres: Aturia, Neoimhricaria, Prosea'

phella, Neoinoceramus, Cucullaria et LahilUa, tous bien representes

dans le patagonien, n'ont plus de représentants ni dans le tertiaire

moderne, ni dans la faune récente, soit de la Patagonie, soit d'au-

tres pays. Le nombre des genres qui se sont encoré conserves

vivants seulement dans d'autres parties du globe, mais non en Pa-

tagonie, est beaucoup plus grand. De ces genres, nous trouvons

encoré Struthiolaria et Siphonalia conservées dans la región antarc-

tique, Turrítella, au Chili et dans d'autres partie du globe; la dis-
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parition de ce deruier genre de la Patagonie, qui était un des élé-

ments prédominants de la faune marine jusqu'au pliocéne, estbieu

singulier. Aporrhais ne setrouve plus qu'en Europe et, l'espécequi

y est commune, A. pes-jpelecani, semble s'étre conservée aussi au

Brésil meridional.

D'autres genres de la superformation pan-patagonienne dont

des espéces ne se sont conservées qu'á la Méditerranée sont Gry-

phaea et Hadriania. Genotia a des représentants vivants dans

l'Afrique occidentale; CucuUaea et Gíbhula sont encoré trouvées vi-

vantes dans rOcéan Indien, le dernier genre aussi en Europe. Les
autres genres se sont conserves sur les cotes de l'Amérique méridio-

nale, mais non dans la province magellanienne. Beaucoup d'entre

eux, tels que Terebra, Pododesmus, Crenella, Venericardia, TelUna,

Abra, Corbida, Glycimeris et Panopaea sont trouvés vivants sur les

cotes de l'Argentiue. Quelques-uns de ees genres sont maintenant

restreints aux profondeurs abyssales aux cotes orientales de l'Amé-

rique méridionale, comme Amussium ringicula et Borsonia.

Pijrula, TricJiofropis, Cancellaria, Tencigodes, Volvidella et Psam-
nobia se trouvent seulement aux Antilles (pour ce qui regarde

l'Amérique méridionale et céntrale), Fossarus et Liotia se sont ré-

pandues depuis les Antilles jusqu'au Brésil septentrional. Les au-

tres genres éteints en Patagonie et dans la región magellanienne,

'

mais conserves encoré sur la cote oriéntale de l'Amérique méridio-

nale, se trouvent representes dans la faune du Brésil. Ce sont: Tor-

natina, BulUnella, Vermetus, Lotorium, Fusus, Arca, Lima, Modio-

lus, Cardium, PJiacoides, Diplodonta, CrassatelUtes, Dosinia,

Macrocallista. Quelques-uns de ees genres ont encoré des repré-

sentants sur la cote de l'Uruguay.

En considérant les faits ici discutes et les informations qui

suivent au sujet des genres immigrés dans la province magella-

nienne, il n'est pas difficile de mettre en relation la faune éogéne

de la Patagonie avec la récente. Néanmoins certaines erreurs

sont possibles j^our quelques genres que nous trouvons déjá re-

presentes dans le pan-patagonien. Le fait qu'un genre repre-

senté dans la faune vivante de la province magellanienne, existe

déjá dans le pan-patagonien, ne prouve pas encoré que les es-

péces vivantes sont les descendants des fossiles. II y a en effet

quelques genres de la superformation pan-patagonienne qui se

sont éteints pendant l'époque tertiaire et qui, par des immigrants

relativement modernes, ont été de nouveau introduits dans la faune

du district magellanien. C'est le cas, par exemple, du genre Crepi-
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dula dont Tunique espéce éogéne est éteinte et substituée par

deux espéces dont l'une est originaire de la región antarctique, et

l'autre du Chili. A peu prés le méme cas s'est répété pour les genres

Crucibuhtm, Sanguinola^'ia, Limopsis et en partie aussi pour Vene-

ricardia. Nous avons un cas semblable dans le genre Arca repre-

senté dans la faune récente magellanienne par une petite espéce de

Lissarca, sous-genre voisin ou identique avec Bardafia, qui y
est probablement parvenú par des migrations abyssales. Pour les

genres d'une distribution bipolaire, nous avons aussi á constater

le méme fait, c'est-á-dire l'existence d'espéces d'origine différente.

C'est ainsi que dans le genre Scissurella nous avons, á cóté d'une

espéce indigéne, une autre espéce originaire du Nord de l'Océan

Atlantique.

Si nous avions des informations sufñsantes sur toutes les es-

péces de la faune actuelle magellanienne, il seraitfacile d'indiquer

l'origine et l'histoire de chacune de ses espéces vivantes, mais il y
en a qui ne se trouvent que dans cette province et pour lesquelles

nous ne pouvons rien diré par faute de données paléontologiques.

Probablement ees espéces seront reconnues plus tard comme

identiques avec des espéces déjá connues d'autres régions du globe,

et alors on jugera mieux la distribution de ees espéces qui a eulieu

probablement dans les grandes profondeurs de l'Océan Atlantique.

Oes genres sont les suivants: Lamellaria , Bittium, Mathilda, Mitra,

Lachesis, Savatieria, Bella, Daphnella, MaugiUa, Toledonia, Acmaea,

Lyonsia, Lyoiisiella, Pandora, Loripes, Solemya, Modiolaria, Astar-

te, Erydnella.

Je donne ci-aprés une liste des genres dont on connait jusqu'ici

des represéntants magellaniens en y ajoutant pour chacun le nom-

bre des espéces que l'on en connait. En general je renvoie sur cette

matiére aux travaux de Rochebrune et Mabille et de Strebel, mais

il me faut encoré ajouter quelques remarques soit au sujet de leur

synonymie, soit au sujet des localités oii elles ont été trouvées. Cette

liste contient 111 genres et 260 espéces et, selon Topinion de quel-

ques auteurs, le nombre des espéces serait un peu plus grand pour

quelques-uns de ees genres.

Parmi ees genres, il y a en 40 qui sont déjá representes dans la su-

performation pan-patagonienne. Cependant en comparant les gen-

res fossiles avec les modernes, il faut ne pas considérerl5 genres de

Peronüdart, Nudihranchia, Marcenidae, Chitonidae et Cephalopoda

qui n'ont pas de coquille ou dont la coquille est minee ou cornee, de

sorte qu'il resterait 96 genres coquilliféres. La proportion de 40
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genres pan-patagoniens sur 96 genres de la faune récente, c'est-

á-dire 41 % du nombre total des genres, est tres élevée; elle ex-

plique bien le caractére archaique de cette faune ainsi que le nom-

bre relativement grand d'espéces vivantes que nous rencoutrons

déjá dans le patagonien, c'est-á-dire dans l'éocéne de la Patagonie.

Quelques notes encoré relativement a la liste suivante. Je n'y ai

pas accepté Cardium parimlum Dkr. [Mal. Bl. viii, 1862, p. 36),

trouvé á Cbiloé et au Detroit de Magellan, parce qu'E, von

Martens m'écrivit que, selon son opinión, ce n'est pas un Cardium.

Les deuts centrales sont tectiformes, non noduleuses et les dents

laterales manquent. Des cotes radiales existent, mais elles sont

planes, larges et peu nombreuses. J'ai aussi laissé de cote deux

espéces douteuses de Doris, D. luteola Gould et D. plumulata Gould

qui, selon Bergh, sont indeterminables. Chama maculata Clessin,

iudiquée du Detroit de Magellan, doit étre exulue de cette liste,

selon mon opinión, puisqu'il s'agit d'une erreur de localité. II n'y

a pas dans la faune marine littorale du district magellanien de

grandes espéces de Chama ainsi que de Cardium^ Arca^ Bidla,

Fasus et autres genres des mers tempérées et tropicales.

Polypus
Ommastrephes.
Phidiana
Trippa
Archidoris . . . .

Acanthodoris.

.

Oncidiella . . . .

Actaeon
Toj-natina

Kerguelenia.. .

Siphonaria. . . .

Acmaea
Lepeta
Nacella
Scurria
Fissurella. . .

.

Puncturella . .

Scissurella. . .

Turbo
Collonia

Calliostoma . .

Monodonta.. . .

Nombre
d'espéces vi-

vantes

6

1

1

1

1

1

1

1

1

2

2
4
2
9
1

13
2

1

2

1

7

1

Genres repre-
sentes dans le

pan-patago-
nien
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Leda
Yoldia
Solemya
Malletia
Limopsis.. ....

Lissarca
Felicia

Atrina
Margaritifera . .

MyochlamA'S . . .

Pseudamussium
Lima
Mytilus
Bracliydontes

.

Lithodomus. . .

Modiolaria.
. . .

Modiolarca.. .

.

Pandora
Lj^onsia

Lyonsiella . . .

,

Astarte
Erycinella . .

.

Venericardia .

.

Loripes
Thyasira . . . .

Diplodonta,. . .

Kellia

Lasea
Cj^amium . . ,

Chioiie

Pitar
Marcia
Saxidomus . . . .

Sanguinolaria

,

Darina
Mactra
Mulinia
Solen
Ensis
Saxicava

Nombre iGenres repré

d'espéces vi-

vantes

sentés dans le

pan-patago-
nien

En passaiit ál'analyse de cette faune, uous avons á distinguer les

groupes suivants:

1,0 Genres qui étaient déjá representes dans la faune du pan-pa-

tagonien. Ce sont tous les genres qui sont marqués dans la secon-

de colonne de la liste precedente. lis sont au nombre de 40. J'ai

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3% t. vii. Jclio 29, 1907. 33
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déjá dit plus haut que dans qnelqiies-iins de ees genres, tels que Cre-

pidula, Crticihuliim, Arca, Limopsis, Venericardia et Sangninolaria,

les espéces actuelles ne sont pas les descendants des espéces du ter-

tiaire ancien, mais des immigrants relativement modernes. Pour le

reste de ees genres, la continuité faunistique est bien prononcée, et

la proportion relativement grande [40 genres sur 111 ou 99 espé-

ces sur 261 du nombre total] dans laquelle cet ancien élément

participe a la faune actuelle de la méme región, est un des traits

les plus significatifs de la faune marine magellanienne,

Cette relation devient plus evidente encoré quand on laisse de

cote les genres qui ne peuvent se conserver, ou que tres peu, á

l'état fossile, tels que les Nudibranchia, Cephalopoda, Chitonidae,

Masseniadae et Peroniidae. Ce sont 15 genres avec 30 espéces et la

relation des genres vivants de la faune magellanienne qui sont deja

representes dans la superformation pan-patagonienne serait done

de 40 sur 96, ou 42 %, et la relation de 99 espéces sur les 231 cor-

respond á une proportion de 43 %. II est done évident que les

traits caractéristiques de la faune ancienne se sont conserves dans

la región magellanienne d'une maniere plus marquée qu'en beau-

coup d'autres régions du globe et cette ciroonstance nous explique

aussi la proportion déjá relativement grande d'espéces vivantes

que nous venons de constater dans la superformation pan-pata-

gonienne.

2.° Immigrants venus de l'Amérique septentrionale ou céntrale

le long de la cote Atlantique.

On trouve quelquefois des indications qui conduiraient a croire

que certaines espéces de Mollusques littoraux de l'Amérique du

Nord se seraient dispersées le long des cotes atlantiques jusqu'au

Detroit de Magellan. C'est cependant une erreur. Les éléments de

la faune littorale de l'Amérique septentrionale et céntrale se sont

bien répandus le long de la cote du Brésil jusqu'á Tembouchure

du Río de La Plata, et au delá jusqu'au río Negro, mais on ne

les trouve plus á la cote de la Patagonie. Comme exemple, je

mentionne les espéces suivantes: Dalí dit que Calyptraea centra-

lis Conr. s'est répandue depuis l'Amérique du Nord jusqu'á Pto.

Gallegos, prés du Detroit de Magellan (Tferí. F. Florida, yol. 3,

part. II, 1892, p. 353). Selon mon opinión, cette espéee ne se

rencontre pas au Sud de Ste. Catherine, et l'espéce du Detroit de

Magellan est peut-étre C. pileus Lam., espéee qui a été décrito

par Philippi sous le nom de C. costellata, ou C. pileoluf^ Lam. avec

laquelle C. decipie7is^\Á\. coincide, ou méme C. chinensís L. Seloii
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mon opinión, C. mamülaris Brod., de l'Amérique céntrale et C.

párvula Dkr. sont des synonymes ou des varietés de cette derniére

espéce, tandis que C. candeana Orb. est synonyme de C. centralis

Conr. Cette derniére espéce a été constatée comme vivante á Ste.

Catherine, ainsi que C. parvída, par feu le professeur Martens.

La distinction de ees espéces alliées vivantes et fossiles est encoré

difficile á í'aire. De ma part, je crois que parmi les espéces du

district magellanien, C. chinensis ou du moins une forme extréme-

ment voisine se trouve représentée. Que l'on veuille voir sur ce

point la discussion de C. costellata par H. Strebel (1. c. iv, p. 159).

Crepidula unguiformU Lam. n'est pas rencontrée en Patagonie.

Une coquille récente du Golfe de San Jorge quej'avais prise aupa-

ravant pour cette espéce est en réalité Crepidula patagónica Orb.

Actaeon delicatus Dalí, des Antilles et du Sud déla Patagonie, est

une espéce abyssale sur laquUe je reviendrai dans le chapitre sur les

espéces bipolaires.

Selon Dautzenberg et Fitcher (Résult. Camp. Alber. i, Fase.

XXXII, Monaco 1906, p. 52), Polynices láctea Quild., se rencontrerait

au Cap Vert et aux iles Cañarles, aux Antilles et au Cap Horn.

Selon mes observations, cette espéce ne se trouve au Brésil qu'aa

Sud de S. Sébastien. L'espéce du Detroit de Magellan est P. iiber

Vall.,et Dautzeuberg lui-méme l'a désignée ainsi dans une premié-

re note (Act. Soc. Se. Chili, vi, 1896, p. lxvi). Cette espéce est

d'une vaste distribution sur les cotes pacifiques de l'Amérique mé-

ridionale oü on l'a observée en Californie, au Pérou et au Chili, ou

R. A. Pbilippi l'a recue á l'état vivant, comme il me l'a commu-

niqué, ainsi que dans des dépóts pléistocénes.

Barnea costataLi. est une espéce des cotes atlantiques de l'Améri-

que da Nord, des Antilles et du Brésil ou elle se rencontre jusqu'aux

cotes de St. Paul. Je ne l'ai jamáis recue des cotes situées plus au

Sud, ni de l'Argentine, et pour cette raison je ne doute pas que

l'affirmation de d'Orbigny, qui dit l'avoir recue des iles Malvines,

soit causee par quelque erreur, surtout cette indication n'ayant

jamáis été confirmée.

II y a des espéces abyssales de l'Océan Atlantique du Nord qui

sont trouvées aussi dans la j)rovince magellanienne, et qui, dans de

hautes latitudes, vivent aussi dans la zone littorale.

Je m'en occuperai avec plus de détails en traitant les espéces bipo-

laires. Ce que je voulais constater ici, c'est qu'il n'y a pas d'espéces

littorales de Mollusques qui se soient dispersées sur les cotes atlan-

tiques depuis l'Amérique du Nord jusqu'au Detroit de Magellan.
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3.° Espéces pélagiques et abyssales de l'Océan Atlantique sep-

tentrional et central qui se sont dispersées jusqu'á la province ma-
gellanienne. Dans la faune actuello de la región magellanienne, on

trouve deux especes de Icmfhina, 1. fragilis Lam. (I. communis
Lam. et rotundata Leachj et paluda Harv. (I. CourceUi Roch. et

Mab.).

Ce sont des espéces d'nne tres vaste distribution qu'on rencontre

dans toute l'étendue de l'Atlantique.

II y a aussi un certain nombre de Mollusqnes abyssaux qui sont

representes dans la región magellanienne á des profondeurs va-

riables. Comme je dédie une section de ce chapitre aux espéces

bipolaires, je mentionne ici á peine les principaux genres de la

faune magellanienne qui font partie de cette catégorie et qui

sont: Felicia, Modiolaria, Lissarca, Pseudamussium, Ijasea, KelUa,

Puncturella, Scissurella, Margantes, Photinula. En general les re-

présentants de ees genres sont des espéces du Nord de l'Atlanti-

que, mais une partie de ees genres ont une distribution á peu prés

cosmopolite de sorte qu'il n'est pas possible de reconnaitro l'ori-

gine des espéces magellaniennes. II peut arriver aussi qu'á cote

d'espéces immigrées de l'Atlantique septentrional, il y en ait

d'autres qui sont propres á l'hémispliére meridional.

Cest ce que nous observons dans le gen re Puncturella, oíi P.

noachina L. est d'une vaste distribution dans les deux régions po-

laires, tandis que P. ínalvina n. n. (P. cónica Orb., nec. Blv.) est

restreinte á la región magellanienne on elle a été trouvée au Sud

du Chili et aux iles Malvines.

4.° Immigrants originaires de l'Afrique méridionale d'oú ils

sont venus pendant le pliocéne. Dans la section de ce chapitre sur

les espéces bipolaires, nous traiterons de l'histoire du Mytilus edidis,

espéce del'Euroj^e qui, le long de la cote occidentale de l'Afrique,

a atteint le Cap de Bonne-Espérance, se dispersant au delá dans

l'hémisphére meridional. Deux faits sont intéressants dans cette mi-

gration. La possibilité qu'une espéce littorale de la región tempó-

rée puisse passer la zone tropicale de l'Afrique et se distribuer au

delá du Cap. Dans la seconde moitié du tertiaire, cette espéce et

beaucoup d'autres n'étaient pas encoré comme aujourd'hui adap-

tées á l'eau froide des régions tempéróes, et de cette maniere il

leur était possible de passer la región tropicale tout en se conser-

vant dans la zone littorale. Quant au second fait mentionne, il

n'est plus possible de nos jours aux esjijéces littorales d'émigrer a

la región antarctique, jDarce que les profondeurs de la mer, au Sud
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du Cap de Bonne-Espérance, excédent 2-3000 métres. A l'époque

oú. Mytilus edulis put se répandre de l'Afrique méridionale á la

Patagonie, ees profondeurs considerables n'existaient point, et

ees migrations se réalisérent le long des cotes d'un continent an-

tarctique.

Dans une direction inverse se réalisait la migration de quelques

autres espéces originaires de la Patagonie, comme Brachydontes

magellanica et PupilUa aperta.

A cote des espéces mentionnées, il y en a quelques-unes quel'on

n'a pas rencontrées an Detroit de Magellan, mais aux iles Malvines,

comme Patella barbara L., et Phasianella KocM Phil., qui vivent

an Cap et aux iles Malvines. Du reste Piipülia aperta n'a pas enco-

ré été trouvée au Detroit de Magellan; je l'ai recue de la Patagonie.

Une espéee insuffisamment connue est Solariella dilecta A. Adams,

que Ton a indiquée du Cap et du Detroit de Magellan. Crepidula

patagónica Orb., dont Crypta siibdilatata Rocli. et Mab. est un sy-

nonyme, est connue de la Patagonie, de la Terre de Feu et du Cap,

d'oü ou l'a décrite sous le nom de Cr. rugulosa Dunk. Un autre

espéee de la méme distribution est CaJyptraea chinensis L.

Argóbuccinum argiis Gm., espéee dont A. vexillum n'est qu'une

variété, selon mon opinión et d'aprés celle de Hutton et Sower-

by, vit dans la province magellanienne, au Chili, dans la Nou-

velle-Zélande et au Cap. Cette distribution s'est réalisée par des

migrations dans la región antarctique, ce qui est confirmé par

deuxfaits: la présenee de l'espéce aux iles de St. Paul et Ams-

terdam (sous le nom de A. proditor Fraunf.) et son absense dans

les dépots pliocénes de la Patagonie, de la Nouvelle-Zélande et du

Chili. La distribution géographique et géologique du genre Argó-

buccinum nous montre qu'il s'agit d'un genj e de la zone tropicale

de l'Atlantique qui a atteint le Cap de Bonne-Espérance et au déla

la región antarctique, le long de la cote oceidentale de l'Afri-

que, tandis que les espéces qui par la communication interocéa-

nique sont parvenúes a la cote pacifique de l'Amérique, y re-

présentent un sous - genre partieulier, Fusitriton Cossm. auquel

appartiennent deux espéces intimement relationnées, A. oregonense,

du Japón et depuis l'Alaska jusqu'á la Californie oü cette espéee se

trouve aussi dans le pliocéne, et A. cancellattun, du Chili et du

Detroit de Magellan. Nous constatons par conséquent que, dans

les deux sous-genres d'Argobucciimm, les espéces se sont retirées

de la zone tropicale et se sont adaptées a l'eau froide des régions

tempérées depuis le pliocéne.
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C'est le méme procés que nous voyons se réaliser dans les mi-

grations de Saxicava árctica, espéce d'une vaste distribution géo-

graphique et géologique qui a atteint la región antarctique par

deux chemins, celui de la Nouvelle-Zélande dans l'époque miocéne
et celui de l'Afrique méridionale, probablement pendant le plio-

céne ou le miocéne. Peut-étre que les exemplaires d'origine diffé-

rente peuvent-ils étre distingues, ce que des investigations com-

paratives doivent éclaircir.

Les genres de la faune magellanienne qui sont sortis de l'Afri-

que méridionale sont pour nos recherches plusimportants que les

espéces qui luí sont communes avec la Patagonie. En plus á'Argo-

bticcinum, ce sont les genres Siphonaria, Kergiielenia, Lepeta, Eu-
thria, Bullía, peut-étre aussi Fissnrella. Les données nécessaires

paléontologiques sur l'liistoire du dernier genre nous manquent,

de sorte que ce point reste douteux j^our le moment. J'y reviendrai

dans la section dódiée á la faune du Chili.

Lepeta est un genre de l'hémisphére septentrional connu aussi de

l'Europe des dépots pliocénes dont on trouve deux espéces au De-

troit de Magellan: L. Coppingeri Smith et L. emarginidoides Pils.

Dans sa distribution actuelle, Siplionaria est surtout localisée

dans rhémisphére austral, mais le genre est originaire de l'autre bé-

misphére oú il est deja bien representé dans l'éocéne de Paris. On
n'en connait pas d'espéces tertiaires de l'Amérique, de l'Aus-

tralie ni de la JSTouvelle-Zélande. Par conséquent nous ne pouvons

pas douter que c'est un genre de la faune européenne qui, le long

de la cote occidentale de l'Afrique, a atteint le Cap oú existent

encoré de nombreuses espéces. Kerguelenia n'est qu'un sous-genre

de Siphonaria.

Bullía est un genre de l'hémisphére austral qui est représente

par un bon nombre d'espéces sur les cotes de la Patagonie et

sur celles du Brésil meridional. Je pense que les espéces de la Pa-

tagonie appartiennent toutes au méme genre. Les opinions sont

toutes divergentes au sujet decegroupe, et ce n'est que de l'anato-

mie que l'on peut attendre des éclaircissements exacts. Selon Coss-

mann, Bullía est déjá représentée dans l'éocéne de l'Amérique du

Nord oü cependant le genre s'est éteint dans l'oligocéne. Dans

le miocéne de l'Europe cependant, il y a de nombreuses espéces de

Bullía, selon Cossmann, et c'est évidemment de l'Europe que sont

originaires les représentants de l'Afrique méridionale et de la Pa-

tagonie. C'est dans le pliocéne de la Patagonie que nous trouvons

pour lapremiére fois un représontant de Bullía. L'origine africaine
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des BulUa de la Patagonie est dans ees circoustances bien evidente

et, vu les données paléontologiques deja expliquées, il ne serait pas

possible d'imaginer une autre migration qui aurait pu conduire

des espéces de Bullia a la Patagonie.

Enfiu le geure Euthria parait étre dans les mémes conditions.

Des espéces düEuthria sonfc rencontrées dans l'éocéne de l'Europe

et de l'Australie. Les exemplaires de l'Australie forment un sous-

genre óteint, et les espéces vivantes proviennent di Euthria s. str.,

sous-genre qui a eu une ahondante représentation dans le miocéne

de l'Europe. C'est á ce sous-genre que se rattachent les représen-

tants actuéis du genre de l'Afrique méridionale, du district ma-

gellanien et des autres parties de la región antarctique.

On ne trouve pas d'espéces tertiaires d'Euthria en Amérique,

ni dans la Nouvelle-Zélande. Jusqu'ici on ne counait pas d'espéces

á'EutJiria du tertiaire de la Patagonie, mais nous ne pouvons pas

douter qu'elles se rencontreront dans le pliocéne de la Patagonie,

puisque la distribution géologique et góographique de ce genre est

évidemment la méme, comme celle des autres immigrants pliocé-

ues venus de l'Afrique méridionale.

Notons encoré que dans la faune du Cap il y a plusieurs espéces

qui se trouvent aussi dans la moitió méridionale de l'Amérique

du Sud, mais non en Patagonie, ce qui s'explique bien par la diffé-

rence dans la latitude. Parmi les espéces que Ton trouve aussi sur

la cote du Brésil meridional, nous pouvons citer : Argonauta argo

€t A. inderculata, lanthina fragilis et /. exigua, Crepidala aculeata

et Cassi^ pyrum. La derniére espéce est d'un intérét particulier: je

Tai recueillie á la cote de Río G-rande do Sul et on la connait

de rOcéan ludien, de la Nouvelle-Zélande, de l'Afrique méridiona-

le, etc. A l'état fossile, cette espéce a été trouvée dans le pliocéne

de la Nouvelle-Zélande. Comme aucune espéce de Cassis n'a été

rencontrée dans le tertiaire de l'Argentine, il s'ensuit que lespéce

est d'origine tropicale, s'étant adaptée ala zone tempérée dans des

régions tres distantes entre elles. Lia. distvihiition. d'Argobuccinum

argiis est a peu prés la méme, mais sa présence dans la región an-

tarctique et les données paléontologiques prouvent que l'espéce

s'est répandue depuis le Cap vers la región antarctique.

Ce sont done deux espéces originaires de la zone tropicale et

d'une distribution géographique plus ou moins semblable qui ont

gagné leur domicile actuel par des migrations totalement diffé-

rentes.

Par conséquent nous avons a constater qu'un certain nombre de
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genres et d'espéces de la faune actuelle du disfcrict magellanien

proviennent du Cap de Bonne-Espérance, et il est bien possible

que le nombre de ees genres est en réalité plus grand, en y com-

prenant aussi des genres qui maintenant sont éteints au Cap,

C'est peut-étre le cas des genres Margarites et Photinula.

5.° Immigrants modernes de la región antarctique. Nous avons

enfin á diré quelques mots sur les imniigrants originaires de la

región antarctique. Comme tels, nous avons á mentionner les gen-

res Modiolarca, Lissarca, Cyaninm, Davina, LaeviUtorma, et peut-

étre Fissurella.

L'origine de ce dernier genre n'est pas encoré élucidée. Nacella

appartient a un groupe des PateUidae qui est restreint á la región

Antarctique, mais ce genre, ou plutot le genre allié Helcioniscus^ se

trouve dans le pliocéne de la Patagonie, et peut-étre deja dans le

tertiaire anclen. Nous y reviendrons plus tard en traitant l'histoi-

re de la faune marine du Chili.

6,*^ Immigrants modernes originaires du Chili. Ce n'est qu'á

l'époque post-tertiaire que s'est formé le Detroit de Magellan, et

on comprend bien que les faunes des deux mers occupérent non

seulement le Detroit de Magellan, mais aussi les cotes adjacentes.

J'ai recu du Golfe de San Jorge deux espéces de la faune chilien-

ne qui font défaut dans les conches tertiaires de la Patagonie et

qui sont évidemment des immigrants du Chili. Ce soiit Mulinia

edulis et Acanthina calcar. Probablement le nombre de ees espéces

d'origine chilienne augmentera a mesure que la faune patagonienne

sera mieux explorée, mais le nombre des espéces appartenant a

ce groupe n'est pas en tout cas bien considerable.

G. Histoire de la faune marine du Chili.

La base de toutes nos connaissances des Mollusques marins du

Chili, soit récents soit fossiles, est formée par les travaux nombreux

et importants de R. A. Philippi qui, plus qu'aucun autre naturaliste,

a contribué á l'exploration scientifique du Chili. Dans son livre

Los Fósiles Terciarios i Cuartarios de Chile, Philippi se borne á

décrire les divers dépóts tertiaires du pays et les mollusques que

l'on y a trouvós. Quant aux résultats généraux, il a constaté deux

faits des plus importants: la ressemblance genérale de la faune ter-

tiaire du Chili avec les faunes miocéne et récente de la Méditerra-

née, et la complete modification de la faune a la fin de l'époque
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tertiaire. Quant au caractére general de cette faune tertiaire, Phi-

lippi a confirmé les observations de Darwin sur l'identité d'un

certain nombre d'espéces du tertiaire da Chili et de la Patagonie.

Ces résultats des recherches de Darwin et de Philippi sont en-

coré aujourd'bui la base denos connaissances de l'histoire des mol-

lusques marins du Chili. Steinmann et Moericke ont essayó de faire

une subdivisión géologique du tertiaire du Cñili en y distinguant

deux étages ou formations, le Navidadéen et le Coquimboen: le

premier serait oligocéne ou miocéne inférieur, le seeond miocene

supérieur ou pliocéne.

Selon ces auteurs, ces deux formations seraient caractérisées

par des faunes bien distinctes dont celle du navidadéen serait

d'un aspect atlantique, celle du coquimboéen d'un aspect pacifi-

que. Nous aurons á examiner les faits géologiques ou paléontolo-

giques sur lesquels s'appuie cette opinión.

En opposition avec cette idee, Philippi ne croyait pas possible

de distinguer diverses formations tertiaires, et il prenait pour des

phénoménes locaux les légéves différences faunistiques que l'on

observe entre les divers dépots.

Du reste Philippi na pas essayé de distinguer les différents

éléments faunistiques du tertiaire du Chili. Comme il dit (1. c. p. 2

et 245), il lui manquait pour cela la connaissance des faunes ac-

tuelles et tertiaires de l'Argentine, de la Californie, de l'Australie

et de la Nouvelle-Zélande. Les connaissances que nous possédons

a présent sur les mollusques récents et fossiles de la Patagonie, de

la Californie, de 1' Amérique du Nord, etc., nous rendent possible

d'entreprendre cet essai. Pendant le crétacé supérieur, et au com-

mencement du tertiaire, l'analogie entre les faunes marines de la

Patagonie et du Chili était tres prononcée. Pour le crétacé, cela

a été demontre par les recherches de AVilckens et de Steinmann.

Pour le tertiaire, tous les auteurs ont confirmé les observations

de Ch. Darwin. Nous avons traite cette question dans la section

precedente de ce chapitre et montré que 8 ^¡q des espéces du pata-

gonien se trouvent aussi dans le tertiaire du Chili.

La concordance genérale du caractére des deux faunes est plus

importan t que l'identité d'un certain nombre d'espéces.

II y avait une faune ancienne tertiaire de la región antarctique

qui comprenait la Nouvelle-Zélande, le Chili et la Patagonie mais,

comme nous l'avons déjá vu, chacune de ces régions séparées recut

sans interruption de nouveaux éléments faunistiques par voie de

migrations, de sorte que la ressemblance primitive s'effacait de

plus en plus.
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Le Chili recut de nombreux élémeuts de la mer tropicale The-

tis par la voie de la communication interocéanique, et rimmigra-

tion de types tropicaux, le long des cotes de l'EquattHir et du

Pérou, est plus ahondante que celle de ees mémes types le long de

la cote oriéntale de l'Archhelenis jusqu'á la Patagonie. De cette ma-

niere, certains genres tropicaux purent se disperser jusqu'á l'Amé-

rique céntrale et le Chili sans parvenir á l'Amérique du Nord, et

certains genres de la cote septentrionale de l'Archhelenis s'ótendi-

rent á l'Ouest jusqu'au Chili et a TEst jusqu'á la Patagonie. C'était

ainsi que se distribuaient presqu'en méme temps jusqu'au Chili et

la Patagonie des espéces de Sat<s¿a^ Neoimhrícaria, Vermetns, Tiirbo-

nilla, Eulima, etc. A cote de ees genres, nous en trouvons d'autres,

tels que Con?í.9, Purpura, Oliva, Olivancillaria (O. tumorifera 'Phil.),

Achantina, Concholepas, Macron, Persona, Cassis, Ci/praea, Littori-

na, Ris^oa, etc., qui n'ont pas de représentants dans le tertiaire de

la Patagonie.

Plusieurs de ees genres n'ont pas atteint l'Amérique du Nord.

C'est le cas de Neoimbricaria, Olivancillaria, Purpura, Persona,

Sassia, Acantliina. Condiolepas, Aíacron et autres. En dehors des

migrations indiquées, l'anciennefaune chilienne se modifiait conti-

nuellement par l'extinction de certains genres. C'est ainsi que

disparurent déjá dans le crótacé supérieur les genres Strombus, Tri-

gonia et autres. Parmi les genres éteints nous trouvons dans le ter-

tiaire Aturia, Dicolpua et Lahillia, et le nombre est tres grand des

genres de la fauíie tertiaire du Chili qui ne sont plus rencontrés

aujourd'hui sur les cotes de ce pays. Philippi donne (1. c. p. 247)

une liste de 39 genres du tertiaire du Chili qui ne vivent plus de

nos jours á la cote chilienne; mais un de ees genres, Haliotis, doit

étre ecarte de cette liste puisqu'il s'agit d'une détermination inexac-

te. Le genre Halioti'< ii'a jamáis été representé aux cotes du Chili.

Comme nous l'avons déjá dit, Philippi ne croyait 23as possible

une distinction de divers ótages dans le tertiaire du Chili, tandis

que Steinmann et Moericke considérent les conches de Caldera

et Coquimbo comme un étage plus moderne, le Coquimhoen, qui

serait pliocéne ou miocéne supérieur, tandis que le Navidadén, com-

prenant les dépots du Chili meridional, serait oligocone ou miocéne

inférieur.

Comme preuve de cette affirmation, Moerieke donne (1. c, p. 696)

une liste de 13 espéces du Navidadéen qui seraient trouvées aussi

dans le miocéne de l'Europe ou qui y seraient substituées par des

espéces tres semblables.
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II faut retrancher de cette liste Ostrea patagónica qui est une

espéce de la Patagonie, non trouvée au Chili. Ancülaria tumorifera

Hupó est, selon mon opinión, une espéce d'0Z¿ü¿i«c¿7Zrtna.

Cassis monilifera Sow. est considérée par Moericke comme une

Cassidaria, erreur déjá réfutée par Pliilippi á cause de la différence

du canal de l'ouverture.

En supposant que les comparaisons de l'auteur soient toutes cor-

rectos, il n'est pas admissible de juger contemporaines ees espéces

alliées, vu la grande distance qui separe le Chili et la Méditerranée.

Dans le chapitre sur la formation patagonienne, j'ai refuté cette

maniere de proceder en en donnant les preuves, et pour cette raison

je n'insiste plus sur cette question.

Pour prouver le caractére pacifique de la faune du Coquimboen,

Moericiie cite comme des genres d'uii caractére essentiellement pa-

cifique Chiton^ Struthiolaria^ Concliolepas et Acanthina (Monoceros).

Le premier de ees genres est d'une distribution cosmopolite.

Dans sa distribution géographique, Struthiolaria n'est et n'a été ni

pacifique, ni atlantique, mais antarctique, etles deuxautres genres

sont des inmigrants de l'Atlantique. Acantldna se rencontre dans

les conches miocénes de l'Italie et dans le pliocéne de Java. En
Californie, on n'en trouve des espéces que dans le pléistocéne, á

l'exception peut-étre d'une espéce de Chorus. II faut noter cepen-

dant que Ralph Arnold n'a pas pu confirmer la présence de Cho-

rus dans des conches pliocénes de la Californie.

Au Chili, on trouve des espéces des deux sous-genres, aussi bien á

Coquimbo qu'au Sud, jusqu'á Chiloe. Les affirmations de Moericke

á cet égard sont incorrectes. A. crassilabris et A. doliaris, par exem-

ple, se trouvent á La Cueva, prés de Valparaiso, et A. granáis et

A. Blainvillei sont rencontrées aussi bien á Coquimbo qu'á Val-

paraiso et á Chiloe. Chorus giganteus est commun á Coquimbo et

á Tubul, au Chili meridional.

Selon mon opinión, l'histoire áQ Acanthina est la méme que celle

de Concholepas^ genre aussi de la famille des Purpuridae. On en

connait une espéce tertiaire de Coquimbo, des espéces miocénes

de la Touraine, France, et une espéce éocéne de l'Australie, C.

antiquatus Tate, Je ne doute pas aussi qyx'Acanthina doit avoir

existe au tertiaire anclen de l'Océan indo-australien. En tout

cas les faits paléontologiques prouvent que ees deux genres sont

des éléments de l'ancienne faune de la Thetis qui ont gagné le Chi-

li en suivant les cotes de l'Archhelenis. Dans ees circonstances il est

certain que les faits sur lesquels Moerike a essayé sa subdivisión du
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tertiaire du Chili sont insuffisants, et que la paléontologie n'offre

aucim argument poiir sóparer les dépóts tertiaires du Nord et ceux

duSud du Chili; de sorte qu'en reconnaissant erronées les conclu-

sions de Moericke, nous sommes obligés d'accompagaer l'opinioii

dePhilippi. C'est de cette maniere que devient aussi insoutenable

l'idée émise par Moericke de l'áge pliocéne des couches de Coquim-

bo. Si tous les éléments de la Tlietis qui se sont disperses dans le

tertiaire jusqu'au Chili ont passé par la communication interocéani-

que, ees genres ne peuvent pas étre pliocénes, puisque cette com-

munication était deja interrompue au miocéne, selon l'opinion des

géologues, de Hall particuliérement. De ma part je ne suis pas

convaincu que ees résultats des investigations géologiques soient

exacts, puisque ce n'est qu'au pliocéne que s'est operé l'échange

des mammiféres de l'Amérique du Nord et du Sud.

Quant á l'opinion de Philippi, nous sommes en general portes á

la confirmer, mais avec quelques modifications.

Ce n'est pas avec laMéditerranée, mais avec l'Atlantique, ouplu-

tot avec la Thetis, que la faune tertiaire du Chili se présente rela-

tionnée. On ne doit done pas penser á une communication directe

entre le Chili et la Méditerranée, car cette relation était donnée

par la Thetis qui communiquait aussi bien avec la Méditerranée

qu'avec la mer du Chili. De cette maniere, il s'explique que quelques

espéces d'une ancienne distribution vaste se sont couservées au

Chili et dans l'Afrique occidentale, d'autres au Chili et dans la Mé-

diterranée.

Ce dernier cas est celui de Thyasira flexiiosa, espéce vivante et

éogéne du Chili, qui a été observée aussi dans des dépots miocénes

de l'Europe. L'espéce fossile du Chili a été nommée par Philippi

TJi. chUensis á cause seulement de la localité si distante de la Médi-

terranée. II est indiscutable que le contraste entre les faunes ter-

tiaire et pléistocéne du Chili est tres grand, mais cela ne veut pas

diré qu'il y euteu un changement brusque de la faune. Selon notre

opinión, tous les dépóts tertiaires jusqu'ici connus du Chili sont

éogénes et on n'3' connait point de dépots néogénes. Cette circons-

tance suffit parfaitement pour expliquer la grande différence fau-

nistique que Philippi a mise en évidence entre les dépots tertiaires

et post-tertiaires,

Actuellement nous ne connaissons pas de différences stratigra-

phiques entre les divers dépóts tertiaires du Chili. Ameghino a

subdivisé le tertiaire du Chili en un étage ancien, le Lebuvéen et un

autre plus moderne, le Navidadéen. Mes propres recherches m'ont
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conduit á de semblables conclusions, mais il faut avouer que pour

une distinction exacte les faits concluants nous manquent. En
general le caractére faunistique du tertiaire du Chili est tres ana-

logue á celui du pan-patagonien: d'un cóté les éléments anciens

de la faune commune chiléno-patagonienne consistant en des gen-

res éteints éogénes, comme Lahilla et Aturia et une proportion bien

restreinte d'espéces vivantes; de l'autre cóté une altération radicale

dans la composition de la faune par l'immigration de nombreux
genres tropicaux,

Dans le tertiaire du Chili, nous ne trouvons representées que les

espéces vivantes qui suivent:

Nucula pisum Sow. Tagelus Dombeyi Lam.

Leda cuneata Sow. Ends macha Mol.

Brachydontes magellanica Lam. Crepidida unguiformis Lam.

Mytilus choriis Mol. Nassa taeniolata Phil.

Thyasira flexitosa Mont. Acanthina crassiladris Brug.

Chio7ie antigua King. Acanthina (Choruí^) gigantea Less.

Dosinia ponderosa Gray. Oliva peruviana Lam.

Mesodesma donacium Lam. Trigonostoma tuherculosum Sow.

Toutes ees espéces ont été observées par Philippi, Moericke a

confirmé la présence des espéces indiquées de Dosinia et Oliva

au tertiaire de Coquimbo et y a trouvó des espéces de Venus

alliées á F. Dombeyi et V. exalbida, Cumingia aff. mutica et Pectun-

culus aff. intermedius.

Nous ne pouvons pas accepter sans modifications la liste des es-

péces tertiaires des Mollusqües du Chili. Philippi y a inclus 11 espé-

ces du magellanien et 17 espéces de Santa Cruz qui n'ont pas été

trouvées au Chili. En outre il a décrit un bon nombre d'espéces qui

ne sont connues que par des moules et qui sans doute en grande

partie coincident avec des espéces décrites d'aprés leur coquille.

Comme nous ne procédons pas de la méme maniere, il faudrait sup-

primer dans la liste de Philippi les espéces décrites seulement d'aprés

des moules, et dont le nombre seulement pour le genre Venus

monte á 21. Ce sont done au moins 49 espéces qu'il faut déduire du

nombre total de 461 espéces tertiaires du Chili, de sorte qu'il n'en

reste que 412. Bien que le nombre se réduise encoré aussi par des

espéces qui entrent dans la synonymie, nous conservons pour le

moment ce nombre de 412 espéces fossiles, parmi lesquelles nous en

trouvons 16 vivantes, ou 3,8 %, á peu prés 4 ^¡q du nombre total.
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Ea réalitó cette proportion doit étre plus forte, parce que le

nombre des espéoes fossiles sera réduit á moins de 400 espéces par

l'éfcude critique, et parce que le nombre des espéces vivantes doit

étre en effet plus grand.

En admettant les 4 espéces plus liaut indiquées selon Moericke,

le nombre des espéces vivantes représentées dans les conches éogé-

nes du Cliili s'éléve á 20, et la proportion serait de 5(4,7) '^¡q á peu

prés. Ce serait done une proportion á peu prés égale á celle du

pan-patagonien dont la proportion monte á ])eu. prés a 8 %.
Un examen critique des Mollusques du tertiaire du Cbili nous

méne par conséquent au résultat déjá obtenu par Fl. Ameghino et

moi-méme: la contemporanéité du tertiaire du Cliili avec le pan-

patagonien de la Patagonie.

Moericke observe avec raison que les rósultats obtenus en Eu-

rope par les recherches géologiques ne doivent jjas étre appliqués

sans restriction aux conches tertiaires de l'Amérique méridionale

oú les changements dans la composition de la faune ont été tres

considerables.

Deja Suess a bien expliqué ees faits. Selon Philippi (1. c, p.

246^, on connait au Chili, 90 genres de Mollusques tertiaires dont

40 ou 45 % nesont plus representes dans la faune actuelle. En Pa-

tagonie, on connait du pan-patagonien 98 genres de mollusques

dont 39, ou 60 %, ne scntplus trouvés dans la faune récente de ce

pays. Le nombre des espéces éogénes encoré vivantes est de 15 en

Patagonie, de 14 au Chili. On voit que les conditions faunistiques

ont passé par des modifications semblables au Chili et en Patago-

nie. Nous devons croire que la ressemblance et l'identité partielle

des éléments de ees deux faunes et l'analogie dans leur développe-

ment est le résultat d'une évolution contemporaine. Nous voyons

confirmée l'opinion déjá ex^^rimée et soutenue par la plupartdes

paléontologues, selon laquelle la proportion des espéces vivantes

ne sert pas á fixer súrement l'áge géologique des différents dépots

tertiaires. II faut noter encoré que les faunes malacologiques de

l'Amérique méridionale sont beaucoup plus pauvres que celles de

rOcéan indo-australien, et que les dépots éogénes de l'Europe et de

l'Australie ont aussi été beaucoup plus riches en espéces que ceux

du Chili et de la Patagonie. Depuis l'éocéne, la faune marine s'est

conservée en Patagonie moins altérée qu'au Chili, au moins par

rapport á un certain nombre de genres caractéristiques, et il faut

teñir compte de ees conditions quand on veut discuter Táge relatif

de ees conches sédimentaires. II est bien possible que les dépots
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éogénes contemporaiiis contiennent 7 ^/q d'espéces recentes en Pata-

gonie, 3-4
<'/o

au Chili, mais il n'est pas admissible de considérer

miocénes des dépóts tertiaires qni n'ont pas plus de 3-5 ^/o d'espé-

ces vivantes, surtout quand toutes les autres considérations deja

expliquées nons ménent á la méme conclusión de l'áge éogéne du

tertiaire du Chili.

Selon toute probabilité, ees dépots correspondent dans leur age

á ceux du pan-patagonien et appartiennent comme lui á l'éocéne.

Les relations de la faune marine du Chili ne sont paá fáciles

á discuter á cause de l'absence de dépots néogénes et pléistocénes

au Sud de ce pays. A l'occasion de la faune de la Patagonie, nous

avons deja traite des relations faunistiques avec la Nouvelle-

Zélande pendant le tertiaire anclen. Nous avons alors constató

que ees relations étaient beaucoup plus prononcées entre la Pa-

tagonie et la Nouvelle -Zélande qu'entre cette ile et le Chili.

Les espéces du tertiaire du Chili qui se trouvent également dans

la Nouvelle-Zélande sont toutes connues aussi de la Patagonie, et

il n'y a qu'une espéce, Siqaretus suhglohosus Sow., du tertiaire du

Chili, que Ton a indiquée aussi du tertiaire de la Nouvelle-Zélande.

Dans ce cas comme dans beaucoup d'autres, je ne doute pas qu'il

ne s'agit que d'une détermination inexacte, et que le prétendu

S. subglóbosus de la Nouvelle - Zélande est réellement une espéce

différente á sfcries spirales plus fines et faibles. Le genre 8igaretus

est étranger á la faune ancienne antarctique, et les espéces men-

tionnées ont immigré, selon toute probabilité au Chili et dans

la Nouvelle-Zélande, en venant déla Thetis. Je rappelle ici encoré

la grande concordance qui existe entre les Brachiopodes éogénes

de la Nouvelle-Zélande et ceux de la Patagonie et qui contras-

tent considérablement avec les BracMopodes tertiaires du Chili.

La Nouvelle-Zélande et la Patagonie se trouvaient évidemment

liées par une niasse continentale antarctique, située a peu prés

dans la méme latitude que ees deux pays, tandis que la cote du

Chili avancait beaucoup plus vers le póle dans son prolongement

meridional, ce qui rendit difficile l'échange des faunes.

Vers la fin de l'époque tertiaire, ees conditions géographiques

doivent avoir subi une altération qui facilitait l'échange des élé-

ments faunistiques.

Moericke est de l'avis que Turbo calderensis Moer., du tertiaire

du Chili, ait ses parents les plus rapprochés en deux espéces vivan-

tes de la Nouvelle-Zélande, surtout en T. granosus Marck,

Grzybowski a décrit une espéce de Pnncturella, P. phrygia^ du
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tertiaire éogéne du Pérou; d'apres lui, ce genre se serait retiré vers

la Nouvelle-Zélande, mais que je sache on n'a pas trouvé d'es-

péces de Pmicturella, dans ce pays ni vivantes, ni fossiles. II

n'est pas possible de découvrir pour les espéces antarctiques de

l'Amérique méridionale les cliemins qu'ils ont dú parcourir; mais

il est certain qn'á cóté de ees relations d'un caractére general il y
en a d'autres qui démontrent des rapports intimes entre le Chili

et la Nouvelle-Zélande.

L'existence de Monodonta nigerrima Gm., dans la Xouvelle-

Zélande et au Chili, est intéressante á cet égard. Cette espéce se trou-

vé aussi au Detroit de Magellan et non en Patagonie, et la distri-

bution d'Árgohuccíiium argus est la méme. II y a d'autres espéces de

la Nouvelle-Zélande, ieWe'S.qVie Modíolarca pusilla et M. trapezina,

Laemlitorina caliginosa^ Callochiton illuminatuH Reeve, qui ne vi-

vent qu'au Detroit de Magellan, et non au Chili. On peut joindre

á ees espéces Nacella fiiegendá que Suter a indiquée des iles

Macqiiarie et Campbell ainsi que des iles Kerguélen. Abstrac-

tion faite des espéces cosmopolites, telles que Saxicava árctica et

Mytilus edulis et des espéces abyssales, comme Lasaea miliaris,

nous avons encoré a enregistrer les espéces suivantes qui sont com-

munes á la iSTouvelle-Zélande et au Chili: Brachydontes magellani-

ca, Eiitliria fuscata Brug. {antárctica Rve.), Crepidida aculeata^

et probablement aussi Chione crassa Qu. et G. Avec cette derniére

espéce de la Nouvelle-Zélande parait étreidentique Ch. GayiHupé
et peut-étre aussi Ch. fuegensis Smith et Ch. agrestis Phil. Nacella

magellanica et Mytilus chorus ne vivent pas dans la Nouvelle-

Zélande.

Ces espéces, et quelques autres originaires de la región antarcti-

que, se sont en partie dispersées depuis le Cap Horn vers le Nord,

sur les cotes du continent américain, de sorte que nous les trouvons

aussi bien au Chili qu'á la cote de la Patagonie.

Voici la liste de ces espéces trouvées aux deux cotes de l'extré-

mité australe de l'Amérique du Sud:

Fleurohranchus patagonicus Orb.

Siphonaria Lessoni Blv.

Nacella magellanica Gm.
Euthria fuscata Brug.

Trophon geversianus Pall.

Trophon laciniatus Mart.

Cymbiola spectahilis Gm.
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Cymbiola magellanica Gm.
Mytilus edulis L.

Brachydontes magellcmica Lam.
Brachydontes purpurata'La.m..

Lyonsia chüensis Pliil, (patagónica Orb.).

Chione antigua King.

Saxicava árctica L.

L'une ou l'autre de ees espéces ne se trouvent pas au Detroit

<le Magellan, comme Chione antigua King. Selon leur origine, ees

espéees de la liste préeédente se rangent dans divers groupes,

Brachydontes magellanica et Chione antigua sont dii tertiaire an-

cien qui se sont probablement oonservées jusqu'á présent aux

deux cütés de l'Amériqne méridionale. Les espéees mentionnées

des genres TropJion et Cytnhiola ne se trouvent au Cliili que dans

la región la plus méridionale. Probablement ees genres se sont

éteints au Ciiili dans la seconde moitié du tertiaire et y furent in-

troduits de nouveau á l'époque quaternaire par des migrations

venues du Detroit de Magellan. Mytilus edidis et Saxicava árctica

sont des espéees tres aneiennes dont nous avons deja traite plu-

sieurs fois.

En general les espéees énumérées sont des immigrants modernes

qui ne se sont disperses aux deux cotes de l'Amérique méridionale

qu'en des temps post-tertiaires, et qui sont origin aires de la región

antarctique. A ees espéces, il faut probablement ajouter Mactra

synietrica Desh., ou Petiti Orb., avee laquelle J/. coguiiubana Phil.,

du pléistocéne de Coquimbo, est synonyme selon mon oj^inion.

II y a d'autres espéees, telles que Lima angidata, Fholas ca^npe-

chiensis et Crepidula unguiformis qui se rencontrent aussi aux

deux cotes de l'Amérique méridionale, mais plus au Nord, c'est-á-

dire au Cliili et au Brésil. Ce sont des espéces d'origine tropicale,

venues du Nord quand le passage interoeéanique de lAmérique
céntrale était ouvert,

C'est ainsi que nous voyons se reneontrer et se méler des éléments

faunistiques totalement différents, les uns venus du Nord, les

autres du Sud, et tous les deux répandus sur les cotes atlantiques

et pacifiques de l'Amérique méridionale par des migrations dont

il nous est possible de reeonnaitre l'histoire par l'étude critique des

données zoogéographiques et paléontologiques correspoudantes.

Un cas instruetif de migrations étendues est celui du genre Me-

sodesma dont une espéee, M. donacium Lam., vit aux cotes du

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3", t. vii. Agosto 5, 1907. 34
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Chili et du Péroii, une autre au Brésil meridional et á l'Uruguay.

La premiére, appartenant aii sons-genre Mesodesma, se trouve dans

letertiaire du Cliili, mais on ne trouve pas de représentants fossiles.

de ce genre dans la Patagonie. L'espéce du Brésil meridional est M.

mactroides Desh., et elle se trouve depuis le Rio Grande do Sul jus-

qu'á Santos. Les exemplaires de Temboucliure du Río de La Plata

sont plus grands et solides, avecl'épiderme plus jaune, et j'en ai fait

une sous-espéce, Arediavaletai. Cette espéce, que je posséde aussi de

Monte Hermoso, fait partie du sous-genre Taria dont les espécos

du reste sont restreintes á laNouvelle-Zélande. II s'agit dono d'un

immigrant antarctique qui vivait aussi au^Daravant au Detroit de

Magellan et qui probablement a été poussé vers le Nord par l'in-

fluence de l'époque glaciale.

Bien que la transformation par laquelle a passé la faune marine

du Chili aprés l'époque tertiaire ait été causee principalement par

l'invasion de nombreux types antarctiques, nous trouvons aussi

des immigrants venus du Nord dans les conches post-tertiaires du

Chili et de la Bolivie. C'est la que nous trouvons les premiers re-

présentants du genre Chlorostoma dont diverses espéces se ren-

contrent dans les dépóts pliocénes et pléistocénes de la Califor-^

nie. tíaxidomus est un autre genre des cotes pacifiques de l'Amé-

rique dont une espéce, S. arata Gould, se trouve en Californie

á l'état vivant et dans des dépóts miocénes et pliocénes, tandis qu'au

Chili ce genre ne se rencontre qu'en des dépóts quaternaires. C'est

le cas de S. rufa Lam. (opaca Sow.), espéce qui se trouve á l'état

vivant au Chili et au Detroit de Magellan. Selon Dalí, des espéces

de Saxidomus et de Chlorostoma sont communes dej^uis l'éocéne

aux cotes pacifiques de l'Amérique et de l'Asie. II est done évident

que les espéces chiliennes áe Saxidomus ei áe Chlorostoma sont des

immigrants venus de l'Amérique du Nord. Au contraire, il y a aussi

des genres de Mollusques originaires du Chili qui se sont disperses

jusqu'á la Californie et, par la communication interocéanique, jus-

qu'aux cotes atlantiques de l'Amérique méridionale. Quelques gen-

res de Veneridae, surtout Prothaca et Amiantis^ sont instructifs á

cet égard.

Le dernier genre s'est distribué non seulement jusqu'a la Cali-

fornie, mais aussi par le canal interocéanique aux cotes atlantiques-

de l'Amérique méridionale.

Cette ancienne communication centro-américaine etitre l'At-

lantique et le Pacifique nous explique enfin un des traits les plus

singuliers de la faune marine du Chili: ses relations avec la faune



ihering: les mollusques fossiles. 523

de TAfrique occidentale. Les espéces caractéristiques á cet égard

sonfcsartout les suivantes :

Calyptraea trochiformis Gm.
Crepidtila dilatata Lam.
Purpura cingulata L.

Cardium ringens Gm.

II y a encoré plusieurs autres espéces vivantes de la faune du
Chili qui se trouvent aussi sur les cotes occidentales et meridionales

del'Afrique, comme Crepidula uiiguiformis Ija,m.., et Arca reticulata

Gm., mais ce sont des espéces d'ime distribution vaste ou plus ou

moins cosmopolite. Le cas est tout autre dans les espéces plus haut

mentionnées, comme nous le verrons par la discussiou spéciale.

Calyptraea trochiformis Gm. est plus connue sous le nom de

C. radians Lam., et ne doit pas étre confondue avec C. aperta Sol.,

espéce qui a étó décrite par Lamarck sous le nom de C. trochiformis

et C. calyptraeformis.

C. trochiformis Gm. est connue aussi sous le nom de C. araucana

Less., mais C. araucana Philip pi (1. c. 1887 p. 87) est une espéce

différente pour laquelle je propose le nom de C. levuana n. n.

C. spirata (Forbes) Rve., de la Californie, est aussi un synonyme
de C. trochiformis Gm. Cette espéce est connue du Chili, du Pórou,

de la Californie, de la Guiñee, de St. Vincent et du Cap Vert. Bun-

ker a le premier communiquó ce fait, Dautzenberg et Fischer l'ont

confirmé en 1906. On ne connait pas cette espéce du tertiaire de

l'Amérique du Nord, mais je la posséde du pliocéne de Mossame-

des. Au Chili, elle n'a otó trouvóe que dans des dópots plóisto-

cénes.

Crepidula dilatata Lam. est une espéce du Chili et du district

magellanien pour laquelle on a appliqué aussi le nom de Cr. pe-

ruviana Lam., paluda Brod. et subdilatata Roch. et Mab. Dans la

description des Mollusques de la Guiñee, Dunker l'a indiquée de

Loanda, Afrique occidentale. Cette espéce n'est aussi trouvée au

Chili que dans des dépóts pléistocénes. On ne la trouve pas fos-

sile dans l'Amérique du Nord.

Purpura cingulata L., est une espéce vivante de Natal et du

Cap de Bonne-Espérance dont Philippi dit (1. c. p. 54) qu'elle ne

vit pas au Detroit de Magellan, mais á la cote du Chili, et qu'il l'a

recue des dépóts quaternaires de Coquimbo.

Cardium ringens^ Gm. A l'état vivant, cette espéce n'est connue
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que de l'Afrique occidentale, mais elle a été rencontrée fossile á

«Mejillones, Bolivie», selou Philippi (1. c. p. 173). Cette espéce n'a

pas été non plus rencontrée fossile dans l'Amérique septentrionale.

Ces faits, qui démontrent des relations faunistiques entre les

cotes occidentales de l'Afrique et de l'Amérique méridionale, pa-

raissent au premier moment tres surprenants, mais en réalité ils

ne le sont pas, puisque la communication interocéanique de

l'Amérique céntrale explique parfaitement ces migrations qui

avaient lien le long de la cote septentrionale de l'Archhelenis.

Parmi les Mollusques qui étaient de cette distribution, quelques-

uns se sont éteints en Afrique ou en Amérique, et d'autres qui

existent encoré se sont conserves á l'état vivant, soit aux Antil-

les et au Brésil, soit a la cote occidentale de l'Amérique du Sud.

Beaucoup de genres de la cote septentrionale de l'Archlieleiiis ne

se sont pas répandus jusqu'á l'Amérique du Nord, et toutes ces

circonstances se comprennent facilement, mais il y a un poiut

incomprehensible, c'est l'apparition de ces espéces aux cotes du

Chili et du Pérou dans l'époque post-tertiaire, tandis qu'on aurait

dü les y trouver dans le tertiaire, puisque la communication entre

les deux Océans fut interrompue deja pendant le miocéne. Com-

meut resondre cette contradiction? Quelle était la distribution de

Ja terre et des mers dans cette región pendant la seconde moitié

du tertiaire, et y avait-il une barriere qui empéchait des migrations

de Mollusques littoraux vers le Sud?

A cet égard il est singulier que des espéces á'Aíiiiantis, Acantlii-

na et C7¿o/ví.5n'apparaissent en Californie qu'au pléistocéne, et que

des espéces de Chlorostoma et de Saxklomus ne sont rencontrées

au Chili qu'en des dépots de la méme époque. Quant au Chili, il est

bien possible que ces espéces, prises maintenant pour post-tertiai-

res, a cause deleur premiére apparition, y étaient représentées déjá

dans la seconde moitié du tertiaire, puisque d'aprés mon opinión

on ne connait pas de couches néogénes du Chili. Cependant il est

possible que certains dépots «pléistocénes» du Chili soient en

réalité pliocénes, parce que la relation des espéces éteintes est

tres élevée dans quelques-uns.

C'est ainsi par exemple que cette relation est de 28 % j)Our les

dépots de Cáhuil et de 32 % pour ceux de Mejillones.

Je me borne ici á poser la question que, pour resondre, les ob-

servations géologiques faites jusqu'ici ne paraissent pas suffisan-

tes. En effet selon mon opinión il n'y a pas de chapitre plus

embrouillé ^^our la zoogéographie marine, la j^aléoutologie et la
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géologie du tertiaire de l'x4.mérique que celui de l'histoire de la cote

pacifique de ce continent.

D'aprés les faits exposés, il n'est pas difficile de proceder á un

examen analytique de la faune actuelle du Chili, Nous y distin-

guons les éléments faunistiques suivants:

1. Des genres qui sont representes au Chili depuis le tertiaire

anclen. Dans lasection de ce chapitre dédié a la faune de la Pata-

gonie nous avons donné la liste de ees genres qui étaient com-

muns au tertiaire du Chili et de la Patagonie. Parmi les esjDeces

vivantes du Chili, Nucida pisum Sow., Leda cuneata Sow,, Bra-

chydontes magellanica, Mytilu^ chorus et Chione antiqua appar-

tiennent á ce groupe. Nous mentionnons encoré Tarritella cin-

gulata, qui est le descendant d'une espéce éogéne et crétacée, T.

chüensis. Le nombre total des espéces de Mollusques marins du
Chili est de 260, selon Philippi, mais le nombre des espéces rela-

tionnées avec l'ancienne faune chiléno-patagonienne ne dépasse

pas une ving taine d'espéces.

2. Des éléments de l'ancienne faune tertiaire immigrés du Xord

le long des cotes de l'Archhelenis. La plupart de ees genres se

sont éteints aux cotes du Chili, mais nous y trouvons encoré parmi

les espéces vivantes: Oliva peruviana^ Chorus gigantens^ Acanthina

crasfiílabrU^ Nassataeníolata, CrepiduJa ungidformis, Dosinia pon-

derosa, Ensis 7nacha, Tagelus Donibeyi, etc.

3. Des éléments tropicaux venus du Nord par une migration

néogéne le long des cotes de l'Archhelenis. A ce groupe, appar-

tiennent les quatre espéces plus haut indiquées dont la distribution

est limitée aux cotes du Chili et de l'Afrique occidentale, c'est-á-

dire Calyptraea trochiformis Gm., Crepidula dilatata Lam., Purpu-

ra cingulata L., Cardium ringens Gm.
Peut-étre aussi appartiennent á ce groupe, ou au suivaut, les es-

péces du genre Fissurella pour l'histoire duquel les données paléon-

tologiques nécessaires nous manquent a présent. II en est de méme
pour le genre Midinia.

4. Des éléments de la faune californienne immigrés au Chili vers

la fin du tertiaire ou aprés cette époque. A cette catégorie appar-

tiennent les espéces des genres Saxidomus, Scurria, Acmaea, Cldo-

rostoma et les Argobuccinum du sous-genre Fusitrifon. L'histoire

de ees genres nous est expliquée par la paléontologie des Mollu.s-

ques ma?'ins de la Californio et du Japón.

5. Des éléments de la faune antarctique immigrés au Chili vers

la fin du tertiaire, ou aprés. Nous avons ici á mentionner des es-
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peces d'une distribution abyssale plus ou moins cosmopolitas, telles

que Mytilus edulis, Saxicava árctica efc autres quisont restreintes á

la partie méridionale de riiémispliére austral. Nous avons a y men-
tionner les genres Modiolarca, Sip]t07iaria, Nacella, Monodonta et

Argohuccinum s. str. Pour quelques-uns de ees genres, nous ne

pouvons constater que les relations autarctiques, mais pour d'au-

tres, comme Monodonta nigerriina, ees relation nous renvoient

directament á la Nouvelle-Zélande, puisque ees espéces iie se trou-

vent ni en Patagonie, ni au Cap de Bonne-Espérance.

6. Enfin des élóments de la faune patagonienne immigrés au

Chili aprés l'époque tertiaire par le Detroit de Magellan. A cet

égard, nous mentionnerons: Trophon laciniatus, Tr. geversianus,

Cymhiola spectahüis et C. mageUanica, espéces qui, au Cliili, ne se

trouvent que dans sa partie méridionale,

On voit que ce n'est qu'á l'aide de la paléontologie que nous

pouvons constater le chemin que les divers genres et espéces ont

parcouru dans leurs migrations. C'est ainsi que les Nacella de la

famille des PatelUdae sont d'origine antarctique, tandis que les

espéces de Scurria et Acmaea sont venues de la Californie. Dans

le genre Argohuccinum, ü y a deux sous-geures dont l'un s'est dis-

tribué par la región antarctique et l'autre le long des cotes paci-

fiques de l'Amérique. Dans ce dernier cas nous trouvons les deux

varietés de l'unique esjoéce, Argohuccinum cancellatum, restreintes

aux parties les plus meridionales et septentrionales de la cote pa-

cifique de l'Amérique, et la méme observation s'applique á la plu-

part des autres genres de la cote chilienne qui sont originaires de

la Californie. II s'agit done de genres venant de la zone tropicale

qui se sont adaptes aux mers tempérées ou froides des deux hémis-

pliéres. Par conséquent la faune du Chili a passé par des modifi-

cations tres importantes depuis le tertiaire anclen; a cette époque

la température de la mer était tres élevée, tandis qu'á nos jours

nous la voyons plus basse qu'ilne correspondrait a salatitnde géo-

graphique.

Une observation enfin á l'égard du climat du tertiaire anclen du

Chili. Philippi dit que la température de la mer ne parait pas

avoir été tres différente de l'actuelle a cause du caractére des Mol-

lusques marins. Néanmoins il reconnait qu'on trouve dans les

dé^DÓts tertiaires du Chili un certain nombre de genres propres aux

régions tropicales, tels que Conus, Cypraea, Terebra, Crenatula,

Anatina, Melina et autres.

II est vrai que Ton ne trouve pas dans les dépóts tertiaires du
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Cliili des espéces de Harpa, Pterocera, Trídacna, etc., mais on ne

doit pas s'attendre á trouver au Chili des genres qui sout essen-

tiellement propres á la región indienue. A cause des circoustances

spéciales de la región chilienne, il est hors de doute que la tem-

pérature de la mer y était plus élevée qu'á présent dans la pre-

miére moitié du tertiaire ainsi qu'en Patagonie.

D—Histoire de la faune marine du Brésil.

Comme nous l'avons déjá dit dans l'introduction de ce chapitre,

le Brésil est un des pays les plus anciens du monde. La mer n'a

couvert qu'une partie de ce pays pendant le dévonieu. Plus tard,

peudant le crétacó supérieur, l'Océan a occupé une bande étroite

du littoral du Brésil septentrional, y laissant de uombreux dépóts

de Mollusques marins. L'absence complete aux cotes du Brésil, de

couches tertiaires marines fossiliféres nous fait voir qu''aprés la

transgression crétacée de la mer il y a eu régression de l'Océan,

de sorte que la cote tertiaire de cette partie du Brésil était située

plus á l'Est.

Au Brésil meridional, depuis Espirito Santo jusqu'á l'Argentine,

le caractére de la cote est bien différent, et l'on n'3^ trouve aucun

vestige de dépots crétacés ou tertiaires. Cette partie du Brésil

était en relation continuelle avec l'Afrique, non seulement peudant

l'époque secoudaire, mais aussi pendant le tertiaire ancien.

II s'ensuit que cet ancien continent formé par l'Afrique, l'Amé-

rique méridionale et les terres qui les réunireut, c'est-á-dire l'Ar-

chhelenis, séparait deux mers: une tropicale, la Tlietis, et une autre

australe pour laquelle je propose le nom de Néréis. Si ees

conclusions sont correctes comme étaient le résultat de recherches

géologiques et zoogéographiques, il est évident que le caractére

des deux faunes marines qui s'étendirent au Nord et au Sud de ce

continent ancien doit avoir été complétement différent, et c'est

justement ce que les faits paléontologiques noux démontrent.

Au Nord du Brésil aussi bien qu'en Patagonie se trouvent des dé-

pots marins appartenant au crétacé supérieur, mais leurs faunes

sont complétement différentes.

Le genre Tylostoma, que je croyais auparavant representé aussi

dans le crétacé de la Patagonie, n'y existe pas et les espéces de

Mollusques du crétacé supérieur du Brésil et de la Patagonie sont

différentes.
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Selon Ch. White, la faune créfcacée du Brésil établit des re-

lations intimes avec la crétacé de l'Europe et des Indes orien-

tales.

En general les espéces crétacées des Mollusques du Brésil lui

sont propres. White ne décrit qu'une douzaine d'espéces déjá

connues qui toutes se rencontrent aussi en Europo et au Sud
des Indes orientales, sauf une, Trigonia suhcrenulata Orb., décrite

du Chili. Ce fait est tres singulier. On comprend facüement

que les faunes marines crétacées et écenes étaient complétement

différentes au Nord et au Sud de rArclilielenis, mais on ne com-

prend pas du tout pour quoi les Mollusques marins du Nord de

rArclihelenis n'auraient pu atteindre les cotes du Pérou et du

Chili, si les conditions géographiques avaient été les mémes que

dans la premiére moitié du tertiaire. La faune crétacée du Chili est

tres différente de celle du Nord du Brésil, tandis que la faune

éogéne a recu en grand nombre des immigrants de la Théthü et, si

pendantle crétacé, cet échange des faunes ne s'est pas réalisé, c'est

évidemment du á une barriere qui empéchait les migratious des

animaux marins.

Peut-étre l'Amérique céntrale était-elle encoré prolongée á

l'Ouest jusqu'aux iles Sandwich. En tout cas il y avait entre le

crétacé et le tertiaire des modifications dans la distribution des

terres et des mers qui altéraient les migrations des animaux

marins.

Les conditions genérales des faunes marines, au Nord et au Sud

de l'Archhelenis, doivent avoir été les mémes aussi pendant le ter-

tiaire ancien. Nous n'en connaissons pas de dépots au Brésil sep-

tentrional, mais nous en connaissons aux Antilles et dans l'Amé-

rique du Nord et la faune de ees dépots est complétement diffé-

rente de celle de la Patagonie. Les Mollusques marins éogénes

de la Patagonie établissent des relations plus étroites avec la Nou-

velle-Zélande et avec l'Europe qu'avec l'Amérique septentrionale et

céntrale. La température de la mer éogéne de la Patagonie a été

assez élevée; on pourrait done s'attendre á ce que les faunes éogé-

nes de l'Amérique céntrale et méridionale auraient pu se confon-

dre avec la méme facilité, ou méme plus, qu'elles ne l'ont fait pen-

dant et aprés la seconde moitié de l'époque tertiaire.

Si les faits nous montrent le contraire, et si les faunes marines

éogénes des parties septentrionales et meridionales de l'Amérique

sont plus différentes entre elles qu'avec n'importe quelle región du

globe, il est évident qu'il y avait une barriere qui empéchait i'é-
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change des fansies marines dii Nord et du Sud de 1'Amérique. Cette

barriere était l'Archhelenis, et je crois que la théorie de cet ancieii

continent peut étre cousidérée comnie définitivement prouvée.

Les faanes éogénes marines de i'Amériqae du Nord et de la Pa-

tagonie sont complétement différentes, et ce n'est que dans la

formatiou entrerienne que Fon trouve les éléments de la faune

tertiaire des Autilles et de la Floride. Dans les conches miocénes de

Paraná, dans l'Argentine, a cóté d'espéces du pan-patagonien on

en trouve d'autres qui sont originaires de la región tropicale de

l'Amérique. Quelques-uns de ees genres immigrés du Nord sont

encoré aujourd'hui representes sur les cotes de l'Argentine, tels que

Columhella, Marginella, Olivancülaria, Amiantis, Tícela et Tagehis,

taudis que d'autres, comme Rissoa, Littorina, ¡Strombm, Turhinelhi

et Ayiomalocardia sont restreints dans leur distribution actuelle

aux Antilles et au Brésil. A mesure que l'Archhelenis disparais-

sait, les faunes marines voisines occupaient les nouvelles cotes,

mais c'était surtout la faune de la Thétis qui s'établit aux cotes du

Brésil. On comprend ainsi que l'on ne trouve pas un élémeut fau-

nistique propre aux cotes du Brésil, sauf quelques espéces d'une

distribution autrefois plus vaste qui ne se sont conservées que sur

les cotes de ce pays. D'aprés ees diverses modifications dans leur

distribution, nous avons á distinguer différents groupes faunis-

tiques dont nous allons parler, en commencant par la grande sec-

tion des espéces originaires de la mer tropicale Thétis.

1. Mollitsqaes du Brésil provenant du Nord, c'est-ci-dire de la Thé-

tis. Parmi les diverses subdivisions de cette section, la plus im-

portante est sans doute la suivante :

a) Espéces dont la distribution actuelle s'étend du Brésil jusqu'aux

Antilles et á I'Amérique du Nord. Entre 531 espéces de Mollusques

marins que je connais jusqu' ici des cotes du Brésil, 356, ou 67 %,
appartiennent á cette subdivisión. Un grand nombre de ees espéces

se trouvaient déjá fossiles au Sud de l'Amérique septentrionale et

surtout á la Floride, córame on peut le constater en examinant la

grande monographie de Dalí,

b) Espéces du Brésil qui ne se trouvent pas aux Antilles, a la

Floride, etc., mais qui reparaissent á la cote pacifique de V Amérique

céntrale. Beaucoup d'espéces de la subdivisión precedente vivent

aux deux cotes de l'Amérique céntrale, fait bien connu qui s'expli-

que par la franche communication qui existait entre les deux

mers pendant l'époque tertiaire ancienne jusqu'au miocéne, mais

séparées aujourd'hui par l'isthme central-américain. D'aprés cela.
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il est naturel que certaiues espéces du Brésil se trouvent anssi en

Californie, á Panamá, au Pérou et méme au Chili. C'est le cas

par exemple des espéces salvantes qui se trouvent anssi aux Antilles

et á la Florlde:

Mytilus eduUs L. Verticordia ornata Orb.

Arca noae L, Saxicava árctica L.

Chione cardioides Lam. Purpura patula L.

Heterdonax himaculata L. lanthina exigua Lam.

Tagelus gibdus Spengl. Lotorium tuherosiim Lam.

Sanguinolaria operculata Gm. Cypraea exanthema L.

Sangiiinolaria rossea Lam. Laciina tenella Jeffr.

Tellina interrupta Wood.

A l'exception des espéces de 21ytiliiset de Saxicava^ dont la dis-

trlbution est essentiellement bipolaire et qui ont atteiut le Brésil

meridional par la voie de migrations le long de la cote patago-

nienne, ees espéces appartiennent toutes á la faune tropicale.

Dans d'autres cas les représentants pacifiques d 'espéces atlanti-

ques qui étaient auparavant d'une vaste distribution se sont plus

cu moins modifiées, et elles sont considérées comme des espéces

alliées par quelques auteurs, comme sous-espéces par d'autres.

Ce ne sont pas cependant ici ees espéces d'une vaste distribution

auxquelles je me refere, mais certaines espéces brésiliennes qui

manquent aux Antilles et dans l'Amérique du Nord, et qui repa-

raisseut aux cotes pacifiques de l'Amérique céntrale, Probable-

ment toutes ees espéces n'ont jamáis oté représentées aux Antilles

ou á la Floride, mais elles se sont dispersées le long de la cote

oriéntale ds l'Amérique du Sud jusqu'á la communication intero-

céanique, en gagiiant ainsi les cotes pacifiques. II s'agit done de

migrations óogénes, et il n'est pas possible de comprendre la dis-

tribution géographique de ees espéces sans recourir á la distribu-

tion des terres et des mers telle qu'elle était pendant la premiére

moitió de l'ópoque tertiaire. Les espéces auxquelles je me refere

sont les suivantes:

Modiolns guyanensis Lam. On ne connait cette espéce que des

cotes du Brésil, depuis Ste. Catherine jusqu'á Para, ainsi que des

Guyanes et du Venezuela. A la cote pacifique, cette espéce est

rencontrée á Panamá et au Mexique.

Phacoides Childreni Gray. C'est une espéce du Brésil septentrio-

nal que l'on a aussi indiquée de la Californie. M. Dalí, auquel j'ai
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cédé la moitié d'un bel exemplaire ele Pernambouc, a pro posó

un noiiveaunom pourl'espéce déla Oalifornie, celui de Ph. xantusi.

Pour ma part je ne prends ce reprósentant pacifique que pour
une sous-espéce dont le nom serait par conséqueut: Ph. Chüdreni

xantusi Dalí.

Sanguinolaria opercnlata Grm, Espéce du Brésil et de l'Améri-

que céntrale qui manque aux Antilles, et qui est représentée a la

cote pacifique de l'Amérique céntrale par S. operculata Hanleyi

Bert.

Mactra alata Spengl. Elle vit sur les cotes du Brésil depuis Ste.

Catherine jusqu'á Bahia. Elle setrouve aussi ala cote pacifique de

l'Amérique céntrale et en Oalifornie oii elle a recu le nom de M.

subalata Moerch. La M. exoleta G-ray, de Panamá, est aussi une

espéce tres alliée. Lesous-genre Mach'ella, dont font partie toutes

ees espéces, n'est pas representé daus la faune de l'Amérique du

Nord, ni vivante ni fossile.

Neomphalius viridulus Gm. C'est une espéce commune aux cotes

orientales de l'Amérique du Sud, depuis Ste. Catherine jusqu'á Cos-

ta Rica; elle se trouve aussi a la cote occidentale de l'Amérique

céntrale, mais non á la Floride et aux Antilles.

c.) Espéces du Brésil qui se trouvent aussi á la cote occidentale

de V Afriqíie.

En examinantladistributiondesMoUusques marins de l'Afrique

occidentale qui se rencontrent aussi aux cotes atlantiques de

l'Amérique, nous constatons une grande diversité dans leur distri-

bution sur les cotes américaines. On connaít des espéces de l'Afri-

que occidentale qui vivent aussi aux Antilles, mais non dans

l'Amérique méridionale; telles sont:

Melina perna L. Tectariiis musicatus L.

Cardium isocardia L. Turritella exoleta L.

Petricola typica Jon. Mesalia caribaea Orb.

TelUna radiata L. Murex messorius E-ve.

Livona pica L¡. Columbella cribraria Jjava.

Nerita versicolor Lam. Volvaria averia Val.

A ees espéces s'en joignent quelques autres de l'Amérique cén-

trale ou du Nord de l'Amérique méridionale que je ne sais pas si

elles se trouvent aussi aux Antilles, telles que: Cypraea picta Grray,

du Venezuela, Purpura coronata Lam., de Guatemala et Conus flam-

meus, de Honduras.
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Les espéces suivantes qui sont communes aux Antilles et á la

cote occidentale de l'Afrique vivent aussi dans la Méditerranée:

Pinna ruclis L., Natica maroccana Dillw., Natica sagraiana Orb.,

Coecum glabrum Mont., Bittium lima Brug., ColumbeUa laevigata L.

Le nombre des espéces distribuées depuis le Brésil jnsqu'aux

Antilles et á la Floride et qui se trouvent aussi a la cote occiden-

tale de l'Afrique est bien considerable. J'endonne la liste qui com-

prend 54 espéces. Quelques-unes ne sont connues que des iles Ma-
dére, Azores, Ganarles, du Cap Vert et de Ste. Héléne; mais je ne

doute pas que pour la plupart elles seront rencontrées encoré á la

cote occidentale de l'Afrique qui est encoré peu explorée. C'est

pour cette raison que j'énumére les localités afrii-'aines que je

connais.

LISTE DES ESPÉCES DE L AFRIQÜE OCCIDENTALE QUI SE TROUVENT

AUSSI AU BRÉSIL ET AUX ANTILLES.

Ostrea parasítica Gm.
Myoclüamys gihha L.

Pieria colymbuH Bolt.

Arca umbonata Lam.

Arca noae L.

CodaMa orMculata Mont,

Cardium semisulcatum Sow.

Cardiiim spinosum Meuscli.

Cardium serratum L.

Petricola robusta Sow.

Petricola pTioladifornáis Lam.

Macrocallista maculata L.

Pitar circinatum Born.

Tagelus gibbus Spengl.

Donax rugosa L.

Tellina exilis Lam.
Semele reiiculata Gm.
Mactra fragílis Gm.
Saxicava árctica L.

Spirula Peroni Lam.
lantMna communis Lam.

Afrique occidentale.

Afrique occidentale.

Cap Vert, Guiñee.

St. Vincent, Guiñee.

St. Vincent.

Sénégambie.

Afrique méridionale.

Guiñee.

Guiñee.

Afrique méridionale.

Guiñee.

Guiñee, Sénégambie.

Guiñee.

Afrique occidentale.

Afrique occident. (eZow^aíaLam.)

Afrique occidentale.

Guiñee, Ste. Héléne.

Guiñee.

Sénégambie,

Afrique occidentale.

Cap Vert, Cap de Bonne Espe-

rance, Ste. Héléne.
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lanthina exigua Lam.

AmaltJiea antiquata L.

Crepidula aculeata Gm.
Crepidida fornicata L.

Cheilea equestris L.

Polynices láctea Quild.

PoJynices porcellana Orb,

Littorina flava Brod,

Cerithium atratum Born.

Sti'ombus hiihonius Lam.
Cypraea spurca L.

Cypraea lurida L.

Dolium pei'díx L.

Cassis tuberosa Lam.

Cassis testículus L.

Lotorium costatum Born.

Lotorium piJeare Lam.

Lotorium testaceum Moerch.

Lotorium tritonis L.

Buffo ponderosa Rve.

Purpura helenae Quoy.

Purpura haemastoma L.

Ocinehra Haneti Petit.

Murex pomum Gm.
PoUia variegata Gray.

Columhella dichroa Sow.

Leucozonia cingulifera Lam,

Hemifíisus movió L.

Jlarginella prununí Gm,
Terebra cinérea Born.

Conus verrucoms Hwass.

Hydatina physis L.

Bulla striata Brug,

Cap de Bonne Esperance, Ste.Hé-

léue.

Sénégambie, Ste. Héléne.

Cap de Bonne Esperance.

Sénégambie.

Afrique occidentale.

Cap Vert, Cañarles.

Madere.

Cap de Bonne Esperance (africa-

na Krauss, selou Weinbauff).

Guiñee.

Cap Vert, Sénégambie.

Afrique occidentale, Ste. Héléne.

Ascensión, Cap Vert, Ste. Héléne.

Sénégambie, Guiñee,

Cap Vert.

Afrique occidentale.

Cap de Bonne Esperance, Cana-

ries, Ste. Héléne.

Cap de Bonne Esperance.

Cap Vert, Afrique occidentale.

Cap Vert, Ste. Héléne.

Cap Vert.

Cap Vert, Ascensión.

Guiñee.

Sénégambie (fasciata Sow.).

Afrique occidentale.

Cap Vert, Cañarles, Sénégambie,

Guiñee.

Cap Vert.

Afrique occidentale.

Sénégambie.

Sénégambie.

Afrique occidentale.

Afrique occidentale.

Cap de Bonne Esperance.

Sénégambie (Adansoni).
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Les especes suivantes ne sont connnes que des cotes dii Brésil et

de rAfrique occidentales mais non des Antilles.

Mytilus perna L.

Chama seyíegalensis L.

Callocardia albida Dalí.

Macoma aurora Hanly.

Corhula sulcata Lam.

Argonauta tiiberculata Shaw.

Fissuridea fiimata Rve.

Nerita asceiisionis Gm.

Amalthea grayana Menke.

Crepidula Tiejjatica Desh.

Calyptraea chinensis L.

Fossariis pusillus Gould.

Fossarus ambiguus L.

Cassis pyriim Lam.

Murex turbinatus Lam.
Murex senegalensis Grm.

Voluta hebraea L.

Fasciolaria aurantiaca Lam.

Brés., Yénéz., Afr. occid.

Sénég., Bahía.

Río de Jan., Sierra Leona (com-

me C. a. Adamsi).

Afr. occ, Calif., Panamá, Brésil

(comme var. Cleryana Orb.).

Río de Jan., Sénég.

Afr. mér., Nouv.-Zél., St. Paul.

St, Paul, Pernam., Cap de B. Esp.

Gruin., Fernando de Noronha,

Aseen.

Fern.-Nor., Panamá, Ste. Hél.,

Afr. occ, lies Sandw.

Punta San Ant., Patag., Afr. occ,

Panamá.

Ste. Catli., Afr. occ, Eur., Asie,

Detroit de Mag.

Río de Jan., Libér.

Fern.-Nor., Sénég., Médit.

Rio Grande do S., Cap V., Nat.,

Nouv.-Zél., Lido-austr.

Ténér., Afr. occ, Ste. Cath.

Sénég., Ste. Cath., Rio de .J.

Afr. occ, Río de J., Alagoas.

Bahía, Alag., Pern., Macceio, Cap

de B. Esp. (comme purpurata

Jon.j.

En réunissant les 18 espéces de la liste precedente aux o-l qui

se rencontrent aussi aux Antilles, nous avons 12 espéces de mo-

lusques marins du Brésil, ou 14 % du nombre total, qui se troul-

vent aussi aux cotes de l'Afrique occidentale et aux iles voisines.

Ma liste des espéces de mollusques marins du Brésil comprend

maintenant 531 espéces.

á.) Espéces du Brésil non rencontrées d la cote occidentale de l'A-

frique et qui reparaissent dans la Méditerranée ou dans VOcéan Ju-

dien. Un fait assez surprenant est la présence á^Aporrhais pes-

pelecani L., espéce commune de l'Europe, aux cotes du Brésil
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meridional. Qua nd poiir la premiére fois je recus cette espéce de

Iguapé, an Sud de l'Etat de St. Paul, je crus qu''il y eut une

erreur de provenance. Mais un des collectionneurs du Musée Pau-

lista l'a obtenue plus tard á Paranaguá, Etat de St. Paul, et le

Dr. Florentino Felippone me l'a envoyóe de Maldonado. Cette es-

péce est d'ailleurs d'un haut age géologique, puisqu'elle se rencon-

tre aux conches oligocénes de Mainz, AUemagne, et une espéce

semblable, A. araucana Phil., se trouve dans le tertiaire du Chili.

Une autre surprise que m'a produite la méme localitó de Pa-

ranaguá ótait pour moi la découverte de Terebra flammea Lam.,

espéce de la Chine et des Indes orientales, dont j'ai obtenu deux

exemplaires de la cote de Paraná, l'un récent, l'autre pléistocéiie

du Sambaqui de Boguassii.

On connait non seulement diverses espéces d'une vaste distri-

bution qui se trouvent sur les cotes du Brésil et dans TOcéan Indien

comme Capullus intortus Lam., de Tile Maurice, Martesia striata

L., des Philipines et du Japón, etc., mais aussi de nombreuses

espéces du Brésil et des Antilles qui ne se trouvent que dans

rOcéan Indien. C'est le cas de Lotorium tuberosum Lam., Lotormni

cynocephalum Lam., Lotorium chlorostomum Lam., Marginella, an-

gustata Sow., Rissoina CJiesnelii Michaud, Stomatella nigra Quoy,

Murex microphylhis Lam., Fusus distans Lam., Fusus verrucoi<us

Wood.
Jusqu'ici on a en general essayé d'expliquer tous ees cas d'une

distribution discontinué par l'hypothése de migrations des larves

de ees mollusques, hypothése qu'il ne vaut pas la peine de discu-

ter, surtout parce qu'il y a des espéces du Brésil, et d'autres des

Antilles, qui reparaissent aux localités les plus distinctes de

rOcéan Indien. Selon tout ce que nous venons de constater dans

cette étude, ees cas de vaste distribution se référent tous á des mol-

lusques d'un haut age géologique qui étaient auparavant disper-

ses dans presque tóate l'extension de la Thétis et qui ne se sont

conserves jusqu'á nos jours que dans quelques parties de la vaste

región qu'iis occupaient autrefois. En réalité le nombre de ees es-

péces tropicales d'une distribution aussi vaste est plus grand qu'on

ne le suppose, non seulement parce qu'en beaucoup de cas des espé-

ces identiques furent décrites sous des noms différents, mais aussi

parce qu'il y a des espéces analogues ou correspondantes qui de-

vraient probablement étre distinguées comme sous-espéces d'une

unique espéce presque cosmopolite, comme c'est le cas de diverses

Arca, Anomalocardia et autres.
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e) Empeces propres anx cotes du Brésil, dérivées de la faune des

Aiitüles. Nous trouvons, tant á la cote septentrionale qu'á la mé-
ridionale du Brésil, des espéces qui ne se trouvent que dans ees

régions, mais qui appartiennent á des genres bien representes

dans les régions voisines. A la cote du Brésil septentrional jusqu'á

Rio de Janeiro et méme au Nord de St. Paul, on trouve encoré de

grandes espéces, et méme colossales, de Cassis, Lotorium, Stromhus,

etc
,
et de nombreux représentants de Lutirus, Fusus^ Mactra, etc.

Mitra alata Spengl., Calcar Olfersi Trossli, Planaxis brasiliana

Lam., Persicula sagittata Hinds., Ancilla Lienardi Bern., Margi-

nella hullata Born., et autres espéces de ce genre, servent avec

beaucoup d'autres á donner un caractére spécial á cette faune sur-

tout á cause des espéces de l'Afrique occidentale qui reparaissent

ala cóteatlantique de l'Amérique, étant restreintes au Brésil, com-

me certaines espéces de Nerita, Fossarus, Purpura, 31urex, Chama,

etc. Toutes ees espéces sans exception sont intimement liées á la

faune tropicale de l'Atlantique, représentant des espéces d'une dis-

tribution auparavant plus vaste qui sont maintenant restreintes

aux cotes du Brésil.

Les espéces propres au Brésil meridional depuis Rio de Janeiro

jusqu'au Río Negro, en Patagonie, appartiennent aussi en grande

partie á des genres originaires des Antilles et des envirous, telles

que Tivela ventricosa et autres espéces du méme genre, Mactra
Ifieringi, de nombreuses espéces de Columhella, Leucozonia, etc..

auxquelles se joignent celles qui font défaut aux cotes des Antilles

et du Venezuela, mais qui reparaissent á la cote occidentale de

l'Afrique, comme Cassis pyrum, Murex turhinatns, Mnrex sene-

galensis, Ocinebra Haneti et autres.

2.) Molhisques da Brésil provenant du Sud, soit de la Néréin,

ioit de la partie australe de V Atlantique. Tandis que les espéces

tropicales des Antilles et du Brésil du Nord sont restreintes dans

leur distribution aux cotes du Brésil et de l'Argentine situées au

Nord du Río Negro, il y en a d'autres qui sont propres á la Pa-

tagonie et qui se trouvent aussi au Brésil meridional jusqu'á

St. Paul et Rio de Janeiro. II y en a méme quelques-unes, comme
Pandora hrasiliensis Gould, Solen Poirieri Roch. et Mab., Sole7i te-

huelchus Orb., Choetopleura Isahellei Orb., Lclinochiton prainosus

Gould, qui se trouvent depuis le Detroit de Magellan jusqu'á St.

Paul. Cynibiola magellanica vit depuis le Detroit de Magellan jus-

qu'á Rio Grande do Sul, Myochlamys parariensis teJmelcha et Bullia

cochlidium sont distribuées depuis Puerto Madryn, en Patagonie,
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jusqu'á Rio de Janeiro. Ge mélange de types tropicaux et patago-

niens est un des traits caractéristiques de la faune marine du Brésil

meridional. La plupart des formes caractéristiques de la faune

magellanienne ne s'étendent sur la cote de la Patagonie que jus-

qu'au Río Negro, mais, dans quelques genres, ily a en une sépara-

tion d'espéces selon la température de la mer, de maniere que quel-

ques-unes se sont conservées dans la faune magellanienne, d'autres

sur les cotes de la Patagonie, et d'autres sur celles de l'Argentine

au N. du Río Negro et au Brésil meridional.

Cest ainsi que Cymhiola Fenissuci Don. est restreinte au Detroit

de Magellan, tandis que C. spectábilis Gm. {ancilla Sol,), C magella-

nica Gm. et G. tuberculata Wood, sont distribuées depuis le Detroit

de Magellan jusqu'au Río de La Plata et méme jusqu'á Rio Grande

do Sul.

C. brasiliana Sol. et C. fasifomis Kien. se rencontrent depuis

le Río Negro jusqu'á Rio Grande do Sul, etune espéce, C. angulata

Sws., s'étend méme depuis le Río Negro jusqu'á Rio de Janeiro.

La distribution du genre Bnllia est á peu prés la méme, puis-

qu'il y a des espéces restreintes au district magellanien, comme
B. squalida King (Detroit de Magellan jusqu'á San Julián), d'au-

tres de la cote de la Patagonie et de l'Argentine et deux espéces,

B. coclilidiiim et B. armata qui sont distribuées depuis leNord de la

Patagonie jusqu'á Rio de Janeiro.

Evidemment l'abaissement de la température de la mer qui ent

lieu dans cetfce región vers la fin de l'époque tertiaire, et aprés

cette éi^oque, a influé sur l'habitat de ees Mollusques qui se sont

en partie adaptes aux nouvelles conditions physiques, et qui en

partie out emigré vers le Nord. En general nous trouvons les pré-

curseurs de ees Mollusques dans les couclies tertiaires de l'Argenti-

ne, mais il y en a aussi qui ne sont arrivés en Patagonie qu'á

l'époque pléistocéne et on n'en a j)as encoré trouvé de représentants

fossiles. Cest ce qui arrive pour Mesodesma mactroides Desh., es-

péce de la región antarctique, qui est aujourd'hui commune sur

les plages sablonneuses du Brésil meridional, depuis l'embouchure

du Río de La Plata jusqu'á Santos.

Nous avons á distinguer d'aprés leur histoire divers groupes de

Mollusques du Brésil meridional.

a) Espéces dérivées de la faune éogéne de la Patagonie. A cet

égard nous avons á mentionner les espéces suivantes, toutes con-

nues da pan-patagonien, et dont je donne entre parenthéses la

distribution géographique actuelle.

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3*, t. vii. Agosto 6, 1907. 35
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Cymhiola fusiformis Kien. (Bahía Blanca, Rio Grande do Su]).

Nucida semiornata Orb. (Río Negro, S, Paulo, Antilles).

Crenella dhmricata Orb. (Río Negro, Antilles, Panamá).

Diplodonta Vülardehoaena Orb. (Río Negro, Rio de Janeiro).

Mactra symmetrica Desh. (Ste. Catlierine, Rio de Janeiro).

Nous connaissons les précurseurs de la formation patagonienue

de quelques autres espéces; c'est. ainsi que Cymhiola Ameghinoi

Ih. est le précurseur de C. hrasüiana Sol., de l'Argentine efe de Rio

Grando do Sal.

Naturellement il n'est pas possible de démontrer toutes les

formes intermédiaires de chaqué espéce, mais dans un grand nom-

bre de cas l'analogie des formes alliées permet d'arriver á des

conclusions exactes, et Ton trouve discutée cette question pour

les divers genres et espéces au cinquiéme chapitre de ce livre.

h.) Espéces originaires de la fanne miócene de VArgentine telle

qii^elle se présente á nous dans la formation etitrerienne. Comme je

l'ai déjá expliqué, nous trouvons dans les conches d'Entrerios, á.

cóté de genres et d'espéces connus de la formation patagonienne,

d'autres éléments faunistiques qui sont relationnés á la faune tro-

picale de la Thétis, signe de l'existenoe de l'Océan Atlautique á.

cette époque. Parmi les esj^éces encoré vivantes de la formation

entrerienne. Tune d'elles, Cardium robustum Sol., ne se rencontre

aujourd'hui qu'aux Antilles; une autre, Tivela fulminata Phil., est

aujourd'hui restreinte au Brésil meridional depuis Ste. Catherine

jusqu'áSt. Paul, et toutes les autres sont encoré trouvées vivantes-

aux cotes de l'Argentine et du Brésil meridional. Myochlamys

jjaranensis, Diplodonta Vülardehoaena, Amiantis purpurata, Ta-

gelus gihhus et Barnea lanceolata sont des espéces de la formation

entrerienne qui vivent encoré au Brésil meridional, au Sud de Rio

de Janeiro.

Parmi ees espéces, il y en a qui se trouvent déjá dans la formation

patagonienne, comme Diplodonta Villardehoaena et Corhula pul-

chella, tandis que les autres paraissent provenir de la mer Thétis.

C'est évident pour l'espéce de Tagelu^ qui se rencontre encoré

sur les cotes atlantiques tropicales de TAmérique méridionale, des

Antilles et de l'Afrique occidentale, et a l'était fossile dans les

conches miocénes de l'Amérique du Nord. Amiantis purpurata, au

contraire, appartient á un genre de l'Océan Pacifique meridional

qui n'a jamáis été representé dans les Etats atlantiques de l'Amé-
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rique dii Nord. Cette espéce a done suivi les cotes cliiléno-péruYÍ?n

nes et aprés avoir passé la communication interocéanique, elle a

atteintles cotes duBrésil et de TArgentine. A cet égard les Mollus-

ques ici traites devraient, aii moins en partie, seranger parmi cenx

venus du Nord, comme éléments de la faune de la Thétis. II faut

noter cependant que les divers éléments reunís dans la formation

entrerienne forment une faune d'un caractére uniforme qui dans

son évolution ultérieure a obéi aux mémes lois de migration.

C'estprouvé par la distribution géograpliique actuelle de quelques-

uus de ees Mollusques qui s'étendent sur la cote patagonienne plus

au Sud que ceux qui sont venus plus tard des Antilles. C'est ainsi

que nous trouvons sur la cote de la Patagonie Myochlamys para-

nensis et des espéces d' OlivanciUaria et d'OUvelIa, tandis que les

immigrants plus modernes ne se sont pas disperses au Sud au delá

du Río Negro.

Aussi les éléments de cette faune entrerienne originaires de la

Thétis ne sont pas identiques a ceux venus plus tard des Antilles.

II y a un bon nombre de genres qui se dispersaient le long de la

cote septentrional e de TArchlielenis jusqu'au Brésil et l'Argentine

d'une cote, et jusqu'au Chili de l'autre, sans jamáis avoir atteint

l'Amérique du Nord. Xous avons traite ce sujet en discutant l'his-

toire de la faune du Chili et je ne rappelle ici que la distribution

des Purpiiridae, et surtout des genres Acanthina et Concholepas.

OlicanciUaria appartient á ees genres: distribué actuellement

surtout aux cotes atlantiques de l'Afrique, du Brésil et de l'Argen-

tine, nous le trouvons representé a l'état fossile aussi bien dans la

formation entrerienne qu'au tertiaire du Chili, mais non dans Amé-

rique du Xord.

Par la méme communication interocéanique qui a donné accés

au Chili aux mollusques tropicaux de la Thétis, se sont distribués

aussi des mollusques originaires des cotes du Chili et du Pérou:

ceux-ci purent ainsi gagner les cotes du Brésil et de l'Argentine

sans arriver k l'Amérique du Nord. En contraste avec cette facili-

té des migrations de mollusques subtropicaux des cotes du Chili

et du Pérou jusqu'au Brésil et l'Argentine, nous avons á constater

qu'aucune espéce connue des formations pan-patagonienne et en-

trerienne de la Patagonie ou de l'Argentine n'a atteint la cote paci-

fique de l'Amérique méridionale par des migrations en direction

in verse.

Si nous constatons l'existence d! Ostrea Alvarezi, CMone Muens-

teri, et probablement de quelques autres espéces de la formation
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entrerienne dans le tertiaire du Pérou et des parties contigués du

Chili, nous sommes forcés á admettre comme explication une mi-

gration depuis le Pérou vers le Brésil, puisqu'il s'agit d'espéces qui

sonfc étrangéres au tertiaire aiicien de la Patagonie.

Tous ees faits nous démontrent que le long de la cote septen-

trionale de TArchlielenis, et par lavoie de la communication inter-

océanique, se distribuaient facilement des mollusques de la Thétis

qui en grande partie n'avancérent pas jusqu'á l'Amérique du Nord.

Ces circonstances prouvent que la mer qui baignait la cote sep-

tentrionale de l'Archhelenis a été large et profonde de sorte qu'au

moins pendant certaines époques les mollusques cotiers de l'Arch-

helenis ne purent gagner les cotes de l'Amérique du Nord, ou du

moins n'y purent parvenir qu'en petit nombre.

Plusieurs des genres de la Thétis qui pour la premiére fois font

leur apparition dans la formation entrerienne au territoire de l'Ar-

gentine et du Brésil meridional, vivent encoré de nos jours sur les

cotes de l'Argentine, tels que CoUimhella, Marginella, Olivcmcilla-

ria, Amiantis, Tivela et Tagelus. D'autres, au contraire, comme
Rissoa, Littorina, Strombns, Turhmella et Anomalocardia sont main-

tenant restreints aux cotes du Brésil. Quelques-uns des genres vi-

vants encoré sur les cotes de l'Argentine, comme Marginella^

Olivancillaria et Amiantis, sont aussi rencontrés aux cotes de la

Patagonie. C'est un fait remarquable, puisque les éléments de la

faune des Antilles et du Brésil ne passent pas en general l'embou-

chure du Río Negro.

e) Especes originaires de la faune pUocéne ou arauca7iienne de la

Patagonie. La faune pliocéne a aussi contribué á augmenter, quoi-

qu'á un degré peu considerable, la faune du Brésil meridional. Nous
avons a mentionner a cet égard: Pitar rostratum Koch. et P. Lahillei

Ih., le dernier vivant depuis le Rio Negro jusqu'á St. Paul, le pre-

mier depuis le Detroit de Magellan jusqu'á Rio Grande do Sul.

De plus, Mytilus edulis s'étend aussi sur les cotes de l'Argentine,

de Rio Grande do Sul et de Ste. Catherine ainsi que les diverses es-

jíéces du genre Bullia dont nous avons déjá traite de la distribution.

á) Espéces immigrées de la Patagonie pendant Vépoque pléistoce-

ne. En general les espéces antarctiques qui se sont dispersées aux

deux cotes de l'extrémité méridionale de l'Amérique du Sud n'ont

pas passé l'embouchure du Río Negro ou celle du Río de La Plata

dans leurs migrations le long des cotes de TOcéan Atlantique.

Une espéce cependant, Me^odesyna mactroides, a gagné le Brésil

meridional, mais elle s'est éteinte aux cotes méme de la Patagonie.
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Pour récapituler les résultats de la disoussion precedente, uous

avons a coustater que divers éléments faunistiques ont contribué

á la formation de la faune mariue actuelle du Brésil par des migra-

tions siiccessives et distinctes. Nous avons appris que quelques-

unes des espéces qiii habitent les cotes du Brésil, sont distribuées

jusqu'aux Antilles, tandis que d'autres reparaissent aux cotes pa-

cifiques de rAmérique céntrale et mérididionale, á la cote occiden-

tale de l'Afrique et méme dans l'Océan Indien. Les espéces qui soht

propres aux cotes du Brésil ne sont que des formes isolées et qui

se sont éteintes dans les régions qu'elles occupaient autrefois.

L'époque de chacune des migrations est plus difficile encoré á

établir que la simple migration des différents genres et espéces. A
cet égard il est important de distinguer la premiére migration

des éléments de la Thétis originaires de la cote septentrionale de

rArchhelenis de celle plus récente par laquelle parvinrent au Sud

les espéces des Antilles, de l'Amérique céntrale et de la Floride.

La premiére de ees migrations eut lieu pendant le tertiaire an-

clen, la seconde pendant le tertiaire moderne et elle a continué jus-

qu'á nos jours.

Les migrations qui ont eu leur origine dans la zone tropicale,

et celles de la Patagonie et de la región antartique vers le Brésil

meridional, se réalisérent á diverses époques.

Les éléments de la faune tropicale se sont disperses le long des

cotes du Brésil jusqu'au Río de La Plata, et au delá jusqu'á l'embou-

chure du Río Negro, sans que l'influence de l'eau douce de ees

grands fleuves, non plus que celle de l'Amazone, eut exercé le

moindre effet sur la distribution géograpliique des organismes

marins qui peuplent les cutes atlantiques de l'Amérique du Sud.

Les Mollusques marins originaires de la Patagonie appartien-

nent a un second centre de dispersión. Quelques-uns sont bornes

á la Patagonie dans leur distribution actuelle et passée, tandis que

d'autres ont gagné le Brésil meridional jusqu'á Rio Grande do Sul,

St. Paul, et méme Rio de Janeiro. II y a des genres aussi bien repre-

sentes aux régions antarctiques que dans la zone tropicale de

l'Océan Atlantique, aussi bien dans les dépóts tertiaires de la Pa-

tagonie que dans ceux de la Floride et d'autres parties de l'Améri-

que du Xord, et cette circonstance explique bien qu' il y ait des

espéces de Mollusques marins dont nous ne pouvons pas encoré

découvrir l'origine. En general cependant les faits paléontologi-

ques connus du Sud comme du Nord de l'Amérique sont suffisants

pour bien pouvoir juger des groupes faunistiques dans lesquels se

rangent les différentes espéces et genres en question.
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D'aj)rés leur originine nons avons á distiiiguer par conséqueiit

dans la faune brésilienne trois élémeiits principaux.

1° Des espéces tropicales dérivées de la fauue raarine qui occu-

pait la cote septentrionale de l'Archhelenis. Ce sont des éléments

éogénes qui, immédiateraent aprés la destruction de rArchhelenis,

occiipaient la cote du Brésil meridional et que nous rencontrons

fossiles dans les couclies miocénes de Paraná.
2.*^ Des éléments tropicaux originaires des Antilles et des cotes

atlantiques de l'Amérique céntrale qui se sont distribués jusqu'aux

cotes du Brésil m.éridional et de l'Argentine. Les migrations de ees

MoUusques doivent avoir commencé j)endant le miocene et se sont

continuées jusqu'á nos jours.

3.0 Des éléments de la faune patagonienne qui restaient separes

de la región brésilienne pendant le tertiaire ancien. Les anciennes

migrations ont cependant amené au Brésil non seulement des espé-

ces originaires du tertiaire moderne, mais aussi certaines espéces et

genres de la formation patagonienne. C'est le mélange d'éléments

tropicaux et patagoniens qui a donné son cachet caractéristique a

la faune du Brésil meridional et du Nord de l'i^rgentine.

E.—Espéces bipolaires.

C'est une question bien des fois discutée pendant la derniére di-

zaine d'années celle de l'existence d'espéces bipolaires, c'est-á-dire

d'espéces d'organismes marins, invertébrés surtout, qui seraient

communes aux régions arctiques et subarctiques sans se rencon-

trer dans la zone intermédiaire des mers tropicales et tempérées.

Les découvertes sensationnelles de l'exjDédition du «Challenger»

dirigérent l'attention sur la ressemblance des faunes marines des

régions antarctiques avec celles des latitudes correspondantes de

rhémispliére Nord. Theel, Murray et Pfeffer insistérent particu-

liérement sur ees faits, et les deux derniers savants exprimérent

leurs idees dans une théorie destinée a expliquer les causes de ees

phénoménes intéressants. Selon Pfeffer et Murray, les mers de l'épo-

que mésozoique étaient toutes chandes et peuplées par une faune

plus ou moins uniforme. La réduction successive de la température

dansles régions arctiques et antarctiques pendant l'époque tertiaire

aurait causé l'origine des provinces géographiques actuelles, et c'est

de cette maniere que certains genres et espéces se seraient conser-

ves inaltérés dans les régions circompolaires des deux hémlsphéres.
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II faut noter que depuis le temps de l'expédition dn Challenger nos

connaissances sur la distribution verticale et liorizontale des

Invertébrés marins ont considérablement augmenté. Beaucoup

d'espéces que l'on croyait bipolaires dans leur distribution ont été

trouvées pendant ce temps dans des régions tropicales et subtropi-

cales. En general tous les naturalistes qui dans leur spécialité ont

fait des recherches sur cette question se sont prouoncés contre la

théorie de Pfeffer et Murray. Que l'on veuille comparer sur cette

matiére les diverses publications d'Ortmann, dont les idees concor-

dent le mieux avec les résultats de mes investigations. Pour les

Mollusques, j'ai soutenu cette opinión déjá en 1897.

E. A. Smith, dans un essai paru en 1902, parvint au méme ré-

sultat, sans cependant avoir connaissance de mes publications. Par

rapport á d'autres groupes d'Invertóbrés, divers auteurs ont été

conduits aux mémes conclusions et á cet égard nous avons á citer

Chun pour les faunes pélagiques, Ortmann pour les Crustacés dé-

capodes, Breitfuss pour les Éponges calcaires, Herdman pour les

Tuniciers, d'Arc}^ Thompson pour les animaux vertebres en general,

Ludevig pour les Echinodermes et Bürger pour les Némertiens

En general il est constaté par ees auteurs qu' á cóté de certaines

ressemblances, les faunes arctique et antarctique sont bien diffé-

rentes, et que le nombre d'espéces proprement bipolaires est bien

restreint.

Quoique l'on n'ait pas discute plus á fond la théorie de Pfeffer

et Murray, ees nouvelles recherches ont demontre qu'une des cau-

ses de ressemblance des faunes arctique et antarctique est donnée

par la migration de certaines espéces par les voies abyssales de

rOcéan Atlantique, de sorte que ees espéces qui vivent aux cotes

dans l'eau froide des hautes latitudes sont trouvées a de grandes

profondeurs dans les régions tropicales et tempérées de la mer oú

les conditions biologiques sont á peu prés les mémes surtout quant

á la température.

Les idees de Pfeffer et Mtirray sur la modification graduelle de

la faune marine pendant l'époque tertiaire cherchent á nous donner

une explication génétique; mais cette théorie cependant est faite

sans la moindre connaissance de l'histoire des faunes marines qui

nous est donnée surtout par la paléontologie des Mollusques et

des Brachiopodes. Avec les riches matériaux que nous possédons

maintenant des anciennes faunes de la Patagonie, du Chili et de

la Nouvelle-Zélande, il est possible d'examiner l'histoire de cha-

cune de ees espéces considérées comme bipolaires, et c'est ce que

nous alions faire.
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Si la théorie mentionnée est corréete, noiis trouverons repré-

sentées dans la formation éocéne de la Patagonie, c'est-á-dire dans

la formation patagonienne, les espéces qui ont aujourd'hui une dis-

tribution bipolaire. Ce n'est pas le cas cependant. Parmi les es-

péces recentes de la formation patagonienne, il n'}'' en a auoune qui

soit bipolaire, et l'unique espece d'une tres vaste distribution géo-

graphique et géologique, Arca iimbonata, est restreinte aux mers

tropicales et tempérées. Par conséquent, il est évident que les

deux prémisses de la théorie de Pfeffer et Murray ne sont pas

fondees: celle de l'existence d'une faune tropicale marine uniforme

dans le crétacé supérieur et l'éocéne, et celle de la présence dans les

conches éocéiies des espéces qui actuellement sont bipolaires.

En examinant l'histoire des espéces bipolaires nous constatons

qu'elles se divisent en deux sections: Tune comprend les espéces

d'une vaste distribution géographique et géologique, et l'autre, les

espéces arctiques de l'Océan Atlantique du Nord qui ont atteint la

región antarctique en un temps peu reculé par des migrations

dans les grandes profondeurs de l'Océan.

La premiére section n'est formée que des deux esjDéces, MytiUis

edulis L. et Saxicava árctica L.

La '<moule», espéce commune des cotes de l'Europe et de TAmé-
rique du Nord, n'est pas connue dans les mers tropicales et subtro-

picales, mais elle reparait dans la región antarctique et subantarc-

tique au Cap de Bonne-Espérance, dans la Nouvelle-Zélande, aux

lies Kerguélen, en Patagonie et au Chili. A l'état fossile on con-

nait cette espéce de l'Europe oii elle a été trouvée, dans les dé-

póts pliocénes, et on peut supposer qu'elle y sera encoré trouvée

dans les dépóts miocénes. Dans l'Amérique du Nord et au Chili,

elle ne se trouve qu'en des conches pléistocénes, mais en Patago-

nie on la connait de la formation pliocéne.

II n'est possible d'expliquer ees faits que par une migration

mioeéne ou pliocéne le long de la cote occidentale de l'Afrique

jiisqu'au Cap, et plus au Sud jiisqu'á la región antarctique.

Comme Mytilus edulis est une espéce de la zone littorale, on

comprend bien qu'elle ne s'est pas conservée a la cote occidentale

de l'Afrique a cause de la tendance manifesté de ce Mollusque a

s'adapter á l'existence dans l'eau froide ou tempérée.

Quant a la Saxicava árctica, elle a une distribution á peu prés

cosmopolite, se trouvant dans les mers froides et tempérées des

deux hémisphéres, ainsi que dans la región intermédiaire oii elle

a été observée aux Azores, au Sénégal, et á Ste, Héléne. A l'état
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fossile elle se présente pour la premiére fois daus Téocéne do

TAiistralie et ensiiite dans l'oligocéne de l'Europe et dans le mio-

céne de la Nouvelle-Zélande et de 1'Amérique da Nord; elle n'a pas

été trouvée fossile en Patagonie et au Chili. C'est done une espéce

de rOcéan indo-australien qui successivemeut s'est dispersée sur

la plupart des mers, ce que lui a facilité sa grande extensión ba-

thymétrique qui varié entre 0-1287 m.

L'histoire déla distribution de ees deux espéces offre de grandes

analogies, mais elle différe aussi essentiellement quant á leur age

géologique et quant á l'extension de leurs migrations. Tandis que

la distribution du Mytilus est nettement bipolaire, celle de la Saxi-

cava est cosmopolite. Si Mytilns vivait a d'aussi grandes pro-

fondeurs que la Sixacava, il se serait aussi certainement conservé

á la cote occidentale de l'Afrique. Supposé que Saxicava árctica

soit éteinte anx Azores, á Madére, á Ste. Héléne, etc., sa distribu-

tion serait bipolaire; Mytilns ediilis était aussi cosmopolite dans ce

sens avant d'avoir gagné sa distribution bipolaire, c'est-á-dire

quand il vivait dans la zone tropicale. La distribution bipolaire

n'est qu'un cas spécial de la distribution plus ou moius cosmo-

polite.

La discussion des espéces bipolaires de la seconde section aussi

nous conduit a la méme conclusión. Toutes ees espéces sont de

petite taille, et elles se trouvent aussi bien dans l'eau peu pro-

funde de la zone littorale de la región arctique qu'en de grandes

profondeurs de l'Océan x4.tlantique.

Quelques-unes sont aussi connaes des régions intermédiaires tro-

picales et subtropicales et pour celles qui n'y ont j)fis encoré été

trouvées, il est bien probable qu'ou les trouvera encoré a des pro-

fondeui's abyssales.

Dans ees conditions nous sommes conduits a la conclusión qu'il

s'ágit d'espéces arctiques qui, au fond de l'Océan Atlantique, se

sont dispersées jusqu'á la región antarctique. On sait que dans le

bassin central de l'Océan Atlantique la température de l'eau est

á peu prés la méme dans les grandes profondeurs que dans la zone

littorale des régions pelaires.

Beaucoup d'espéces qui en Europese trouvent dans la zone litto-

rale sont abyssales dans les régions tropicale et subtropicale. C'est

ainsi, par exemple, que Dentaliiim entale L. a ététrouvé, selon Lo-

card, au Cap de Bonne-Espérance á des profondeurs de 27-36 m.;

en Europe c'est une espéce de la zone littorale, mais aux Azores,

elle existe á 823 m. de profondeur.
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Des observations analogiies ont été faites non seulement pour
d'autres espéces de Mollusques, mais aussi pour d'autres groupes
des invertébrés, méme pour les organismes pélagiques. C'esfc ainsi

que Chun a demontre que Scif/itta hamata, ver pélagique qui vit á

la surface de la mer dans les deux régions polaires, se rencoutre

aussi dans la zone intermédiaire de l'Océan Atlantique, mais a des

profondeurs de 300-1500 m,

C'est de cette maniere que chaqué nouvelle expédition a dimi-

nué le nombre des prétendues espéces bipolaires, et Smith a raison

en s'étonnant que Pfeffer continué á répéter ses afirmations in-

exactes. A cette occasion, j'observe que l'unique espéce de Bra-
chiopodes, Platidia anomioides. que Murray a indiquée comme bi-

polaire, ne Test pas effectivement, car selon Dalí, l'expédition du
«Blake» l'a obtenue aux Antilles et en Californie.

De cette maniere des espéces européennes de Mollusques peuvent
encoré aujourd'hui gagner l'Afrique méridionale par des migra-

tions dans l'eau profonde le long de la cote occidentale de ce con-

tinent, en se tenant dans l'eau froide des grandes profondeurs de la

zone tropicale. De telles migrations ne sont cependant possibles

que pour les espéces qui vivent aussi bien dans la zone littorale des

régions froldes et tempérées que dans l'eau froide des grandes pro-

fondeurs de l'Océan. II est passé et ne reviendra plus le temps oú
des espéces de la zone littorale purent se disperser de l'Europe

jusqu'au Cap de Bonne Esperance, puisque ees espéces sont main-

tenant adaptées aux différentes zones climatériques.

II reste encoré á noter que les espéces bipolaires de la seconde

section sont toutes connues de la región arctique de TOcéan Atlan-

tique, et qu'il n'y a pas d'espéces bipolaires originaires de la zone

arctique ou antarctique de l'Océan Pacifique. Oes migrations repré-

sentent done un phénoméne particulier de l'Océan Atlantique, et

elles sont sans doute en connection avec l'époque glaciale, qui était

presque exclusivement localisée á l'Océan Atlantique septentrional

et aux pays qui l'environnent. Pendant l'époque glaciale, la tempé-

rature des grandes profondeurs de l'Océan Atlantique était proba-

blement plus basse que maintenant.

Oes résultats sont confirmes par les données paléontologiques.

De toutes ees espéces de la seconde section, aucune n'est connue

fossile de laPatagonie ou d'autres parties déla región antarctique.

Au contraire plusieurs ont été trouvées dans les dépóts pliocénes

de l'Angleterre et de l'Italie. Sur tous ees détails, je renvoie aux

explications données a la fin de la présente división de ce chapitre.
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Quant á leur distribution géographiques, les espéces de cette secon-

de section qui peuvent étre cousidérées comme bipolaires sont:

Glomus nitens Jeff., Kelliella miliaris Phil. et Puncturella noa-

china L.

On doit ajouter a ees espéces les suivantes dont la distribution

est essentiellement bipolaire, mais qui ont otó roncontrées en

quelques localités intermédiaires et á de grandes profondeurs. Ce

sout: Kellia siiborhicularislSLout., Lasaea )7í&>yí Mont. et Scissurella

crispata Flem.

II faut noter cependant que pour |quelques-unes de ees espéces

les déterminations ne peuvent pas étre regardées comme sures,

puisqu'il s'agit de eoquilles tres petites et dont ou n'a pas obtenu

jusqu'ici des matériaux suffisants. On doit croire que nos connais-

sances de ees espéces et de quelques autres d'une distribution ana-

logue sont encoré tres iucomplétes. C'est ainsi que les opinions des

spéeialistes les plus compétents, de Bergh et Vayssiére, sont diver-

gentes sur V ArcTiidoris tuberculata Cuv., de la región antarctique,

qui a été décrite par Bergh sous le nom d'^. Jcerguelensis.

Un cas analogue est la distribution dAeohcUa papillosa L.,

espéce de la región arctique, trouvée non soulement en Europe,

mais aussi daus l'Alaska et au Nord dala cote atlantique de l'Amé-

rique du Xord, et qui reparait au Detroit de Magellan (Otway)

et au Chili. Cette espéce sera probablement rencontrée encoré

aux cotes de la Patagonie et de l'Afrique méridionale, puis-

qu'il parait que sa distribution est plus ou moins analogue a celle

de Mytilus edalis. ISTous n'avons aucuue raison pour supposer que

cette espéce ait emigré de l'Alaska jusqu'au Chili le long de la cote

pacifique de l'Amérique, puisqu'il n'y pas d'autres exemples de

migrations d'espéces holarctiques le long de la cote occidentale

de l'Amérique.

Pendant le tertiaire, quand la température de la mer était plus

élevée, des migrations n'ont pas eu liea entre le Nord et le Sud le

long des cotes pacifiques de l'Amérique et vers la fin de l'époque

tertiaire, ou aprés cette époque, les Mollusques cóbiers arctiques

étaient déjá adaptes á l'eau froide et ne purent plus passer la zone

tropicale. II ne nous reste d'autre explication que celle d'ad-

mettre que la distribution á^ AeoUdia papulosa s'est effectuée de la

méme maniere que celle de Mijtilas edidis, et évidemment cette

méme conclusión s'ap pilque aussi j^our Arcliidoris tuberculata.

Une autre espéce sur la distribution de laquelle nous avons a

dédier quelques mots est Actaeon delicatus Dalí, espéce de la ré-
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gion des Antilies et de la Florida qiii á été trouvée á P. Gallegos,

prés du Detroit de Magellan, á une profondeur de 100 m. Comme
cependant les exemplaires des Antilies étaient tons dragues a des

profondeurs de 146-800 m., il est évident que c'est une espéce

abyssale qui s'est dispersée le long de la base du continent vers

le Sud.

Pseudamussmm vitretim Gm. est une espéce abyssale que l'on

pourrait considérer bipolaire, puisqu'elle a été trouvée a de gran-

des profondeurs, au Sud de la Patagonie mais on la connait aussi

da Japón et des Philippines. II y a des espéces abyssales d'une dis-

tribution restreinte et d'autres d'une distribution bien vaste. C'est

le cas de Dentalíum Iteras AVatson, espéce que l'on a prise pour

bipolaire, mais qui a été trouvée aussi dans les régions intermé-

d ¡aires, comme au Golfe du Mexique oíi elle a été draguée á une

j)rofondeur de plus de 3000 m.

L'étude des genres nous conduit aux mémes conclusious oú. nous

sommes arrivés par l'étude des espéces. Presque tous le genres que

l'on a pris pour bipolaires sont rencontrés aussi dans des régions

intermédiaires tropicales.

C'est ainsi que le genre Trophon dont les espéces vivent sur-

tout dans les zones arctique et antarctiqíie, est representé dans

la faune littorale tropicale par quelques espéces de la section

A'ipella. Si, avec Cossmann, on eleve ce sous-genre au rang d'un

genre, Troplion serait bipolaire, dans sa distribution géograpliique,

puisque les quelques espéces connues des mers tempérées et sub-

tropicales sont abyssales. Le genre Trophon qui était d'une vaste

distribution dans les mers chandes de l'éocéne s'est done succes-

sivement adapté aux eaux froides et tempérées, mais non com-

plétement.

Des autres genres qui, comme Chrysodomus Sws., etc. sont

plus ou moins dans la méme position. Admete me semble étre net-

tcment bipolaire. Ce genre était d'une vaste distribution dans la

mer éocéne tropicale et, vers la fin de l'époque tertiaire il s'est

adapté aux mers froides des deux régions polaires.

A cote de ees genres d'un liaut age géologique, et qui nous sont

deja connus de l'éocéne des deux hémispliéres, il y en a d'autres qui

sont aussi.essentiellement bipolaires dans leur distribution actuelle,

mais dont nous ne connaissons pas de représentants fossiles dans

l'hémisphére meridional.

C'est le cas du genre Margarites Leach (Margarita aut. ) qui est

conuu dans l'hémisphére septentrional depuis le crótacé et dont on
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n'a observé jusqu'ici aucun représentant tertiaire ni du Chili, ni

de la Patagonie, ni de l'Australie, ni de la Nouvelle-Zélande,

Néanmoins nous en connaissons un certain nombre d'espéces

de la región antarctique. L'une d'elles a été trouvée a la cote de

la Patagonie, et je ne doute pas qu'on trouvera aussi au Detroit

de Magelian des représentants de ce genre. Selon mon opinión, les

espéces du district magellanieu que l'on a prises pour des Marga-

rites appartiennent au genre Solariélla. L'histoire de Photinula est

probablement aussi en relation avec ce genre.

Selon Dalí, le sous-genre BathymopJiila est intermédiaire entre

Margaritea et PJiotinula, la coquille étant ombiliquée dans la jeu-

nesse. Les espéces de Margarites vivent en grande partie á des

profondeurs abyssales, et il parait ainsi bien probable que les re-

présentants méridionaux ont atteint l'liémisphére meridional par

la voie des migrations au fond de l'Océan Atlantique. Des trois

espéces que Dalí mentionne de la Floride et des Antilles, deux

sont abyssales et une espéce de la región antarctique, Margarites

infundihulum "Watson, est d'une distribution presque cosmopolita

ayant été rencontrée aux iles Bermudes et Marión, á Ceylan,

etc., a des profondeurs de 1460-3370 m.

Si nous notons encoré que des espéces de Photinula et Margari-

tes ne sont pas représentées dans la faune actuelle de l'Afrique

méridionale, il me parait que selon Tétat de nos connaissances

jjrésentes nous ne pouvons pas exj)liquer la présence d'espéces de

ce genre dans les mers antarctiques que par des migrations au fond

de l'Océan Atlantique.

Mettant de cóté cette question des esj)éces bipolaires, le carac-

tére general de la faune malacologique des régions arctique et an-

tarctique est complétement différent.

II y a des genres arctiques, comme Volutharpa, Buccinopt^i.-f,

Lactina, Moelleria^ Cyprina, Mya^ etc., qui n'ont pas de rej^résen-

tants dans la faune antarctique, et des genres antarctiques qni

manquent dans la región arctique. C'est le cas de Struthiolaria^

Coniinella, Euihria, PliotinuJa^ SipJtonaria, Modiolarca, etc. qui,

quoiqu'en partie non restreintes á la región artarctique propre-

ment dite, font absolument défaut aux faunes arctiques. II y a d'au-

tres différences dans le caractére general des deux faunes que j'ai

expliquées dans mon étude sur l'histoire de la faune marine de la

Patagonie (1. c. 1897, p, 534); mais comme les divers auteurs qui

se sont occupés de la matiére sont arrivés au méme résultat avec

l'unique exception de Pfeffer, il ne vaut pas la peine de s'occuper

encoré de la question.
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En general les conclusions ici exposées concordent avec celles

de ma publication antérieure et avec celles d'Ortmann; ce n'est

que sur quelques points que je ríe suis pas d'accord avec lui. Les

migrations d'espéces littorales arctiques par le fond de la mer ont

été dirigées du Nord au Sud et non en direction inverse, comme
l'admet Ortmann. Les migrations le loug de la cote atlantique

de l'Afrique sont également admises par Ortmann et moi méme
mais pour celles des cotes pacifiques de l'Amérique supposées par

Ortmann et Bouvier, je ne peux pas me raiiger á cette opinión.

Ces migrations dont j'ai traite au cliapitre sur l'histoire de la fau-

ne marine du Chili ont modifié la faune de ce pays et du Detroit

de Magellan, mais elles ne se sont pas prolongées au delá du

Cap Horn. Aucun de ces genres originaires de TAmérique céntra-

le ou septentrionale qui appartiennent au Cliili et á la province

magellanienne n'a de représentants dans la región antarctique en

deliors du district magellanien.

En résumant les résultats auxquels les presentes recherches nous

ont coiiduit, nous les pouvons exprimer dans les conclusions sui-

vantes:

1.) La théorie dePfeffer et Murray d'une faune crétacée-éocéne

uniforme dont les espéces et genres bipolaires seraient les survi-

vants, n'est pas corréete, puisque des différences tres prononcées

dans la distribution géographique des animaux marins existaient

déjá á l'époque indiquée et parce que les faunes fossiles éocénes

de la Patagonie, du Chili et de la Nouvelle-Zélande n'ont aucune

espéce commune avec les dépóts contemporains du Nord de TEu-

rope et de l'Amérique.

2.) II y a en effet des espéces vivantes de Mollusques marins d'une

distribution bipolaire qui se divisent selon leur histoire en deux

sections différentes. La premiére est formée par des espéces

qui ont eu une vaste distribution géographique pendant l'épo-

que tertiaire, et qui ont atteint la Patagonie pendant le pliocéne

{Mytilus eclulis) ou le pléistocéne (Saxicava árctica). La seconde

section consiste en des espéces de petite taille qui vivent aussi

bien dans la zone littorale qu'á de grandes profondeurs de l'Océan.

Elles nesetrouvent pas dans des dépots tertiaires de la Patagonie,

maisjd'aprés les données paléontologiques, elles ont vécu en Europe

dans l'époque tertiaire. Selon tout probabilité, ces espéces ont

atteint l'hémisphére meridional par des migrations au fond de

l'Océan Atlantique.

3.) Les migrations d'espéces arctiques par les profondeurs abys-
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sales de rOcéan jusqu'á la región antarctique sont possibles encoré

aujourd'hui pour les espéces euribatliyqiies, c'est-á-dire pour celles

qni vivent. aussi bien dans l'eau froide des grandes profondeurs de

la zone tropicale que dans la zone littorale des liantes latitudes des

deux hémisphéres.

Pour les espéces exclusivement littorales la possibilité d'une

migration de póle á pole n'existe plus á présent et l'unique che-

min qui leur a été ouvert pour de telles migrations pendant l'épo-

que tertiaire a été le long des cotes occidentales de TEurope et

de l'Afrique jusqu'á la pointe méridionale de l'Afrique qui s'éten-

dait plus qu'aujourd'hui au Sud pendant la seconde moitié du

tertiaire.

4.) Les espéces bipolaires d'origine moderne proviennent de la

zone arctique. II n'y a pas d'espéces bipolaires de l'Océan Paci-

fique ni d'espéces bipolaires d'origine antarctique.

6.) Presque tous les genres qui, dans leur distribution actuelle,

sont essentiellement restreints aux zones froides des deux hémis-

phéres, ont aussi quelques représentants dans les zones intermé-

diaires, et ils avaient aussi une vaste distribution dans la región

tropicale pendant l'époque tertiaire, D'ailleurs ce que nous avons

dit pour les espéces bipolaires s'applique a peu prés á ees genres.

6.) Le nombre des espéces bipolaires est tres restreint, et j)lu-

sieurs seront probablement encoré reconnues cosmopolites plutót

que bipolaires. Le caractére general des faunes arctique et an-

tarctique est bien différent; il y a des genres qui sont restreints

a la zone arctique et d'autres qui sont propres á la región antarc-

tique. L'histoire des faunes des deux régions est parfaitemeut

difí érente, et si Ton fait abstraction de quelques espéces cosmopo-

lites d''un haut age géologique qui sont devenues bipolaires, par leur

extinction dans la zone tropicale, la ressemblance entre les faunes

des mers froides circompolaires est un phénoméne parfaitemeut

moderne, causé par des migrations post-tertiaires au fond de l'Océan

Atlantique.

7.) En general il n'est pas possible de reconnaitre l'histoire des

animaux marins, et surtout des Invertébrés, a l'aide de leur distri-

bution géographique actuelle; ce n'est que par les données paléon-

tologiques qu'il nous est possible de constater les migrations tertiai-

res dont il resulte leur distribution actuelle. Néanmoins, pour les

mollusques et les Brachiopodes l'histoire de cette distribution nous

a conduit a certaines conclusions d'un caractére general, et ees

résultats doivent étre pris en considération relativement aux
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recherches sur d'autres groupes que les Invertébrés pour lesquels

il n'existe pas de doniiées paléontologiques aussi abundantes.

F.— Énumération des espéces bipolaires.

Glomus nitens Jeffreys.

C'est une espéce tres petite dont le Challenger a obtenu un
exemplaire unique dans l'Océan Atlantique meridional. Murray
dit que le Challenger l'a draguée prés des iles de Kerguélen a des

profondeurs de plus de 2000 métres. Jusqu'alors on ne connaissait

l'es^Dece que de TOcéan Atlantique septentrional. Tous les exem-
plaires connus ont été trouvés a des profondeurs de 1100-4000

métres. C'est une espéce abyssale de l'Océan Atlantique qui s'est

aussi distribuée dans l'hómisphére meridional, et dans les régions

antarctiques.

Kellia suborbicularis Moíít.

Espéce d'une vaste distribution géographiípte que l'on connait

des mers froides de l'Europe et de l'Amérique du Nord, ainsi

que de rhómispliére meridional, des iles Kerguélen, du Cap de Bon-
ne-Espérance et de l'Australie. Kellia rotunda Desh., qui lui est

identique, comme nous le pensons, a été indiquée du Cap et de

l'Australie. La coquille n'est pas cependant restreinte aux ré-

gions froides et tempérées, elle a été trouvée aussi en Californie,

á Matzatlan
;
selon Locard, dans l'Océan Lidien et aux iles Cañarles

:

et enfin, d'aprésE. A. Smith, á Sainte-Héléne.

A l'état fossile, on la connait du pliocéne de Tltalie et de l'Angle-

terre et du pléistocéne de la Californie; peut-étre K. eyfosrt Hutton,

du pliocéne de la Ncuvelle-Zélande, n'est qu'un synonyme de

cette espéce.

Selon Locard, on a trouvé cette espéce á des profondeurs de

18-1479 m. II s'agit, comme on le voit, d'une espéce tantót litto-

rale, tantót abyssale, qui a une vaste distribution géographique á

peu prés cosmopolite, et qui par conséquent n'est pas de distribu-

tion biiDolaire.

Kelliela niüiaris Phil.

On connait cette espéce de la Méditerranée et de l'Océan Atlan-

tique septentrional ; elle a été aussi trouvée au Detroit de Magel-
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lan et á la Nouvelle-Zélaude, d'oii Hutton la mentionne dans son

Index Faunae N.-Zelandiae, 1904. K. seminulum, de la Móditerra-

née et du Cap de Boime- Esperance, est identique. Elle a étó dra-

guée dans TOcéan Atlantique septentrional a une profondeur de

2.000 m. C'est done une espéce bipolaire qui parait s'étre répan-

due le long de la cote occidentale de l'Afrique jusqu'au Cap, d'oü

elle s'est distribuée dans la región antarctique, ce qui s'explique bien

par la circonstance de sa vie abyssale. Selon Krauss, Sowerby

l'indique du Cap sous le nom de Lasaea seminulum Phil.

Lasaea rubra Mont.

C'est une autre espéce d'une distribution tres vaste plus ou moins

cosmopolite. On la connait de l'Europe et de l'Amérique du Nord

non seulement de la cote atlantique jusqu'á la Floride et aux Bermu-

des, mais encoré de la Californie. Dans l'liémisphére austral, on la

connait du Cap, du Detroit de Magellan et des iles Kerguélen. Lo-

card l'indique de la Méditerranée, des Azores, du Sénégal et de Tile

St. Paul. Selon Locard, les profondeurs dans lesquelles elle a été

rencontrée varient entre 5 et 1.710 m. II s'agit done d'une espéce de

rOcéan Atlantique septentrional qui s'est propagée le long de

la cote occidentale de l'Afrique dans l'hémisphére meridional oü elle

est parvenue jusqu'aux iles Kerguélen et au Detroit de Magellan,

mais non jusqu'á la Nouvelle-Zélande.

Pelseneer a publié une note « sur Taire de dispersión de Lasaea

rubra » [Proc. verh. Soc. mal. Belg. xiv, 1885, pp. oxi et cxii] dans

laquelle il indique, outre les localités déjá énumérées, les Canarios

etlaNouvelle-Calédonie. A l'ótat fossile cette espéce a été rencon-

trée dans le pliocéne de l'Angleterre et de Tltalie.

Puncturella iioachina L.

Espéce d'une vaste distribution qui est commune, et probable-

ment originaire, de la zone arctique de l'Europe et de l'Asie. On
ne la trouvée ni vivante, ni fossile, aux cotes de l'Amé rique du

Nord, mais elle a été rencontrée au Japón et en Coree. Locard la

mentionne de Gibraltar, et E. A. Smith (Ann. Natal. Mus. vol. i,

1906, p. 57), de Natal. Dans l'hémispliére meridional, elle a été ob-

servée au Chili meridional, au Detroit de Magellan, aux iles Mal-

vines a Kerguélen et a Prinz-Edward. Watson et Murray disent

qu'ils ne trouvent aucune différence entre les exemplaires des iles

Anal. Mus. Nac. Bs. As., Ser. 3*, t. vii. Agosto 10, 1907. 36
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Kerguélen et ceiix du Nord de l'Enrope. Dalí cependant a separé

les exemplaires de la Patagonie occidentale, comme P. falklandica

A. Ad., tout en reconnaissant que cette prétendue espéce esfc

extrémement voisine de la P. noacliina.

L'espéce qui nous occupe a été trouvée aux iles Kerguélen

jusqu'á 2.000 m. de profondeur et dans l'Océan Atlantique sep-

tentrional jusqu'á 4.000 m. de profondeur. Les profondeurs ci-

tées par Locard varient de 9-2.018 m. C'est done une espéce

abyssale qui vit aussi a des profondeurs considerables, et qui,

selon toute probabilité, s'est dispersée dans l'Océan Atlantique le

long de la cote occidentale de l'Afrique jusqu'au Cap et á la región

antarctique.

Scissurella crispata Flem.

Espéce de l'Océan Atlantique septentrional que l'on connait des

cotes de l'Amérique du Nord et de l'Enrope. Locard la mentionne

de l'Algérie et des iles Azores, et Murray de la zone littorale des

iles Kerguélen.

L'espéce est tres variable dans sa distribution bathymétrique

ayant été rencontrée á des profondeurs de 57-2.018 m. A l'état

fossile, onne la connait que du pléistocéne de l'Europe. On a décrit

quelques autres espéces du méme genre des iles Malvines et de la

Nouvelle-Zélande, dont la relation avec S. crispata exige de nou-

velles recherches. En tout cas, S. crispata est une espéce vivant de

préférence á de grandes profondeurs, qui est originaire de l'Océan

Atlantique septentrional, et qui probablement á la fin de l'époque

tertiaire s'est dispersée á l'hémisphére austral.

Pseiidamussium vilreum Gm.

De cette espéce bien connue de l'Océan Atlantique septentrional,

du Japón et des iles Pbilippines, le « Challenger » en a obtenu des

exemplaires prés de la cote de la Patagonie á des profondeurs de

156-732 m. C'est done une espéce abyssale de l'hémispliére sep-

tentrional qui s'étend aussi dans l'hémisphére meridional.

Mytilus edulis L.

C'est une espéce d'une distribution bipolaire bien prononcée.

D'un cote, nous la rencontrons aux cotes de l'Europe et de l'Améri-

que du Nord, de l'autre cóté elle est d'une vaste distribution dans
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la región antarctique d'oú on la connait de la Nouvelle-Zélande,

desiles Kerguélen, du Cap de Bonne-Espérance, desiles Malvines,

du Detroit de Magellan, de la Patagonie et du Chili. Comme l'es-

péce ne se trouve pas aux Indes, au Japón et aux iles Philip pines,

ce n'est pas dans l'Asie oriéntale qu'elle s'est dispersée par des mi-

grations jusqu a la Nouvelle-Zélaude.

Dans l'Amérique du Nord, elle n'est trouvóe qu'eu des dépots

pléistocénes, soit aux cotes atlantiques, soit aux cotes pacifiques,

et comme Tespéce n'est pas rencontrée aux cotes tropicales de

l'Amérique, ce n'est pas le long des cotes américaines que Tespéce

peut avoir atteint la Patagonie et le Chili. Dans ce dernier pays,

l'espéce ne se présente que dans des dépots pléistocénes, mais en

Patagonie, si mes déterminations sont exactes, nous l'avons déjá

dans le pliocéne. Selon Weinkauff, elle se trouve en Europe en des

dépots pliocénes de l'Angleterre et de la Sicile. Je ne sais pas si elle

a été déjá rencontrée dans des conches miocéiies de l'Europe. Dans

laNouvelle-Zélande, 21. edulis manque aussi dans les couches plio-

cénes.

Dans ees circonstances, il me parait certain que Tespéce est origi-

naire de l'hémisphére du Nord, et puisqu'elle ne s'est pas dispersée

certainement ni par l'Asie oriéntale, ni le long des cotes américai-

nes; ce n'est que le long de la cote occidentale de l'Afrique qu'elle

peut avoir atteint le Cap de Bonne-Espérance, et au delá, les diver-

ses régions de l'hémisphére meridional. Comme M. edulis est une

espéce de la zone littorale, il est évident que les migrations dans la

región antarctique ne peuvent s'étre réalisées que le long des cotes

d'un anclen continent antarctique, avec lequel l'Afrique méridio-

nale et la Patagonie étaient aussi liées. '

Saxicava árctica L.

Cette espéce est d'une distribution tres vaste, surtout dans les

mers froides et tempéreos. Elle est rencontrée aux deux cotes de

l'Amérique du Nord, aux cotes de l'Europe, dans la Sibérie et au

Japón, enfin dans toute la región arctique et tempérée de l'hémis-

phére septentrional. Elle vit dans la Méditerranée, aux cotes sep-

tentrionales de TAfrique, aux Azores, á Madére, au Sénégal, á

Ste. Héléne et au Cap de Bonne-Espérance. Sa distribution dans

l'hémisphére meridional n'est pas moins vaste; elle y a été trouvée

dans l'Australie méridionale, á la Nouvelle-Zélande, aux iles Ker-

guélen et en d'autres partios de la región antarctique, aussi bie}i
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qu'au Chili, au Detroit de Magellan, eu Patagonie, et au Brésil me-

ridional jusqu'á Ste, Catlieriiie.

On pourrait s'imaginer facilement qu'il s'agit d^une espéce aupa-

ravant largement distribuée aux régions tropicales et qiii se fút re-

tirée successivement aux régions tempérées et froides du globe. Les

données paléontologiques cependant nous fournissent des informa-

tions un peu différentes. Pour la premiére fois, Saxicava árctica

se trouve dans l'éocéne de l'Australie méridionale d'oü elle s'est

répandue á la Nouvelle-Zélande pendant la formation miocéne.

Elle est rencontrée en Europe dans l'oligocéne de Mainz, dans le

miocéne de Vienne, etc.; elle apparait au miocéne dans l'Améri-

que du Nord, se répandant au pliocéne en Floride et en Californie.

Dans l'Amérique méridionale, elle n'a pas été rencontrée á l'état

fossile. Ce fait me confirme dans mon opinión que S. cJiilensis

Hupé, antárctica Phil., et diverses prétendues espéces de la provin-

ce magellanienne ne soient que des varietés de S. árctica. Comme
cette espéce n'est pas trouvée aux cotes tropicales de l'Amérique

méridionale, on ne peut pas douter que les exemplaires de la región

magellanienne y soient parvenus par des migrations antarctiques

probablement post-tertiaires.

II y a dans cette histoire de la Saxicava árctica deux points qui

sont d'un intérét spécial:

1.*^ Que l'espéce était d'une vaste distribution dans des mers

chandes pendant l'époque tertiaire, et qu'elle ne s'est adaj)tée aux

mers froides et tempérées que dans l'époque actuelle.

2.*' Que l'unique voie de migrations que Ton peut constater enco-

ré pour l'époque actuelle est celle des cotes de l'Afrique occidentale.

Nous ne pouvons pasdécidersi les représentants antarctiques de

cette espéce proviennent de la Nouvelle-Zélande ou de l'Afrique

méridionale, ou des deux régions.

Peut-étre que la distinction des deux groupes géographiques de

représentants de la Saxicava árctica permettra plus tard de reson-

dre cette question. II n'y a aucune autre espéce, que je sache, de

vaste distribution qui puisse étre comparée a la Saxicava mention-

née, relativement a ses migrations qui ont conduit l'espéce á la

región antarctique par deux chemins bien différents.
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G. — Les migrations anciennes et modernes, et les espéces

cosmopolites.

En discutant rhistoire de la fauna marine de l'Amérique méri-

dionale, nous avons deja constaté les principaux chemins que les

mollusques marins ont pris pour leurs migrations. II ne faut pas

par conséquent revenir sur cette question, mais il nous reste á dis-

cuter encoré certains points zoogéographiques au point de vue com-

yjaratif. Ce sont surtout les migrations le long des grandes masses

continentales que nous avons a étudier.

Par des migrations le long dos cotes de l'Amórique ou de

l'Afrique, des mollusques cótiers arctiques ont-ils pu ou peuvent-

ils gagner la zone antarctique? Comme nous l'avons vu a cet

ógard, les conditions sont bien diffórentes relativement á l'Améri-

que et á l'Afrique. Ce dernier continent est separé á l'Est de la

región arctique par des masses terrestres, et il en a été isolé par la

mer tropicale de la Thétis pendant le tertiaire anclen. La cote

oriéntale de l'Afrique a toujours formé une partie de l'Océan Indien,

et pour les migrations mentionnées du Nord au Sud, ce ne sont que

les cotes de TAmórique et la cote occidentale de l'Afrique qui for-

ment l'objet de la discussion et que nous allons étudier.

Pendant le tertiaire anclen, les mers qui baignent la Patagonie et

TAmérique céntrale étaient séparées par l'Archlielenis, ce qui

explique bien la grande diversitó de leurs faunes. Ce n'est que

dans la seconde moitié du tertiaire que ees migrations 23ui'ent se

réaliser, et l'invasion de l'Argentine et du Brésil meridional par des

éléments de la faune des Antilles et du Brésil septentrional ne

pouvait s'effectuer avant cette époque. Ces migrations se poursui-

vaient encoré dans l'époque quaternaire et menaient des espéces

tropicales jusqu'á la cote argentina septentrionale. La limite faunis-

tique est formée par l'embouchure du Río Negro et c'est jusqu'á ce

méme point que sont dispersées la plupart des mollusques patago-

niens.

Un certain nombre de ces mollusques littoraux de la Patagonie

se sont encoré distribués au Brésil meridional, et il est possible que

quelques-unes des espéces tropicales venues du Nord se soient

encoré répandues au delá du Río Negro. Les quelques espéces ce-

pendant qui sont communes a l'Amérique du Nord et au district

magellanien ne sont pas des mollusques littoraux distribués aux

cotes atlantiques de toute l'Amérique, mais des espéces bipolaires,
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surtout des mollusques arctiques qui vivent aussi dans des profon-

deurs abyssales, de sorte qu'ils peuvent passer la zone trojDÍcale

sans quitter l'eau froide á laquelle ils se sont accoutumés.

II n'y a qu'un fait qui semble faire une objection á nos con-

clusions. C'est l'existence de trois espéces vivantes qui se trouvent

dans la superformation pan-patagonienne et qui vivent aussi aux

Antilles: Nucula semiornata, Arca nmhonata et Crenella divaricata.

On pourrait objecter que ce sont des espéces patagoniennes qui

ont gagné les Antilles et la Floride par des migrations le long des

cotes de l'Amérique móridionale et céntrale.

Heureusement les données paléontologiques que nous possédons,

au moins pour une de ees espéces, sont suffisantes pour nous per-

mettre de refaire son histoire. C'est VArca umhonata^ espéce d'une

vaste distribution géologique et géographique que nous connais-

sons á l'état fossile non seulement du tertiaire de l'Europe, mais

aussi de l'oligocéne de la Floride et de la superformation pan-

patagonienne de la Patagonie. Comme cette derniére est éocéne,

il est évident qu'il faut exclure une migration le long de la cote

atlantique de l'Amérique. II s'agit done dans ce cas d'espéces an-

ciennes originaires de la cote septentrionale de l'Archhelenis d'oü

elles se sont distribuées presque en méme temps á l'Est jusqu'á la

Patagonie, et a la Floride a l'Ouest.

Les conditions sont parfaitement analogues sur la cote pacifique

de l'Amérique, avec l'unique différence que les espéces originaires

de l'Amérique du Nord se sont distribuées beaucoup plus au Sud

jusqu'au Detroit de Magellan. Le genre Amianfh, provenant du

Chili, s'est propagé par une migration dans une direction inver-

so jusqu'á la Californie. II y a aussi des espéces d'une distribution

primitivement tropicale qui ont emigré vers le Nord et le Sud en

s'adaptant á l'eau froide des régions tempérées. C'est le cas, par

exemple, d'Argohuccinum cancellatum (Chili) et A. cancellatum ore-

gonensis (Alaska- Californie). Dans l'Amérique méridionale, les

mollusques pacifiques et atlantiques sont un peu différents, ce qui

s'explique probablement par la température moindredu Pacifique.

Dans i'un comme dans l'autre Océan, aucune des espéces littorales

émigrées du Nord vers le Sud ne s'est dispersée au déla du Cap

Horn, et aucune n'a gagné la región antarctique.

Les conditions sont complétement différentes sur la cote occi-

dentale de l'Afrique. Le nombre des espéces de l'Europe qui ont

gagné le Cap de Bonne-Espérance est tres grand, et plusieurs

ont atteint la región antarctique, s'y dispersant jusqu'á la Nou-
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velle-Zélande et l'Amérique du Sud. Le cas le plus instructif

est celui du Mytílus edulis. Cette espéce est originaire de l'hé-

misphére septentrional oú. elle vit sur les cotes de l'Euj ope et de

TAmérique du Nord.

Dans ce dernier pays, l'espéce n'a fait son apparition que dans

l'époque quaternaire, et elle ne s'est propagée au Sud que jus-

qu'á l'Amérique céntrale. En Euro pe, au contraire, Mytilus

edulis se trouve en abondance dans les dépóts pliocénes, s'étant

distribuée le long de la cote de l'Afrique jusqu'au Cap. Si cette

espéce s'est aussi dispersée dans la zoue antarctique, c'est la

preuve que cette región était liée á l'^A-frique par des niasses ter-

restres^ quand ees migratious se réalisaient. Comme nous trou-

vons Mytilus edulis dans des dépóts pliocénes de la Patagonie, il

s'ensuit que les migrations mentionnées doivent s'étre effectuées

pendant l'époque miocéne. L'histoire du genre Bullia, et sur-

tout son apparition inattendue en Patagonie, est parfaitement

analogue, puisque les espéces de la Patagonie et de l'Afrique mé-

ridionale sont tres semblables et que le genre Bullia est abondant

dans les terrains miocénes de l'Europe. Les migratious qui eurent

lieu dans la seconde moitié de l'époque tertiaire depuis l'Europe

vers l'Afrique méridionalereprésentent l'unique chemin par lequel

les Mollusques littoraux de Thémispliére septentrional ont pu avan-

cer vers riiémisphére austral et méme jusqu a la región antarctique.

Toutes ees migrations démontrent les deux faits suivants

:

1). Que la distribution des terres et des mers était différente

aux diverses parties de l'époque tertiaire.

2). Que chaqué espéce de Mollusques littoraux est adaptée á cer-

taines conditions de temperatura de la mer.

Les Mollusques de la región patagonienne n'étaient pas capa-

bles d'avancer jusqu'á l'équateur, au moins pendant la forma-

tion miocéne. En general l'adaptation á certaines températures

s'est accentuée surtout dans l'époque quaternaire, de sorte que des

espéces qui sont maintenant restreintes a des régions tempérées

pouvaient passer la zone tropicale pendant l'époque tertiaire. C'est

le cas d'un certain nombre d'espéces du Cap de Bonne Esperance,

et il faut se rappeler aussi que le genre Oxystele, un des plus ca-

ractéristiques de la faune marine du Cap, ne se trouve á l'état fos-

sile qu'en Europe.

Ce sont toutes ees conditions qui nous expliquent les cas de

distribution vaste et discontinué. Cassis pyrum, par exemple, trou-

vée á peu prés aux mémes latitudes au Brésil meridional, dans
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TAfrique méridionale, et dans la Nouvelle-Zélande, est évidemment

une espéce de la Thétis qui s'est graduellement adaptée aux eaux

des régions tempérées au moins pour la majeure partie de son ha-

bitat. Je nomme éocosmiques les espéces d'une distribution vaste,

á peu prés cosmopolite, qui ont essentiellement acquis leur ac-

tuelle distribution pendant le tertiaire anclen. Dans cette catégorie

se rangent les nombreuses espéces de Mollusques, comme celles du

genre Lotorium qui vivent dans les deux Indes sans étre représen-

tóes sur la cote occidentale de l'Afrique,

Les espéces miocos^niqties sont celles qui ont gagné leur actuelle

distribution géographique dans la seconde moitié du tertiaire.

Comme exemple, nous avons expliqué l'histoire de Mytiliis edulis.

Les espéces néocomiiques enfin sont celles qui sont parvenúes a

leur vaste distribution actuelle dans l'époque quaternaire. Ce sont

presque exclusivement des espéces de l'eau froide qui vivent aussi

bien aux cotes des zones arctique et antarctique qu'á de grandes

profondeurs de la mer dans les zones tropicale et subtropicale. Que

l'on veuille comparer au sujet de ees Mollusques ce que nous

avons dit sur les espéces bipolaires et se rappeler que parmi ees

derniéres il n'y a pas seulement des espéces néocosmiques mais

qu'il y en a d'autres aussi qui sont miocosmiques, comme Mytilus

edulis^ et méme éocosmiques^ telle que Saxicava árctica^ espéce qui

n'a cependant fini ses migrations que dans l'époque quaternaire.



NOTES SUPPLEMENTAIRES

SUR LA POSITION SYSTÉMATIQUE DU GENRE NEOINOCERAMUS.

Aii mois de Juin 1907, j'ai examiné dans la section paléon-

tologique du Musénm d'Histoire Natiirelle de París une petite val-

ve de Neoinoceramus Ameghinoi, qni a été trouvée par Mr. Toiir-

nouér a Punta Nava. Cette valve est cassée en plusieurs morceaux
de maniere qu'en examinan^ la structure des fragments je pus me
convaincre que le test n'a pas la structure fibreuse du genre

Inoceramus. J'ai prié mon cher collégue, Mr. Cossmann, d'étudier

cette valve; il lui sera possible peut-étre de préparer le plateau

cardinal ou ligamentaire et de reconnaitre les affinités zoologi-

ques de cette coquille. II me parait qu'elles seront plutot recon-

nues avec Lima qu'avec Inoceramus. Bien que depuis le commen-
cement j'ai declaré douteuses les relations systématiques de cette

espéce remarquable, j'ai maintenant constaté qu'elle n'a rien a voir

avec Inoceramus, de maniere qu'elle ne représente pas un type

d'aspect mésozoíque. II dépendra de futures recherches et d'exem-

plaires bien conserves au cóté interne pour savoir la position

systématique du genre. En tout cas, c'est une des coquilles des

plus remarquables de la formation patagonienne, trouvée seule-

ment á la base de cette formation, et qui n'a pas de relation avec

de autres espéces tertiaires de la Patagonie, de sorte qu'il sera

bien possible qu'elle soit reconnue plus tard comme le descendant

modifié d'une coquille crétacée.

SUR LES MOLLUSQUES SUPERPATAGONÉENS DE CAÑADA

DE LOS ARTILLEROS, GOLFE DE SAN JULIÁN.

Mr. Cossmann a examiné les petites coquilles que je lui ai envoyés

de la localité indiquée et il y a constaté des représentants des

genres Acirsella, Alaba, Actaeopi/ramis, Niso, Phos et Columdella.

Relativement aux moUusques marins, ees coquilles, qui seront dé-

crites par Mr. Cossmann, augmentent encoré plus la différence

faunistique qui existe entre les couches patagoniennes et superpa-

tagonéennes.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Pour chaqué espéce, la «randeur de la figure est indiquée entre parenthéses.

PLANCHE I.

Fig. 1. Xaulilus Valencienni Hupé {%)•

— 2 a. Xucida dynaifes Ih., vue de cote (y)-

— 2 6. — — vue d'eu haut (y)-

— 3 a. CucnUaea tehiielcha Ih., vue de cóté (x)-

— 3 6. — — vue d'en haut {\)-

— 4 a. Gryphaea Burckhardti Boehm, vue d'en haut (y).

— 4 6. — — La méme coquille vue de cóté (j).

— 4 c. — — Valve supérieure isolée (y).

— 5 a. Gryphaea JRothi Boehm, vue de cóté (y)-

— 5 6. — — La méme coquille vue d'en haut {\)

— 6 a. Oi'rea clarae Ih., valve dorsale vue du cóté interne ( i).

PLANCHE II.

Fig. 6 6. Ostrea clarae Ih., vue du cóté externe (y).

— 6 c. — — La méme valve vue du cóté interne (I").

-- 7. Odrea rionegrensis Ih., valve dorsale vue du cóté interne (j)-

— 8. Ostrea Hatcheri Ih., valve dorsale, vue du cóté interne (j)-

— 9. Ostrea Orbignyí Ih., valve dorsale vue du cóté interne (^).

— 10 a. Ostrea Wilckensi Ih., valve dorsale, vue du cóté interne (3^).

— 10 6. — — La méme valve, vue du cóté externe (j)

PLANCHE III.

Fig. 10 c. Ostrea Wilckensi Ih. (i)-

— 11. Chlamys patagonensis negroina Ih., (y)-

— 12. Venericardia Iheringi Boehm, moule (i)-

— 18 a. Venericardia Ameghinorum Ih., moule, vu de cóté {%)•

— 13 6. — — Le méme vu d'en haut {%)•

— 14 a. Cardium (Heniicardium) rocanum Ih., moule, vu de cóté (i)-

— 14 6. — — — Le méme moule vu d'en haut (1,
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PLANCHE IV.

Fig. 1. Adaeon pafcif/onicus Ih., (y)-

— 2. Acfaeon argentinus Ih., (f).

— 3. Tornatina camaronesia Ih., (j)-

— 4. VolvuIeUa cannada Ih., ,f).

— 5. RingicuJa laagellanica Ih., (y).

— 6. BuRinella juliana Ih., (y)-

— 6 a, 6, c. Gibhala Philippii Ih., (y).

«, 6, un gran exemplaire. c, un petit exemplaire.

^ 1 a,b. Ntomphaliiis americanns Ih., (y).

— 8 a, 5. Neomphalins princep^s Ih., d).
— 9 a, 6. Xeomphalims ahaviijt Ih., (y).

— 10 a, b. Calliostoma pun'aúum Ih., (y).

— 10 c. - - {\).

— 11 a, b. Calliostoma camaronesium Ih., {];)•

— 12. Scalaria Cossmanni Ih., (y).

— 13. Odostomia suturalis Ih., ^i)

— 14. Calyptraea americana Oi"t., (y).

PLANCHE V.

Fig. 15. Polynicei santacruzensis Ih., (y;.

— 16. Polynices Huftoni Ih., de la Nouveile-Zélande (y)-

— 17. Polynices jjyrotheriana Ih., (y).

— 18. Polynices Ortmanni Ih., (y)-

— 19. Polynices jorgensis Ih., (yj.

— 20. Polynices fámula Phil., (y'-

— 21 ff, 6. Fossarus pilula Cossm., i,y}.

— 22. Turritella Hauthali Ih., (|).

— 23. Turritella Breantiana Orb., (y).

— 24. Turritella Iheringi Co.ssm., (j).

— 25. Tenagodns Cossmanni Ih., '^y)-

— 2o. Ve7'metus julianus Ih., (yj.

— 27. Vermetus multicoronatus Ih., (i )•

— 28 o, ¿». Lotorium (Lampusia) ustirpator Ih., vy)*

— 29. Lotorium (Lampusia) rada Ih., (y).

— 80. Trophon patagonicus Sow., [ij-

— 31. Trophon pyriformis Ih., (y).

PLANCHE VI.

Fig. 32 a, b. Hadriania jorgensis Ih., (yj-

— 33 a, 6. Hadriania jorgensis chicoana Ih., (i).

— 34 a, b. Urosalpinx elegans juliana Ih., ( i).
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Fig. 35. Urosalpinx archipatagonita Ih., (x,'-

— 36 a, b. Cominella ovuhim Ort., (y)-

— 37. Siphonalia nodosocincta Ih., (y)-

— 38. Fusiis archimedis Ih.. {jj-

— 39. Fusits quemadensis Ih., {jj-

— 40 a, b. Imbricaría quemadensis juliana Ih., (xj-

— 41 a, b. Proscaphella Cossmanni Ih., \%)'

— 42 a, b. Cgmbiola fusiformis cannada Ih., ('g^)»

PLANCHE VIL

Fig. 43. - Sveltia major Ih., (y).

— 44. Terebra qtiemadensis santacruzencis Ih., (yj-

— 45. PJenrotona unifascialis Ih., (yj-

— 46. Pleurotoma santacruzensis Ih.. (yj»

— 47. Pleurotoma jorgensis Ih., (yj.

— 48 a, ft. Vidjjecula patagonici Ih., (y)-

— 49 a, 6. Nucula observatoria Ih., (y)-

— 50 a,b,c. Leda camaronesia Ih., (i"}-

— 51 rt, b. Arca juliana Ih., (y)-

— 52 a, b. Glycimeris camaronesia Ih., (jj-

— 53 a, 6. Glycimeris subtrigona Ih., (y)-

PLANCHE VIII.

Fig. 54 a, 6. Myochlamgs praenuncius Ih., (y).

— 55. Myochlamys centrális Ameghinoi Ih., (g)-

— 56 a, 6. Myochlamys juliana Ih., (ij-

PLANCHE IX.

Fig. 57 a, 6, c, <?. Myochlamys jorgensis Ih., (jj-

— 58. Myochlamys eupalagonica Ih., (ij-

— 59 a, 6. Amussiuvi Cossmanni Ih., (y)-

— 60. Lima patagónica Ih., (y)-

— 61 o, 6, c. Lima pisum Ih., (y)-

— 62. Lima Cossm,anni Ih., (yj»

— 63 rt, 6. Pododesmus patagonensis Ih., (yj-

PLANCHE X.

Fig. 64 «, ¿. Pododesmus valchetanus Ih., (yJ-

— 65 a, ¿>. Pododesmus juliensis Ih., (y)-

— 66 a, 6. Pododesmus paucisquamatus Ih., (y).

— 67 a, 6. Fenencoráía patagónica Sow., (y)-
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Fig. 68. Venericardia {nt^rmedia Hutton, de la Nouvelle-Zélande (f)-

— fi9a, ¿),c,á. Venericardia camaronesia Ih,, (y)-

— 70 a,b,c,d,e,f. Venericardia sulcolunularis Ih., (}')•

—

•

71 a, b,c,d,e,f. Venericardia cannada Ih., (})•

PLANCHE XI.

Fig. 72 a, h. Oardium Ámeghinoi Ih., Q).

— 73. Cardium patagonicum Ih., (yj-

— 74 a, h. Pitar julianuvi Ih., f-f).

— 75 a, b. Pitar Lahillei Ih., espéce récente (f).

— 76. Marcia scutata Ih., (y)-

— 77. Chione antiqua King, moule interne (i;).

PLANCHE XIL

Fig. 78. Chione casa Ih., (j).

— 79. Chione vieridionalis Sow., moule interne (i)-

— 80. Chione eupijga Ih., (y).

— 81 a, b. Psammobia Btirmeisteri Ih., (y).

— 82 a, b. Abra jyatagonica Ih., (y)-

— 88. Solen crucis Ih., (y).

— 84 a.b,c,d,e. Corbnla pulchella Hatcheri Ortm., (y).

— 85 a, b. Panopaea nucleus Ih., (y).

PLANCHE XIII.

Fig. 86 a, b. Panopaea bayaalesia Ih., (y).

— 87. Panopaea pañis Ih., ly).

— 88. Panopaea sierrana Ih., (y)-

— 89«,6, c. Martesia patagónica Phil.

Fig. a et 6 (y); fig. c (y), a. Moule d'un grand exemplaire; 6, exem-

plaire bien conservé, vu dn cote externe; c, petit exemplaire vu

d'en haut.

— 90 a, b. Phacoides promaucana crucialis Ih., (y).

PLANCHE XIV.

Fig. 91 a, b. Gibbula dubiosa Ih., (i)- ce, vue d'en haut, et b, vue de cóté.

— 92. Trophon monoceros Ih., \\)-

— 93. Lyria Dalli Ih., {{).

— 94. Modiolarca prisca Ih., (y)-

— 95. Psammobia guassu Ih., (y)-

— 96. Saxieava barnea Ih., (y)-

— 97 a, b. Cominella fuegensis Ih., (y)> a, vue du cóté externe; b, vue du cóté

de l'ouvtrture.
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Fig. 98 a. Venericardia sylva Ih., (y) vue du cote interne.

— 98 b. Venericardia elegantoides Ortm., (x)) vue du cóté interne.

—
- 99. Scalaria chtibutina Ih., [j)-

— 100 a, b. Crassafellites suburbana Ih.. {j), a, vue du cóté extorne; b, vue du

cóté interne.

PLAISCHE XV.

Fig. 101 a, b, c,d. Ostrea madryna Ih., (i)-

a. Petite valve ventrale vue du cóté externe.

b. Autre valve ventrale vue du cote interne.

c. La méme valve 6 vue du cóté interne.

d. Grande valve dorsale vue du cóté interne.

— 102 a, b. Myochlaviys deseadensis Ih., (y;.

a. Valve gauche vue du cóté externe.

b. Valve droite vue du cóté interne.

PLANCHE XVI.

Fig. 103 rt, i. Myochlamy^ laziarina Ih., {jj- Valve gauche: a, vue du cóté ex-

terne; b, vue du cóté interne.

— 104 a.b. MyocMa inys laziarina Ih., (y)- Valve droite: a, vue du cóté exter-

ne; 6, vue du cóté interne.

— 105 a, b. üalliostoma laziarium Ih., (y), a, vu de cóté; 6, vu de la base.

—
• 106. Trophon necocheanus Ih., (y)-

— 107 a, b. Venericardia tehuelcheana Ih., (y)- Valve droite: «, vue du cóté

externe; 6, vue du cóté interne.

— 108 «, 6, c, (Z. Venericardia DaUi Ih., (y)- Valve gauche; «, b, vue du cóté

externe; c, cZ, vue du cóté interne.

— 109 a, 6. Cyrena salobris Ih., (i). Valve gauche: a, vue du cóté externe;

b, vue du cóté interne.

— 110 a,b. Amiantis laziarina Ih., (})• «, vue du cóté externe; b, vue du cóté

interne.

— 111 a, b. Chione vindex Ih., (i)- a, vue du cóté externe; b, vue du cóté

interne.

PLANCHE XVII.

Fig. 112 a, 6. Fsammohia f.ehuelcha Ih., (y)- a, vue du cóté externe; b, vue du

cóté interne.

— 113 «, 6. Tornatina militaris Id., (y)- «, un exemplaire grand; b, un exem-

plaire plus petit.

— 114 a,b. Calliostoma Dalli Ih., (i). a, vu de cóté; 6, vu de la base.

— 114 c. — — (y)> vu de cóté.
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Fig. 115 a, 6. Calliostoma tehuehhiim Ih., {\)- a, vu de cóté; 6, vu par la base.

— 115 c. — —
(f). vu de cóté-

— 116. Calliostoma mUitaris Ih., (ij-

— 117. Calliostoma belicosum Ih., (x^).

— lis. Calliostoma Lahillei Ih., (f).

— 119 a,b. Photinula resurrecfa Mab. et Roch., (i-)- a, vue de cóté; h, vue par

la base.

— 120a,b.c,d. Photinula detecta Roch. et Mib. [{).

a, Yue de cóté.

6, Vue par la base.

rar. virginalis. c, vue de cóté.

d, vue par la base.

— 121. Turbonilla querandina Ih., (^j.

— 122 o, 6. Lotorium Felipponei Ih., (ij. a. vu du cóté dorsal; 6, vu du cóté

ventral ou de TouTerture.

PLANCHE XVIII.

Fig. 123 a, 6. Cordita plata Ih., ("i"
. Valve droite: a, vue du cóté externe; b, vue

du cóté interne.

— 12ia,b. Pitar Lahillei Ortmanni Ih., (^).

a, Valve droite vue du cóté externe.

b. Valve gauche vu du cóté interne.

— 12b a, b. Chione pampeana Ih., I^i)- Valve droite: a. vue du cóté exteme;

b, vue du cóté interne.

— 120 a, b. Tdlina gibber Ih., (i^).

a, Valve droite, vue du cóté externe,

i, Valve gauche, vue du cóté interne.

— 127. Melania bullía Ih., (y). Vue du cóté de Touverture.

— 123. Diplodon Derbyi Ih., (y;- Moule montrant la valve droite-

— 129. Diplodon fraus Ih., 'y}- vu du cóté interne-

— 130 a, ¿). Corbicula tennis Ih., (r). Valve gauche: a. vue du cóté externe;

b, vue du cóté interne.

— 131 a,b. Bouchardia transplatina Ih., (y), a, vu parla valve ventrale; b, vu

par la valve dorsale.
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LISTE ALPHABETIQUE DES GENRES

ET DES ESPÉCES CITES DANS CET OUVRAGE,
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Calyptraea candeana, 507.

Calyptraea centralis, 146, 506.

Calyptraea chinenses, 146, 497, 506, 507

.

CalyjDtraea clypeolum, 28.

Calyptraea colchaguensis, 333, 340.

Calyptraea corrugata elata, 148.

Calyptraea costellata, 340, .507.

Calyptraea decipiens, 1.50, 506.

Calyptraea levuana, 523.

Calyptraea mamillaris, 507.

Calyptraea Merriami, 98, 146, 337.

Calyptraea navidadis, 146.

Calyptraea párvula, 146, 507.

Cah^ptraea pileolus, 28, 75, 98, 146, 1.50'

392, 401, 506.

Calyptraea pileus, 73, 98, 108, 146, 148,

337, 340, 419, 443, 506.

Calyptraea pileus Merriami, 333, 310,

419.

Calyptraea pueyrredona, 82, 98, 149.

Calyptraea radians, 146, 147, 149.

Calypti'aea spirata, 146, 147, 523.

Calyptraea trochiformis, 146, 147, .525.

Callocax'dia Adamsi, 534,
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Callocardia albida, 534.

Callochiton, 50-1.

Callochiton illuminatus, 520.

Cancellaria, 110, 501.

Cancellaria aff. Medinae, 214.

Cancellaria Ameghinoi, 215.

Cancellaria cruzialis, 101, 214,

Cancellaria gracilis, 101, 213-215.

Cancellaria gracilis major, 215.

Cancellaria gracilis observa tionis, 101,

214.

Cancellaria Vidali, 101, 213.

Canis, 495.

Cantharidus, 91, 129.

Cantharidus aff. striolatus, 31,38.

Cantharidus tenebrosus, 86.

Capullus intortus, 535.

Cardita, 24, 281, 282.

Cardita acnticostata, 283.

Cai'dita Burckhardti. 22.

Cardita caniaronesia, 283.

Cardita elegantoides, 284, 346.

Cardita esperanzensis, 282.

Cardita Iheringi, 23.

Cardita inaequalis, 284.

Cardita Morganiana, 22, 23.

Cardita naviforinis, 281.

Cardita palaeopatagonica, 47.

Cardita paranensis, 382.

Cardita patagónica, 85, 282, 283, 285.

Cardita plata, 423, 425, 451.

Cardita procera, 452.

Cardita pseudo-patagonica 283.

Cardita tehuelchana, 412.

Carditamera, 451.

Carcharodon megalodon, 87, 93, 491.

Carcharodon robustas, 88.

Cardium, 30, 33, 290, 485, 492, 496, 499,

501, 503.

Cardium Ameghinoi, 104, 108,292.

Cardium bonariense, 358, 383.

Cardium Bravardi, 358, 382.

Cardium Darwini, 292.

Cardium Huttoni, 89.

Cardium isocardia, 531.

Cardium magellanicum, 333, 348.

Cardium magnum, 382.

Cardium multiradiatum, 89, 291.

Cardium multisulcatum, 292.

Cardium muricatum. 423, 427.

Cardium parvulum, 290, 503.

Cardium patagonicum, 104, 108, 294.

Cardium patulum, 85.

Cardium Philippii, 104, 108, 291, 292.

Cardium Philippi, pauciradiatum, 104,

291.

Cardium pisum, 104, 108, 294.

Cardium platense, 382.

Cardium puelchum, 104, 108, 292.

Cardium ringens, 523, 525.

Cardium robustum, 358-361, 382) 538.

Cardium rocanum, 25, 30.

Cardium semisulcatum, 532.

Cardium serratum, 532.

Cardium spinosum, 532.

Cassidaria, 499, 515.

Cassidaria senex, 86, 91.

Cassis, 511, 514, 536.

Cassis monolifera, 515.

Cassis pyrum, 511, 534, 536, 559.

Cassis testiculus, 533.

Cassis tuberosa, 533.

Cerithiopsis, 443, 504.

Cerithiopsis coelatum, 443.

Cerithiopsis juliana, 99, 168, 169.

Cerithiopsis pulla, 168, 419, 443.

Cerithiopsis scaripha, 168.

Cerithiopsis trespunta, 99, 168.

Cerithium, 92, 443, 492.

Cerithium atratum, 428, 533.

Cerithium pullum, 443.

Chama, 92, 503, 536.

Chama maculata, 503.

Chama senegalensis, 534.

Chaetopleura, 504.

Chaetopleura Isabellei, 536.

Cheila equestra, 532.

Chenopus araucanus, 170.

Chenopus Cossmanni, 170.

Chenopus santacruzensis, 99, 170.

Chilina antiquata, 461, 464.

Chione, 71, 83, 295-298, 308, 309, 350, 416-

496, 505.

Chione agrestis, 292, 296, 297, 520.

Chione antiqua, 73, 82, 104. 297, 300, 307-

309, 350, 391,392, 416, 420, 487, 517, 521,

525.

Chione argentina, 71, 104, 108, 306, 354,

Í355, 358, 361, 385.

Chione Bravardi, 358, 386.

Chione burdigalensis, 71.

Chione californiensis, 297,

Chione callosa, 297.

Chione cancellata, 428.

Chione cardioides, 530.

Chione casa, 104, 108, 308.

Chione chiloensis, 333, 350.

Chione Cossmanni, 33, 350.

Chione crassa, 520.

Chione Darwini, 101, 108, 306, 307, 309.

Chione Dombeyi, 297.

Chione eupj'ga, 104, 108, 310,
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Chione fueguensis, 520.

Chione Gayi, 296, 297, 520.

Chione Lamarcki, 29(5.

Chione Listeri 298.

Chione meridionalis, 82, S9, 104, 108, 300,

309, 310, 3B1, 385, 455.

Chione meridionalis Burmeisteri, 858,

385.

Chione mesoderma, 297.

Chione Muensteri, 358, 300-362, 386, 391,

417, 487, 539.

Chione pampeana, 421, 454.

Chione patagónica, 104, 108, 309.

Chione portesiana, 525, 526, 528.

Chione pnhera, 296.

Chione puérpera, 71, 298.

Chione reticulata, 298.

Chione vellicata, 89, 104, 310.

Chione>index, 392, 416.

Chione Volckmanni, 104, 306.

Chiton, 422, 504, 515.

Chlamys, 30, 31, 47, 248-251.

Chlamys espejoana, 251.

Chlamys fissocostalis, 2.50.

Chlamys geminata, 250, 378.

Chlamys jorgensis, 250.

Chlamys nassans, 249.

Chlamys natans, 249, 2.50.

Chlamys nodosoplicatus, 250.

Chlamys paranensis, 2-50, 376.

Chlamys patagonensis, 22, 31, 10*5.

Chlamys patagonensis negroina, 22, 30,

106.

Chlamys patagonensis puntana, 74.

Chlamys patagónica, 249, 250.

Chlamys purpurata, 250.

Chlamys quemadensis, 250.

Chlamys salamanca, 47.

Chlamys tehuelcha, 249, 250.

Chlorostoma, 126-129, 364, 504, 522, 524,

525.

Chlorostoma atrum, 12().

Chlorostoma fasciatum, 364.

Chlorostoma Orbign3'anum, 126.

ChryíDta subdilatata, .509.

Chrypta incurva, 147.

Chryptogramma brasiliana, 386.

Chloromya, 271, 272, 274, 380.

Chorus, 515, 517, 524.

Choras giganteas, 515, 525.

Chrysodomus, 191, 195, 548.

Chrysodomus cancellatus, 193.

Chrysodomus futilis, 191.

Chrysodomus scalaris, 191.

Cinulia, 74.

Circomphalus, viii.

Clausula, 460.

Coecum glabrum,532.

Codakia orbiculata, .532.

Colonia, 125, 503.

Colonia Cunninghami, 124.

Colubraria, 79.

Columbarium, 194.

Columbella, 361, 447, 486, 496, 529, .536

540, 561.

Columbella acuta, 359, 369.

Columbella albella, 369.

Columbella avara, 369, 446, 447.

Columbella brasiliana, 446.

Columbella cribarla, 531.

Columbella decorata, 446.

Columbella dichroa, 538.

Columbella ebenum, 417,

Columbella Isabellei, 422, 428, 447.

Columbella laevigata, 532.

Columbella moleculina, 422, 446.

Columbella moleculina hermosa, 422

446.

Columbella obesa, 447.

Columbella obesa var. decipiens, 447.

Columbella Paessleri, 447.

Columbella rioplatensis, 357, 359 , 369.

Columbella sertulariarium, 446.

Cominella,79, 92, 190, 344, 492, 493, 499
500, 504, 549.

Cominella annae, 100, 109, 190.

Cominella Cossmanni, 100, 109, 191.

Cominella fuegensis, 190, 333, 343.

Cominella modesta, 190.

Cominella obesa, 191.

Cominella ovulum, 108.

Cominella polypleura, 191.

Cominella Smithi, 190.

Concholepas, 504, 514, 515, 539.

Concholepas antiquatus. 515.

Conus, 92, 448, 492, 494, 514, 526.

Conus aff . portoricanus, 422, 448.

Conus flammeus, 531.

Conus verrucosus, 533.

Corbicula, 353, 418, 462.

Corbicula tennis, 461, 468.

Corbiculella, 462, 469.

Corbula, 51, 321, 459, 499, 501.

Corbula caribaea, 423, 425.

Corbula Hatcheri,322.

Corbula Lyoni, 321, 322.

Corbula mactroides, 333, 337, 352, 425,

428, 429, 458, 459, 462.

Corbula mactroides prisca, 430.

Corbula patagónica, 388, 392, 417, 423-
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Corbula prisca, 429, 459.

Corbula pseudopatagonica, 358, 388.

Corbula pulchella, 73, 105, 106, 321,322,

358, 360, 362, 388, 423, 538.

Corbula pulchella Hatcheri, 105, 108.

Corbula pulchella juliana, 322.

Corbula sehuena, 51, 52.

Corbula striatula, 358, 388.

Corbula sulcata, 534.

Corbula zealandica, 821.

Crania Pourtalesi, 471, 472.

Crassatella Kokeni, 279.

Crassatella longior, 278.

Crassatella Lyelli, 279.

Crassatella maldonadoensis, 450.

Crassatellites, 280, 499, 501.

Crassatellites attenuata, 86.

Crassatellites australis, 86.

Crassatellites Kokeni, 103, 108, 279.

Crassatellites Lahillei, 279.

Crassatellites longior, 103, 108, 278.

Crassatellites longior Lahillei, 103, 278.

Crassatellites Lyelli, 279.

Crassatellites quartus, 103, 108, 279.

Crassatellites patagonicus, 103, 108, 279.

Crassatellites suburbana, 356, 358, 381.

Crassinella, 278, 280, 281.

Crassinella acutus, 280.

Crassinella Dalli, 103, 280.

Crassinella maldonadoensis, 423, 450.

Crenatula, 526.

Crenella, 501.

Crenella divaricata, 271, 277, 538, 558.

Crenella divaricata camaronesia, 73, 74,

103, 277.

Crenella duplinensis, 277.

Crenella elongata, 86.

Crepidula, 89, 145, 501, 502, 504, 506.

Crepidula aculeata, 422, 425, 427, 511,

520, 532.

Crepidula decipiens, 150.

Crepidula dilatata, 145, 146, 147, 401, 523,

525.

Crepidula fornicata, 422, 425, 427, 532,

Crepidula gregaria, 82, 83, 89, 98, 108,

146, 147, 333, 310, 499.

Crepidula hepática, 534.

Crepidula incurva, 89, 148.

Crepidula pallida, 523.

Crepidula paranensis, 357, 366.

Crepidula patagónica, 147, 392,401,420,

422, 497. 508, 557.

Crepidula peruviana, 147. 523.

Crepidula rugulosa, 147, 401, .509.

Crepidula subdilatata, 523.

Crepidula uneinata, 148.

Crepidula unguiformis, 507, 517, 521,

523, 525.

Criptospira rubens, 196.

Crossea, 41.

Crucibulum, 145, 361, 366, 502, 504, 506.

Crucibulum argentinum, 357, 360, 366.

Crucibulum auricula, 366.

Crucibulum dubium, 98, 147.

Crucibulum tubiferum, 145.

Crucibulum tubiferum cinérea, 145.

Cucullaea, 5, 93, 231, 484, 485, 492, 499,

501.

Cucullaea alta, 83, 85, 89, 93, 102, 106,

108, 232, 499.

Cucullaea antárctica, 75.

Cucullaea attenuata, 85.

Cucullaea Dalli, 75, 92, 322.

Cucullaea Dalli colona, 93.

Cucullaea Darwini, 233.

Cucullaea multiradiata, 102, 232, 233.

Cucullaea ponderosa, 85, 88.

Cucullaea rocana, 30, 35.

Cucullaea singularis, 85.

Cucullaea tehuelcha, 5, 30.

Cucullaea Worthingtuni, 85.

CucuUaria, 79, 231-234, 484,492, 500.

CucuUaria Ameghinoi, 102, 233, 234.

CucuUaria heterodonta, 231.

CucuUaria tridentata, 102, 233, 234, 237,

238.

Cumingia, 316.

Cumingia aff. mutica, .517.

Cuneoarca, 372.

Cuneocorbula, 321.

Cuspidaria Kirki, 86, 91.

Cyamium, 505.

Cyanoc3^clas, 462, 469.

Cyanum, 512.

Cyclocardia, 413.

Cymatium, 174.

Cymbiola, 201-205, 208, 209, 496, 499, .504

521.

Cymbiola alta, 82, 101, 106, 108, 203, 204,

210.

Cymbiola Ameghinoi, 101, 108, 203, 204,

209, 538.

Cymbiola ancilla, 201, 203, 209, 537.

Cymbiola angulata, 202-204, 209, 422,

425, 427, 537.

Cymbiola Becki, 101, 203, 210, 212.

Cymbiola brasiliana, 203, 204, 209, 422,

425, 537, 538.

Cymbiola Burnieisteri, 101, 108, 210.

Cymbiola cannada, 212.
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Cymbiola
Cymbiola

Cymbiola
538.

C3^mbiola

109, 210.

Cymbiola

422, 445,

Cymbiola
Cymbiola
Cymbiola
Cymbiola
Cymbiola
Cymbiola

537.

Cj'mbiola

Domeykoana, 210, 370,

Ferussaci, 203, 209, 537.

fusiformis, 203, 204, 212, 537,

fusit'ormis cannada, 73, 74,

magellanica, 203, 204, 209, 419,

520, 526, 536, 537.

nodulifera, 357, 360, 370.

pacifica, 84.

pacifica elongata, 86.

patagónica, 202.

Pilsbryi, 101, 108, 204,210,212.

spectabiiis, 201, 203, 521, 526,

tuberculata, 203, 537.

Cypraea, 514, 526.

Cypraea exanthema, 530.

Cypraea lurida, 533.

Cypraea picta, 531.

Cypraea spurca, 432, 533.

Cj'prina, 549.

Cyrena, 413,462.

Cyrena salobris, 392, 413, 461.

Cytherea, vii, 92, 349, 385.

Cytlierea chalcedonica, 48.

Cytherea fulminata, 384.

Cytherea laziarina, 414.

Cytherea oblonga, 384.

Cytherea splendida, 302.

Cytherea rostrata, 415.

Cytherina, 469.

D.

Daphnella, 502, 504.

Daphnella gazellae, 218.

Daphnella magellanica, 218.

Daphnella Payeni, 218.

Darina, 505, 512.

Darina solenoides, 423, 424, 458.

Dentalium, 90, 222, 223, 225, 499, 504.

Dentalium entale, 545.

Dentalium giganteum, 86, 89, 223.

Dentalium keras, 548.

Dentalium Lebruni, 223.

Dentalium majorinum, 222.

Dentalium majus, 228, 224.

Dentalium majus camaronesia, 224.

Dentalium Mantelli, 86, 90, 91.

Dentalium matanzasense, 223. 224.

Dentalium octocostatiim, 225.

Dentalium octocostellatum, 101, 108,

225.

Dentalium patagonicum, 223, 224.

Dentalium perceptum. 223.

Dentalium solidum, 89.

Dentalium sulcosum, 82, 90, 101, 106,

108, 223, 224.

Dentalium sulcosum caniaronesium,

101.

Dentalium sulcosum julianum, 101, 221.

Diberus, 271,276.

Dicolpus, 514.

Diloma, 126.

Dione purpurata, 384, 453,

Diplodon, 353, 4(30, 467.

Diplodon charraanus, 468.

Diplodcn charruanus lujanensis, 468.

Diplodon colhuapiensis, 460, 466.

Diplodon Derbyi, 466, 467.

Diplodon diluvii, 461, 467.

Diplodon fraus, 461, 467, 469.

Diplodon parallelopipedon, 467.

Diplodon patagonicus. 461, 468.

Diplodon Eothi, 461, 466.

Diplodonta, 452, 501, 505.

Diplodonta patagónica, 420, 452.

Diplodonta platensis, 383.

Diplodonta semiaspera semireticulata,

423, 425, 452.

Diplodonta Villardeboaena, 290, 358.

360, 362, 383, 423, 538.

Diplodonta Villardeboaena camarone-

sia, 73, 74, 104, 290.

Divaricella, 91, 499.

Divaricella quadrisulcata, 85.

Dispotaea, 366.

Dispotaea argentina, 366.

Dixina, 472.

Dolium, 173, 178.

Doliura galea, 173.

Dolium ovulum, 173, 177.

Dolium pei'dix, 173, 532.

Donacilla solenoides, 458.

Donax elongata, 532.

Donax Hanleyana, 423.

Donax rugosa, 532.

Donovania meridionalis, 218.

Doris, 503.

Doris luteola, 503.

Dosinella, 299, 302.

Dosinia, 297-299, 302, 501, 517.

Dosinia aff. brasilensis, 26.

Dosinia aff. variegata, 297,
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Dosinia brasilensis, 2G.

Dosinia Burckhardti, 2(i, 31.

Dosinia Burmeisteri, 104, 801.

Dosinia complanata, 848.

Dosinia entreriana, 358, 359, 388

Dosinia laeviuscula, 104, 108, 2(i7, 301,

333, 348.

Dosinia magellanica, 333, 348.

Dosinia magna, 8G

Dosinia meridionalls, 104, 109, 300, 392,

393, 414.

Dosinia patagónica, 359, 383.

Dosinia iJonderosa, 517, 525.

Dosinia semilaevis, 348.

Dosinidia, 299.

Drillia, 218, 219, .504.

Drillia patagónica, 218, 422, 448.

Drillia santacruzensis, 101, 109, 221.

E.

Enaeta, 205.

Ensis, 317, 505.

Ensis macha, 517, 525.

Entacanthus, 184.

Eriphyla, 450.

Erodona, 459.

Erycina solenoides, 4.58.

Erycinella, 502, 505.

Erycinella exulata, 281.

Erycinella pálida, 281.

Eucallista, 299, 300.

Eulima, 142, 504, ,514.

Etilima Carforti, 142.

Eulima subulata, 142.

Eulima subventricosa, 97, 142.

Eumytilus, 269.

Euthria, 504, 510, 511, 549.

Euthria antárctica, 520.

Euthria fuscata, 419, 444, 487, 520.

Euthria plúmbea, 420.

Eutritonium, 174.

Exogyra, 31, 38, 88, 43, 53, 54, 75, 245,

24(5, 488.

Exogyra aff. lateralis, 44.

Exogyra auricularis, 38.

Exogyra callophylla, 10, 30, 81, 43, 44,

55, 56.

Exogyra mendozana, 43.

Exogyra ostracina, 38.

Exogyra ostracina mendozana, 87.

F.

Fagus, 335.

Fasciolaria antárctica, 534.

Fasciolaria purpurata, 534.

Felicia, 505, 508.

Ficula Carolina, 173.

Fissurella, 123, 503, 510, 512, 525.

Fissurella eurytreta, 124.

Fissurella Henseli, 436.

Fissurellidea megatrema, 399.

Fissuridea patagónica, 422, 425, 427.

Fissuridea fumata, 534.

Fossarus, 79, 159, 493, 501, 536.

Fossarus ambiguus, .534.

Fossarus pilula, 98, 159.

Fossarus pusillus, 534.

Fragum , 290.

Fusitriton, 509, 525.

Fusus, 92, 181, 191, 195, 219, 500, 501,503,

536.

Fusus archimedis, 100, 194.

Fusus cancellatus, 193.

Fusus distans, 535.

Fusus Orbignyi, 178.

Fusus Ortmanni, 193.

Fusus oxytropis, 195.

Fusus patagonicus, 181.

Fusus Pilsbryi, 100, 108, 195.

Fusus quemadensis, 100, l95.

Fusus subspiralis, 348, 845.

Fusus torosus, 100, 195.

Fusus verrucosus, 535.

G.

Galeocerdo Davisi, 88.

Galerus araucanus, 149.

Galeras mammilaris, 401.

Gastridium, 190, 344.

Gibbula, 79, 127 - 129, 484, 500, 501.

Gibbula americana, 127.
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Gibbula collaris, 82, 97, 106, 108, 128, 129.

Gibbula cuevensis, 97, 108, 111, 128, 130-

132.

Gibbula cueveiisis aequistriata, 97, 111,

132.

Gibbula Dalli, 97, 109, 111, 131.

Gibbula diametralis, 63, 131.

Gibbula dubiosa, 97, 130.

Gibbula fracta, 63, 97, 109, 130, 131.

Gibbula fracta cuevensis, 131.

Gibbula Iheringi, 97, 108, 133.

Gibbula Iheringi golfina, 97, 133.

Gibbula laevigata, 364.

Gibbula laevis, 129.

Gibbula margaritoides, 97, 134.

Gibbula Philippii, 97, 108, 132.

Gibbula venéfica, 128.

Gastridium, 190, 344.

Glandina, 460.

Glomus nitens, 547, 552.

Gh-cimeris, 27, 77, 236, 240, 323, 336, 484,

485, 492, 499, 501.

Glycimeris brasiliensis, 27.

Glycimeris camaronesia, 102, 108, 240,

241.

Glycimeris cuevensis, 76, 77, 102, 108,

240, 241, 333, 335, 336, 345, 354, 357,

361, 373.

Glycimeris Ibari, 240, 333, 345, 352.

Glycimeris longior, 236, 423, 427.

Glyc
Glyc
Glyc

GI3-C

Glyc

Glyc

Glyc:

meris magellanica, 333, 345.

meris minuta, 357, 372, 373.

meris nucleus, 326.

meris pilosa, 76.

meris pulvinata. 240.

meris pulvinatus, 76.

meris quemadensis, 328.

Glycimeris Eathbuni, 27.

Glycimeris regularis, 327.

Glycimeris subsymmetrica, 351.

Glycimeris subtrigona, 102, 108, 241.

Glycimeris symmetrica, 357, 372, 373.

Grateloupia, 493.

Gryphaea, 9, 12, 30 - 33, 38, 43, 53, 56.

75, 95, 245, 246, 488, 489, 501.

Gryphaea aff. Pitcheri, 7.

Gryphaea aff. tarda, 6, 32, 89, 245.

Gryphaea Burckhardti, 6, 7, 9, 12, 30,

32, 36, 37, 54, 59, 75, 89, 102, 106, 245,

246, 489.

Gryphaea Burckhardti mendozana, 36,

Gryphaea concors, 8, 9, 30, 31, 35, 37,

43, 55, 56.

Gryphaea dilatata, 6.

Gryphaea pyrotherioi'um, 9, 10, 43, 44,

54, 55.

Gryphaea rocana, 6, 7, 36.

Gryphaea rostrigera, 7, 9, 10, 43, 55, 56.

Gryphaea Eothi, 7, 9, 30, 36.

Gryphaea vesicularis, 6, 45, 59.

H.

Hadriania, 108, 180, 183 - 186, 501.

Hadriania Hatcheri, 100, 184.

Hadriania jorgensis, 100, 185.

Hadriania jorgensis chicoana, 100, 186.

Hadriania lacustris, 100, 183, 185.

Haliotis, 92, 514.

Haliotis imperforata, 147.

Haminea, 363.

Haminea elegans, 363.

Haminea Guildingi, 363.

Harpa, 527.

Helcioniscus, 122, 123, 436, 512.

Helcioniscus luciferus, 96, 108, 123, 436.

Helcioniscus luciferus patagonicus, 419,

436.

Helicina, 460.

Helix, 460. 462.

Hemicardium, 25, 30, 33.

Hemifusus morio, 533.

Heterdonax bimaculata, 530.

Hydathina physis, 533.

Hydrobia Ameghinoi, 465.

I.

lanthina, 504, 508.

lanthina communis, 508, 532.

lanthina Courcelli, 508.

lanthina exigua, 511, 530, 533.

lanthina fragilis, 508, 511.

lanthina pallida, 508.

Anal. Mus. Nao. Bs. As., Ser.

lanthina rotundata, 508.

Iheringia angulata, 294, 295.

Imbricarla, 196, 198, 201.

Infundibulum, 111.

Infundibulum clypeolum, 150.

Infundibulum corrugatum, 148.
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Infundibulum corrugatum elatum, 148. Ischnochiton, 504.

Inoceramus, 74, 243, 561. Ischnochiton prainoaus, 536.

J.

Janira, 249, 251.

Kellia, 505, 508.

Kellia effosa, 552.

Kellia rotunda, 552.

Kellia suborbicularis, 547, 552.

K.

Kelliella miliaris, 547, 552.

Kelliella seminulum, 553.

Kerguelenia, 503, 510.

Kingotrochus, 442.

L.

Lachesis, 502, 504.

Lacuna, 549.

Lacuna tenella, 530.

Laevidentalium, 223

Laevilitorina, 504, 512.

Laeviliturina caliginosa, 520.

Lahillia, 75, 83, 90, 290, 295, 489, 491,

492, 498, 500, 514, 517.

Lahillia angulata, 295.

Lahillia angulata patagónica, 74, 82,

104, 108, 294, 295.

Lahillia luisa, 50, 56, 75.

Lamellaria, 502.

Lamna compressa, 88.

Lampusia, 79, 99, 174-177, 492.

Lasaea, 505, 508.

Lasaea miliaris, 520.

Lasaea rubra, 547, 553.

Lasaea seminulum, 553.

Latirus, 369, 536.

Leda, 92, 228, 231, 499, 505.

Leda camaronesia, 102, 230, 231.

Leda cuneata, 517, 525.

Leda entreriana, 357, 359, 371.

Leda Errazurizi, 229, 230.

Leda glabra, 102, 109, 231.

Leda orangica, 228.

Leda Ortmanni, 102, 228, 229, 231.

Leda oxyrhyncha, 229, 231.

Leda patagónica, 228, 359, 371, 423.

Leda planungulata, 228.

Leda selecta, 371.

Leda sulcata, 228.

Leiostraca, 142.

Lepeta, 503, 510.

Lepeta emarginuloides, 510.

Lepeta Coppingeri, 510.

Leptotira, 124, 125.

Leptotira Philippii, 97, 109, 125.

Leucozonia, 536.

Leucozonia cingulifera, 533.

Lima, 499, 501, 505, 561.

Lima angulata, 261-263.

Lima Cossmanni, 103, 264.

Lima falcklandica, 261.

Lima laevigata, 85.

Lima lima, 261.

Lima multiradiata, 85.

Lima orientalis, 261.

Lima palaeata, 85.

Lima patagónica, 103, 261, 262.

Lima paucisulcata, 85.

Lima pisum, 103, 263, 264.

Lima plicata, 262.

Lima Sarsi, 264.

Lima subauriculata, 264.

Lima Woodsi, 85.

Limaea, 266.

Limaea martiali, 261, 264.

Limatula, 261.

Limatula falcklandica, 264.

Limopsis, 234, 499, 502, 505, 506.

Limopsis araucana, 235.

Limopsis aurita, 85, 90.

Limopsis hirtella, 234.

Limopsis insólita, 83, 89, 90, 102, 108,

235.

Limopsis Zitteli, 83, 89, 102, 285.

Liotellina, 457.

Liotia, 501.

Liotia Scotti, 97, 126.

Lithodomus, 211, 505.

Lithodomus patagónica, 74, 103, 271»

276, 380.

Lithodomus patagónica Dalli, 73, 275.

Lithodomus patagonicus, 359, 380.
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Lithodomus platensis, 276, 358.

Lithophaga ¡Jlatensis, 359, 380.

Litorina, 361, 428, 496, 514, 529, 540.

Litorina africana, 533.

Litorina flava, 425, 426, 533.

Litorina lineolata, 427.

Litorina paranensis, 357, 367.

Litorina unicostalis, 357, 367.

Littorinida, 461.

Littorinida Ameghinoi, 465.

Littorinida australis, 422, 425, 427, 428,

465.

Littorinida Parchapi, 465.

Lissarca, 236, .502, 505, 508, 512.

Livona pica, 531.

Loripes, 288, 502, 505.

Lotorium, 79, 174, 486, 492, 500, 501, 536,

560.

Lotorium Bicegoi, 99, 177.

Lotorium chlorostomum, 535.

Lotorium costatum, 427, 533.

Lotorium cynocephalum, 535.

Lotorium Dautzenbergi, 99, 176.

Lotorium Felipponei, 427, 443.

Lotorium minimum, 86.

Lotorium Morgani, 99, 177.

Lotorium obliteratum, 99, 176.

Lotorium olearium, 176.

Lotorium pileare, 175, 442, 533.

Lotorium rada, 65, 99, 175.

Lotorium testaceum, 533.

Lotorium tranquebaricum, 444.

Lotorium tritonis, 533.

Lotorium tuberosum, 530, 535.

Lotorium usurpator, 65, 99, 175.

Lottia onychina, 436.

Lucapinella, 123, 124, 436, 497.

Lucapinella eurytreta, 96, 124.

Lucapinella Henseli, 123, 422, 436.

Lucapinella limatula, 123.

Lucina dentata, 85.

Lucina neglecta, 347.

Lucina Ortmanni, 289.

Lucina patagónica, 452.

Lucina promaucana, 288.

Lucina semireticulata, 452.

Lucina symmetrica, 372.

Lucina Villardeboaena, 383.

Lutraria, 27, 30.

Lutraria Ameghinoi, 26, 27, 31.

Lutraria brasiliensis, 27.

Lutraria oblonga, 26.

Lutraria tennis, 458.

Lutraria undatoides, 333, 351.

Lyonsia, 502, 505.

Lyonsia chilensis, 521.

Lyonsia patagónica, 521.

Lyonsiella, 502, 505.

Lyria, 100, 205.

Lyria Dalli, 204,

Lyropecten, 249, 257.

H.

Macoma, 314.

Macoma aurora, 534.

Macoma brevifrons, 423.

Macoma Cleryana, 534.

Macoma santacruzensis, 105, 108.

Macoma uruguayensis, 423, 456.

Macrocallista, 109, 298, 494, 501.

Macrocallista arenophila, 333, 349.

Macrocallista Iheringi, 104, 109, 302, 349.

Macrocallista naaculata, 532.

Macrocallista Rodriguezi, 333, 849.

Macrocystis, 250.

Macron, 504, 514.

Mactra, 2, 92, 312, 318, 505, 536.

Mactra alata, 531.

Mactra bonaeriensis, 358, 359, 387.

Mactra coquimbana, 321, 521.

Mactra Darwini, 105, 108, 320.

Mactra edulis, 458.

Mactra exoleta, 531.

Mactra fragilis, 532.

Mactra Garretti, 105, 108, 320.

Mactra Iheringi, 536.

Mactra indistincta, 105,' 320.

Mactra Isabelleana, 425, 427.

Mactra patagónica, 359,387,423, 425.

Mactra Petiti, 73,105, 319-321, 425, 521.

Mactra Petiti coquimbana, 319.

Mactra rugata, 62. 82, 105, 319.

Mactra scalpellum, 321.

Mactra subalata, 531.

Mactra symmetrica. 319-321, 425, 521,

Sf 538.

Mactrella, 531.

Magasella flexuosa, 478.

Magellania, 471-473, 476, 477.

Magellania Ameghinoi, 470, 472, 474-476.

Magellania Ameghinoi novara, 475.

Magellania Fontaneana, 472. 474.

Magellania globosa, 474.
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Magellania grávida, 472, 476, 477.

Magellania insólita, 476.

Magellania kerguelensis, 477.

Magellania lenticularis, 474, 475, 477.

Magellania macrostoma, 471, 477.

Magellania novara, 472, 474, 475.

Magellania ovalis, 476.

Magellania Parcki, 476,

Magellania patagónica, 470-472, 476, 477.

Magellania patagónica paliqueana, 477.

Magellania venosa, 471, 472, 474, 475,

477, 479.

Manatus, 34.

Mangilia, 219, 502, 504.

Mangilia Coppingeri, 218.

Mangilia hyemalis, 218.

Malletia, 30, 79, 92, 228, 498, 505.

Malletia aff. prunum, 359, 870.

Malletia angustata, 535.

Malletia australis, 102, 106, 228, 490.

Malletia buUata, 536.

Malletia confinis, 200.

Malletia olivella, 197.

Malletia oliviformis, 197.

Malletia ornata, 4, 30, 31, 75, 79, 102, 106,

108, 228, 489, 490.

Malletia patagónica, 200.

Malletia plicifera, 200.

Malletia prunum, 196, 197, 422, 533.

Malletia pruniformis, 357, 359, 370.

Malletia quemadensis, 199.

Marcia, 297, 505.

Marcia arenosa, 333, 350.

Marcia difficilis, 333, 350.

Marcia exalbida, 104, 297, 298, 304, 419,

454.

Marcia navidadis, 304, 305.

Marcia Ortmanni, 104, 109, 304, 305.

Marcia scutata, 104, 108, 293, 303-305,

350.

Marcia striatolamellata, 104, 109, 302,

304, 305.

Margaren a, 442.

Margarita, 126, 364, 548.

Margaritas, 126, 127, 504, 508, 512, 548,

549.

Margarites cónica, 126.

Margaritas dilecta, 126.

Margarites infundibulum, 549.

Margarites magellanica, 126.

Margarites trophameli, 126.

Margaritifera, 505.

Marginella, 71, 91, 196, 198, 361, 499,

529, 540.

Marginella bella, 71.

Marginella dubia, 86.

Marginella gracilis, 71, 200.

Marginella venti-icosa, 87.

Marsenia, 504.

Marseniopsis, 504.

Martesia, 329, 499.

Martesia patagónica, 105, 108, 267, 330,

335, 358, 361, 389.

Martesia pumila, 105, 331.

Martesia striata , 329, 330, 535.

Mathilda, 165, 502, 504.

Mathilda magellanica, 161.

Megathyris, 472.

Melania, 52, 462, 464,

Melania bulla, 460, 464.

Melina, 526.

Melina perna, 531,

Meló, 91, 499.

Meló kivhi, 84.

Meretrix, 296.

Meretrix arenophila, 302.

Meretrix chalcedonica, 48, 55.

Meretrix Iheringi, 302, 349.

Meretrix pseudocrassa, 349.

Meritopsis, 499.

Mesalia caribaea, 531.

Mesodesma, 91, 487, 499, 521, 522.

Mesodesma attenuata, 86.

Mesodesma donacium, 498, 517, 521.

Mesodesma mactroides, 431, 498, 522,

537, 540,

Mesodesma mactroides Arechavaletai,

522.

Mitra, 502,504.

Mitra alata, 536,

Mitra cliilensis, 198.

Mitra chiloensis, 198, 200.

Mitra crymochara, 197.

Mitra enysi, 86, 91.

Mitra Martyni, 198,

Mitra maura, 198.

Mitra orientalis, 198.

Modiola, 92. 269.

Modiola aff. tulipa, 359, 378.

Modiola Ameghinoi, 275.

Modiola andina, 274.

Modiola contorta, 467.

Modiola lepida, 378.

Modiola Martensi, 378.

Modiola platensis, 358, 378.

Modiola purpurata, 412,

Modiola rionegrensis, 38,

Modiola Eodriguezi, 270.

Modiola Schythei, 346,

Modiola tulipa, 378,
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Modiolarca, 271, 497, 512, 526, 549.

Modiolarca prisca, 103, 276.

Modiolarca ptisilla, 520.

Modiolarca trapezina, 271, 276, 520.

Modiolaria, 271, 502, 505, 508.

Modiolaria magellanica, 271.

Modiolus, 271, 353, 500, 501.

Modiolus Ameghinoi, 103, 108, 275.

Modiolus andinus, 32.

Modiolus guyanensis, 530.

Modiolus platensis, 358, 359, 378.

Modiolus rionegrensis, 30, 38.

Modiolus Schythei, 333, 346.

Moelleria, 549.

Monoceros, 515.

Monodonta, 126, 503, 526.

Monodonta nigerrima, 126, 520, 526.

Monophora Darwini, 356.

Mulinia, 319, 505, 525.

Mulinia edulis, 423, 424, 458, 490, 512.

Murex, 92, 180, 536.

Murex Hatcheri, 184-186.

Murex inglorius, 447.

Murex jorgensis, 185.

Murex lamellosus, 182.

Murex messorius, 531.

Murex microphyllus, 535.

Murex patagonicus, 182.

Murex pomum, 533.

Murex senegalensis, 534, 536.

Murex turbinatus, 534, 536.

Muricanthus, 180, 184-186.

Mya, 549.

Mya labiata, 352, 458.

Mya erodona, 324, 459.

Myochlamys, 106, 251, 258, 496, 499, 505.

Myochlamys actinodes, 250, 354, 355, 376

39-2-394,. 396, 397. 408.

Myochlamys athleta, 85.

Myochlamys Beethami, 85.

Myochlamys Burnetti, 85.

Myochlamys centralis, 102, 249, 251-253.

Myochlamys centralis Ameghinoi, 102,

253.

Myochlamys chatamensis, 85.

Myochlamys Cranfordi, 85.

Myochlamys deseadensis, 392, 410.

Myochlamys eupatagonica, 102, 259.

Myochlamys Fischeri. 85.

Myochlamys fissocostalis, 103, 255, 256.

Myochlamys geminara, 103, 108, 250, 255

256, 354, 357, 361, 377, 378, 394.

Myochlamys geminata radana, 103, 255.

Myochlamys gibba, 532.

Myochlamys Hutchinsoni, 85.

Myochlamys jorgensis, 102, 108, 258, 259

Myochlamys juliana, 102, 253.

Myochlamys laeta, 259.

Myochlamys laziarina, 392, 409.

Myochlamys natans, 251.

Myochlamys nodosoplicatus, 103, 108,

256.

Myochlamys paranensis, 255, 354-357,

360, 376-378, 538, 539.

Myochlamys paranensis tehuelcha, 376,

536.

Myochlamys patagonen.sis, 47, 75, 257,

357, 361, 377, 489.

Myochlamys patagonensis negroina,75.

Myochlamys patagonensis portenia, 357,

377.

Myochlamys patagonensis puntana, 75,

102, 108, 257, 258, 377.

Myochlamys patagónica, 250.

Myochlamys polymorphoides, 85.

Myochlamys praenuncius, 102, 108, 251-

253.

Myochlamys quemadensis, 102, 109, 255-

257.

Myochlamys salamanca, 47, 55, 56.

Myochlamys tehuelcha, 376, 423.

Myochlamys tehuelchus, 377.

Myochlamys venosa, 85.

Myochlamys Williamsoni, 85.

Mytilaster, 269.

Mytilus, 269, 272-274, 283, 380, 411, 499,

505, 530, 544, 545.

Mytilus achatinus, 380.

Mytilus aff . chorus, 103, 273, 392, 411.

Mytilus aff. trigonus, 354, 380.

Mytilus angustus, 27.

Mytilus chilensis, 270, 283.

Mytilus chorus, 74, 271, 273, 274, 283, 380,

411, 499, 505, 517, 520, 525, 530, 544.

Mytilus chorus australis, 103.

Mytilus chorus Hauthali, 273.

Mytilus Dunkeri, 270.

Mytilus edulis, 270, 272, 273, 380, 497,

508, 509, 520, 521, 526, 530, 540, 544, 545,

547, 550, 554, 5-55, 559, 560.

Mytilus edulis patagonicus, 392, 411, 420

425.

Mytilus edulis platensis, 427.

Mytilus Fischerianus, 270.

Mytilus latus, 272.

Mytilus lotensis, 272.

Mytilus magellanicus, 270, 272, 274.

Mytilus meridionalis, 271.

Mytilus obesus, 271.

Mytilus ovalis, 412.
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Mytilus patagonicus, 270, 411

Mytilus perna, 380, 534.

Mytilus platensis, 270.

Mytilus Rodriguezi, 878.

Mytilus striatus, 8G.

Mytilus subcylindricus, 333. 346.

Mytilus trigonus, 357, 380.

N.

Nacella, 122, 436, 497, 503, 512, 52G.

Nacella aff. fuegiensis, 436.

Nacella fuegiensis, 520.

Nacella magellanica, 399, 420, 520.

Nacella pigmaea, 333, 339.

Nassa, 92, 190, 504.

Nassa Isabellei, 447.

Nassa taeniolata, 517, 525.

Nassa vibes, 425, 426.

Natica, 150. 151, 153, 486.

Natica canrena, 150, 151.

Natica chiloensis. 341.

Natica consimilis, 156, 267.

Natica Darwini, 71, 152, 153, 155.

Natica dilecta, 150.

Natica entreriana, 366.

Natica fámula, 156, 158.

Natica gibbosa, 86.

Natica hamiltonensis, 86, 91.

Natica heros, 71.

Natica Isabelleana, 150, 422, 427.

Natica maroccana, 532.

Natica magellanica, 156.

Natica obtecta, 154, 155.

Natica omoia, 155.

Natica ovata, 86.

Natica ovoidea, 157.

Natica sagraiana, -532.

Natica secunda, 153, 155.

Natica subtenuis, 71, 157.

Natica tumbeziana, 153.

Natica Vidali, 155.

Nautilus, 116.

Nautilus Carolo-Ameghinoi, 116.

Nautilus Eomeroi, 30.

Nautilus Valencienni, 3, 30, 41

.

Neilo ornata, 4, 228.

Neithea, 46, 47.

Neocorbicula, 469.

Neoimbricaria, 67, 71, 79,90,109,110, 196,

198, 200, 202, 494, 495, 500, 514.

Neoimbricaria confinis, 100, 2(00.

Neoimbricaria gracilior, 100, 200.

Neoimbricaria patagónica, 10(), 196, 200,

202.

Neoimbricaria plicifera, 100, 196, 200.

Neoimbricaria quemadensis, 100, 196,

199.

Neoimbricaria quemadensis juliana, 100,

198.

Neoinoceramus, 75, 95, 489, 500, 561.

NeoinoceramusAmeghinoi, 102,243, 244,

561.

Neomphalius, 126-128, 136, 500, 504.

Neomphalius abavus, 97, 134.

Neomi^halius americanus, 97, 134.

Neomphalius corrugatus, 126.

Neomphalius laevigatus, 357, 364.

Neomphalius patagonicus. 126, 392, 400,

422, 425, 427.

Neomphalius princeps, 97, 134.

Neomphalius viridulus, 128, 531.

Nerita, 91, 536.

Nerita ascensionis, 534.

Nerita versicolor, 534.

Neritopsis, 86, 91.

Nisso, 561.

Nucula, 30, 499, 504.

Nucula Chasteli, 71.

Nucula crenulata, 226.

Nucula dynaster, 3, 4, 30.

Nucula Errazurizi, 229.

Nucula glabra, 231.

Nucula observatoria, 101, 227.

Nucula ornata, 4.

Nucula patagónica, 70, 101, 108, 225, 226.

Nucula peregrina, 70.

Nucula pisum, 226, 227, 517, 525.

Nucula placentina, 4.

Nucula puelcha, 225, 357, 359, 860, 871,

420, 423.

Nucula reticularis, 71, 226.

Nucula semiornata, 71, 73, 101, 108i

225-227, 423, 429, 538, 558.

Nucula tricésima, 101, 109, 226.

Nucula valdiviana, 4.
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O.

Ocenebra, 180.

Ocenebra fasciata, 533.

Ocenebra Haneti, 533, 536.

Odontaspis attenuata, 88.

Odontaspis cuspidata, 88.

Odontaspis incurva, 88.

Odontogryphaea, 43, 44.

Odostomia, 142.

Odostomia eurj'ope, 9?, 143.

Odostomia synarthrota, 98, 143.

Odostomia suturalis, 98, 143.

Oliva, 92, 370, 371, 514, 517.

Oliva auricularia, 317.

Oliva peruviana. 517, 525.

Oliva platensis, 370, 371.

Oliva reticularis, 353, 359.

Oliva reticularis var. brasiliana, 370.

Oliva tehuelchana, 422.

Olivancillaria, 248, 361, 370, 371, 486,

496, 514, 515, 529, 539, 540.

Olivancillaria auricularia, 422,425, 427.

Olivancillaria brasiliensis, 422, 425, 427.

Olivancillaria prisca, 357, 359, 370, 371.

Olivancillaria tumorifera, 514.

Olivella, 539.

Olivella tehuelchana, 429.

Ommastrephes, 503.

Omphaloclathrum, 71, 296, 298.

Omphalius corrugatus, 400.

Oncidiella, 50o.

Opalia, 140, 141, 401.

Osteophorus papyraceus, 379.

Ostrea, vi, vii, 10, 21, 30, 42, 43, 50, 82,

245, 246, 338, 346, 496, 499.

Ostrea adglutinans, 375.

Ostrea adsociata, 374.

Ostrea aff . bolmicaris, 13.

Ostrea Alvarezi, 3'^4, 356, 357, 361, 374,

396, 397, 487, 539.

Ostrea Ameghinoi, 13, 31, 44, 50, 51,

55, 56, 246.

Ostrea Ameghinoi rocana, 30, 44, 53.

Ostrea angasi, 84.

Ostrea arbórea, 374, 426, 450.

Ostrea Bourgeoisi, 15, 16, 19, 20.

Ostrea brasiliana, 374.

Ostrea Bravardi, 373.

Ostrea Burmei&teri, 373.

Ostrea chilensis, 246.

Ostrea clarae, 10, 30, 51.

Ostrea crassa, 247.

Ostrea crassissima, 70.

Ostrea diluviana, 11.

Ostrea edulis, 42, 84.

Ostrea faira, 392, 393, 406.

Ostrea Ferrarisi, 19, 20, 257, 373, 374,

392-394, 396, 397, 405, 408.

Ostrea gingensis, 70.

Ostrea guaranitica, 50, 52.

Ostrea Hatcheri, 15, 37, 18, 20, 31, 46»

50, 51, 54, 62, 65, 67, 68, 75, 83, 89, 90,

94, 102, IOS, 245, 246, 260, 275, 396, 397,

406-408, 489.

Ostrea Hatcheri tehuelcha, 392, 393, 407.

Ostrea hemisphaerica, 8, 11, 12, 30, 31,

33, 45, 46, 52.

Ostrea hemisphaerica capa, 12, 30.

Ostrea hemisphaerica paca, 12, 30.

Ostrea incurva, 85.

Ostrea ingens, vi, vii, 15, 17-20, 31, 46,

67, 70, 83, 89, 90, 93, 246, 247, 406, 491.

Ostrea lurida, 246.

Ostrea madryna, 66, 392, 396, 397, 406,

407.

Ostrea Nelsoniana, 85.

Ostrea neuquena, 45, 46, 52, 55, 56.

Ostrea Orbignyi, 16, 17, 20, 66, 67, 82,

102, 109, 245, 247, 336, 345, 346; 362,

407, 408.

Ostrea parasítica, 42, 357, 359-361, 374,

375, 423-430, 450, 532.

Ostrea patagónica, 15, 17, 18, 20, 62, 94,

247, 337, 354-357, 362, 373, 374, 394, 396,

397, 406, 408, 515.

Ostrea patagónica Ferrarisi, 19, 405.

Ostrea patagónica tehuelcha, 407.

Ostrea percrassa, 18.

Ostrea Philippii, 15-17, 19, 20, 68, 247.

Ostrea plicata, 426.

Ostrea prismática, 338.

Ostrea puelchana, 42, 246, 359, 375, 420

423, 425-427, 449, 450.

Ostrea pyrotheriorum, 44.

Ostrea quercifolium, 11.

Ostrea rhizophorae, 374, 450.

Ostrea rionegrensis, vii, 14-16, 20, 30, 81,

46, 54-56, 70, 75, 245-247, 489, 491.

Ostrea rocana, 13.

Ostrea spraeta, 42, 423, 425, 427, 450.

Ostrea Suteri, 94.

Ostrea Torresi, 17, 19, 20, 333, 336, 337,

345, 346.

Ostrea ungulata, 346.

Ostrea Virginica, 94, 450.
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Ostrea Wilckensis, 13, 14, 30.

Ostrea Wullerstorfii, 85.

Oxyrhina Desori, 88.

Oxyrhina hastalis, 87.

Oxystele, 559.

P.

Pachycymbiola, 209.

Paludestrinaaustralis, 465.

Paldestrina Parchapii, 465.

Pandora, 502, 505.

Pandora brasiliensis, 586.

Panopaea, 27, 86, 328, 351, 499, 501.

Panopaea abbreviata, 322.

Panopaea antárctica, 322.

Panopaea bagualesia, 105, IOS, 324-326.

Panopaea cancellata, 327.

Panopaea Ibari, 327, 328, 833, 352.

Panopaea nucleus, 105, 108, 324, 326.

Panopaea oblonga, 326.

Panopaea órbita, 86.

Panopaea orientalis, 59.

Panopaea pañis, 105, 108, 324, 327.

Panopaea Pilsbryi, 392, 418.

Panopaea quemadensis, 105, 109, 111,

325, 328, 329.

Panopaea regularis, 105, 108, 324, 327,

328, 358, 361, 388

Panopaea sierrana, 105, 108, 111, 325,

328, 829.

Panopaea subsymmetrica, 338, 851.

Panopaea Torres!, 333, 351

.

Panopaea truucata, 327, 388.

Panopaea Worthingtoni, 86.

Patella, 122.

Patella barbara, 497, 509.

Patella pygmaea, 339.

Pectén, 47, 248, 251.

Pectén actinodes, 408.

Pectén aff. centralis, 409.

Pectén aff. nodosus. 410.

Pectén aff. tehuelchana, 408.

Pectén athleta, 250.

Pectén centralis, 250-252.

Pectén Darwini, 249.

Pectén Darwinianus, 379.

Pectén deseadensis, 410.

Pectén fissocostalis, 255.

Pectén geminatus, 254, 255.

Pectén jorgensis, 258.

Pectén Lischkei, 249.

Pectén Madisonius, 377.

Pectén maximus, 251.

Pectén nodosoplicatus, 256.

Pectén oblongus, 356, 357, 375.

Pectén (jblongus pyramidesius, 854, 357,

375.

Pectén paranensis, 254, 255, 376, 877, 408.

Pectén paranensis, var. deseadensis, 410

Pectén jDatagonensis, 257.

Pectén piconus, 46, 47, 55.

Pectén polymorphoides, 91.

Pectén praenuncius, 251-254.

Pectén proximus, 252.

Pectén quemadensis, 256.

Pectén Simoni, 250.

Pectén tehuelchus, 876.

Pectén Thomasi, 249.

Pectunculus, 75.

Pectunculus aff. intermediiis, 517.

Pectunculus cuevensis, 240, 378.

Pectunculus globosus, 85.

Pectunculus Ibari, 845.

Pectunculus laticostatus, 85, 91.

Pectunculus magellanicus, 345.

Pectunculus minutus, 372.

Pectunculus pulvinatus cuevensis, 240,

873.

Pectunculus symmetricus, 372.

Peratotoma, 219.

Peratotoma Iheringi, 101, 109, 221.

Perisphinistes, 41.

Peristernia, 92.

Perna, 92, 485, 492, 500.

Perna quadrisulcata, 102, 107, 248.

Persicula sagittata, 536.

Persona, 514.

Petaloconchus, 167.

Petricola lapicida, 42o.

Petricola patagónica, 420.

Petricola pholadiformis, 532.

Petricola robusta, 532.

Petricola typica, 531.

Phacoides, 80, 288, 499, 501.

Phacoides Childreni, 530.

Phacoides Childreni Xantusi, 531.

Phacoides Dalli, 104, 109, 289.

Phacoides neglecta, 383, 847.

Phacoides Ortmanni, 104, 108, 289.

Phacoides pectinatus, 428.

Phacoides promaucana, 25, 82, 288, 333,

348.
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Phacoides promaucana crucialis, 25, 74,

104, 108, 288.

Phacoi'^es rocana, 25, 30, 288.

Phacoides Xantusi, 531.

Pharella, vii.

Phasianella Kochi, 124, 497, 509.

Phidiana, 508.

Philine, 388.

Philinfc magellanica, 833, 338.

Pholadomya, 91.

Pholas campechiensis, 423, 521.

Pholas chiloensis, 889.

Pholas ornata, 389.

Pholas patagónica, 330.

Pholas paucispina, 829.

Phorcus, 188.

Phorculus, 184.

Phos, 561.

Photinula, 126, 127, 129, 338, 442, 497, 504,

508, 512, 549.

Photinula caerulescens, 442.

Photinula detecta, 387, 441.

Photinula expansa, 442.

Photinula Lahillei, 441.

Photinula marginalis, 387.

Photinula resurrecta, 441.

Photinula violácea, 442.

Photinula virginalis, 441.

Phyllonotus, 184.

Pinna magellanica, 242.

Pinna neozelandica, 85.

Pinna rudis, 532.

Pinna semicostata, 242.

Pisania, 92.

Pitar, 297, 505.

Pitar circinatum, 532.

Pitar julianum, 104, 108, 298, 802, 303.

Pitar Lahillei, 104, 298, 803, 420, 421,

427, 454, 540.

Pitar Lahillei Ortmanni, 420, 421, 423,

425, 458, 454.

Pitar Ortmanni, 420.

Pitar rostratum, 296, 392, 415, 423, 425,

427, 500.

Placunanomia, 265, 266, 268.

Placunanomia papyracea, 265, 266, 268,

379.

Plaxiphora, 504.

Pleurobranchus patagonicus, 520.

Pleurotoma, 218, 219, 499.

Pleurotoma discors, 219, 220.

Pleurotoma discors unifascialis, 219.

Pleurotoma gazelae, 448.

Pleurotoma hebes, 87.

Pleurotoma jorgensis, 101, 200.

Pleurotoma latescens, 87.

Pleurotoma patagónica, 218, 448.

Pleurotoma santacruzensis, 101, 108,

219, 220.

Pleurotoma subaequalis, 220.

Pleurotoma unifascialis, 101, 219, 220.

Pleurotomaria, 91.

Pleurotomaria tertiaria, 86.

Plicatula gibbosa, 423, 427, 449.

Pocdonemis, 84.

Pododesmus, 265, 266, 268, 500, 501.

Pododesmus alternans, 267.

Pododesmus juliensis, 103, 267.

Pododesmus papyraceus, 357, 862, 379.

Pododesmus patagonensis, 103, 265, 266,

268, 269.

Pododesmus paucisquamatus, 108, 268,

Pododesmus rudis, 265, 428.

Pododesmus valchetanus, 103, 267.

Pollia variegata, 588.

Polynices, 71, 83, 150-153, 499, 504.

Polynices atrocyanea, l-'il.

Polynices Carolodarwini, 89.

Polynices chilensis, 340.

Polynices consimilis, 156, 159.

Polynices Darwini, 83, 158-155.

Polynices entrerriana, 857, 366.

Polynices fámula, 82, 98, 108, 151, 158,

338, 340.

Polynices Huttoni, 154.

Polynices impervia, 151.

Polynices jorgensis, 98, 158.

Polynices láctea, 507, 583.

Polynices limbata, 422.

Polynices magellanica, 73, 74, 98, 151

156, 419, 443.

Polynices magellanica consimilis, 74,

98, 108, 151, 156.

Polynices obtecta, 155.

Polynices obturata, 151.

Polynices omoia, 155.

Polynices Ortmanni, 98, 108, 151, 157,

158.

Polynices ovoidea, 157-159.

Polynices patagónica, 151.

Polynices payeni, 151.

Polynices Philippiana, 151.

Polynices porcellana, 533.

Polynices puntarenasensis, 151, 388, 340.

Polynices pyrotheriana, 98, 154.

Polynices recognita, 98; 151, 156.

Polynices santacruzensis, 71, 98, 108,

151-153, 155.

Polynices secunda, 82, 98, 108, 151, 155.

Polynices solida, 71, 152, 157.
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Polynices subtenuis, 71, 98, 151, 157, 159.

Polynices uber, 98, 151, 153, 507.

Polynices uberina, 158.

Polynices Vidali, 155.

Polypus, 503.

Potámides patagonensis, 52.

Potamoinya, 469.

Proscaphella, 59, 202-206, 211, 500.

Proscaphella brasiliensis, 101.

Proscapliella Cossmanni, 100, 205-208.

Proscaphella Dome3-koana, 206.

Proscaphella fusiformis, 101.

Proscaphella gracilior, 100, 205-208.

Proscaphella Orbignj-ana, 101, 108, 205,

208.

Proscaphella Petersoni, 101, 108, 205,

208.

Proscaphella quemadensis, 101, 109, 205-

208.

Protocardium serum, 86.

Protothaca, 296, 297, 333, 350, 522.

Protothaca antiqua, 296, 298.

Protothaca Dombeyi, 198.

Psammobia, 312, 351, .501.

Psammobia Burmeisteri, 105, 312.

Psammobia Darwini, 311, 333, 351, 417.

Psammobia guassu, 105, 312.

Psammobia patagónica, 105, 108, 311,

312, 351.

Psammobia solida, 311.

Psammobia tehuelcha, 392, 417.

Psammotella, 313.

Pseudamussium, 249, 505, 508.

Pseudamussium corneum, 249.

Pseudamussium gelatiuiosum, 249.

Pseudamussium Hochstteteri, 85, 91.

Pseudamussium Jeffreysi, 249.

Pseudamussium laziarinum, 409.

Pseudamussium rufiradiatum, 249.

Pseudamussium vitreum, 249, 548, 554.

Pseudamussium 5'ahlensis, 85, 91.

Pseudocyrena, 413, 414.

Pseudoliva, 344.

Pseudotylostoma, 39, 40, 58.

Pseudotylostoma Eomeroi, 29, 31, 33,

39, 489.

Pteria colymbus, 532.

Pteroceras, 527.

Ptychosalpinx, 29, 344.

Pugnellus, 74.

Puncturella, 500, 508, 519, 520.

Puncturella cónica, 508.

Puncturella falcklandica, 5-54.

Puncturella malvina, 508.

Puncturella noachina, 508. 553, 554.

Puncturella phrygia, 519.

Pupillia, 123.

Pupillia aperta, 123, 399, 497, 509.

Pupillia aperta tehuelcha, 392, 399.

Pupillia tehuelcha, 399.

Purpura, 92, 184, 426, 514, 536.

Purpura cingulata, 525.

Purpura coronata, 531.

Purpura dilatata, 523.

Purpura haemastoma, 425.

Purpura haemastoma undata, 427, 533.

Purpura helenae, 533.

Pyrginus, 443.

Pyrotherium, 42, 49, 54.

Pyrula, 2, 173, 501.

Pyrula aff. Hombroniana, 99, 173.

Pyrula nodulifera, 2.

R.

Ehynchonella, 471, 472.

Rhynchonella patagónica, 470. 481.

Ehj'nchonella plicigera, 470, 481.

Ehj'nchonella squamosa, 481.

Eingicula, 120, 501.

Eingicula magellanica, 96, 120.

Eingicula nitida, 120.

Eissoa, 496, 504, 514, 529, 540.

Eissoa texta, 367.

Eissoina Chesneli, 535.

Eotella, 129.

Eostellaria, 29, 35.

Eostellaria chubutensis, 29, 31, 32, 48.

Eostellaria Cossmanni, 49.

Eostellaria patagonensis, 29, 31.

Eostellaria Eothi, 28, 29, 31.

Eostellaria striatissima, 49.

S.

Sagitta hamata, 546.

Sanguinolaria, 79, 311, 313, 500, 502, 505,

506.

Sanguinolaria antárctica. 311.

Sanguinolaria operculata, 530.

Sanguinolaria operculata Hanleyi, 531.
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Sauí^uinolaria perplana, 105, 109, 313.

Sanguinolaria rossea, 530.

Sanguinolaria tehuelcha, 105, 313 - 315.

Sassia, 79, 174, 492, 514.

Savatieria, 502, 504.

Savatieria frígida, 218.

Saxicava, 323, 505, 530, 545, 556.

Saxicava antárctica, 323.

Saxicava árctica, 114, 323, 324, 497, 510,

520, 521, 526, 530, 532, 544, 550, 555,

556, 560.

Saxicava australis, 324.

Saxicava barnea, 105, 325.

Saxicava chilensis, 323.

Saxicava frigida, 323.

Saxicava Lebruni, 323.

Saxicava meridionalis, 323.

Saxicava mollis, 323.

Saxicava rugosa, 323, 324.

Saxidomus, 297, 505, 522, 524, 525.

Saxidomus arata, 522.

Saxidomus opaca, 297, 522.

Scala, 366.

Scalaria, 499, 504.

Scalaria Borclierti, 357, 359, 365, 366.

Scalaria Bronnii, 86, 141.

Scalaria chubutina, 354, 356, 357, 364.

Scalaria Cossmanni, 97, 141.

Scalaria elegans, 359, 365, 442.

Scalaria georgettiana, 365.

Scalaria lyrata, 141.

Scalaria magellanica, 140, 392, 400, 401.

Scalaria marginata, 86.

Scalaria Orbignyi, 365, 366, 422.

Scalaria paucicostata, 97, 140.

Scalaria rotunda, 86.

Scalaria rugulosa, 82, 97, 108, 140, 141,

392, 393, .400, 401, 499.

Scalaria rugulosa lyrata, 82, 86, 89, 97,

141.

Scalaria rugulosa, v. obsoleta, 400.

Scalaria Steinmanni, 41.

Scapharca, 372.

Scaphella, 201, 202.

Scapñella fusiformis, 204.

Scaphella junonia, 201.

Scaphonyx Fischeri, 467.

Scissurella, 502, 503, 508.

Scissurella crispata, 547, 554.

Sconsia, 173, 178.

Sconsia ovulum, 99, 177.

Scurria, 503, 525, 526.

Semelle, 316.

Semelle proficua, 423, 457.

Semelle reticulata, 532.

Seminella Paessleri, 447.

Septa, 174.

Serpulorbis, 165.

Serripes, 295.

SigajDatella, 146.

Sigapatella americana, 149.

Sigaretus, 92, 151.

Sigaretus subgiobosus, 89, 519.

Siphonalia, 78, 191, 192, 493, 500.

Siphonalia aff. nodosa, 193.

Siphonalia dilatata, 84, 106, 192.

Siphonalia dilatata subrecta, 100. 108,

192.

Siphonalia Domeykoana, 192.

Siphonalia Kelleti, 192.

Siphonalia noachina, 65, 100, 108, 192.

Siphonalia nodosa, 193.

Siphonalia nodosocincta, 100, 193.

Siphonalia Ortmanni, 100, 193.

Siphonalia subrecta, 100, 108, 192.

Siphonaria, 497, 503, 510,526, 549.

Siphonaria Lessoni, 420, 422, 427, 428,

487, 520.

Sistrum inglorium, 422, 447.

Sistrum necocheanum, 447.

Snigapore, 317.

Solarieila, 126, 127, 136, 504. 549.

Solariella Dautzenbergi, 97, 108, 136.

Solarieila dilecta, 497, .509.

Solecurtus platensis, 387, 456.

Solen, 317, 505.

Solen corneus, 317.

Solen crucis, 105, 108, 318.

Solen el3'tron, 318.

Solen Poirieri, 317, 536.

Solen rostriformis, 317.

Solen scalprum, 105, 317, 318.

Solen sicarius, 317.

Solen tehuelchus, 317, 53(5.

Solemya, 502, 505.

Spirula Peroni, 532.

Stomatella nigra, 535.

Strigilla areolata, 423.

Strombus, 304, 486, 496, 514, 529, 536,

540.

Strombus bubonius, 533.

Strombus Bravardi, 357, 868.

Strophocheilus. 460, 463.

Strophocheilus chubutensis, 460, 463.

Strophocheilus globosus, 427.

Strophocheilus Hauthali, 460, 463.

Strophocheilus oblongus crassus, 461,

464.

Strophocheilus oblongus var. crassa,

464.
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Struthiolaria, 30, 31, 82, 91, 171, 489, 491,

492, 498-500, 515, 549.

Struthiolaria Ameghinoi, 67, 99; 109, 113,

171, 172, 215.

Struthiolaria Ameghinoi multinodosa,
172.

Struthiolaria chilensis, 172, 343.

Struthiolaria chilensis fuegiana, 333,

343.

Struthiolaria cincta, 86.

Struthiolaria densestriata, 28, 67, 99, 171)

172.

Struthiolaria Hatcheri, 333, 343.

Struthiolaria ornata, 99, 108, 171, 172.

Struthiolaria prisca, 28, 31.

Struthiolariopsis, 171, 491.

Surcula clara, 218.

Sveltia, 213.

Sveltia major, 101, 215.

Sveltia varicosa, 215.

T.

Tagelus, 361, 529, 538, 540.

Tagelus Dombeyi, 525.

Tagelus gibbus, 423, 425, 456, 462, 517,

530, 532, 538.

Tagelus gibbus entrerianus,358-360. 387.

Tapes, 92, 296.

Taria, 522.

Tectarius muricatus, 531.

Tectura Muelleri, 436.

Telliua, 30, 92, 314, 501.

Tellina Burmeisteri, 27, 31.

Tellina exilis, 532.

Tellina Foncki, 314.

Tellina gibber, 423, 424, 456.

Tellina Iheringi, 423, 457.

Tellina interrupta, 530.

Tellina Ortmanni, 313-315.

Tellina patagónica, 105, 108, 109, 315.

Tellina patagónica camaronesia, 105,

315.

Tellina perplana, 311, 313.

Tellina platensis, 358, 387.

Tellina radiata, 531.

Tellina santacruzensis, 314.

Tellina tehuelcha, 313.

Tellina yeguaensis, 105, 109, 315.

Tenagodus, 165, 501.

Tenagodus Cossmanni, 99, 109, 1()6.

Tenagodus speciosus, 166.

Terebra, 92, 216-218, 432, 501, 526.

Terebra cinérea, 533.

Terebra costellata, 216, 217.

Terebra discors, 216.

Terebra flammea, 432, 435.

Terebra gemmulata, 216, 422, 448.

Terebra patagónica, 448.

Terebra quemadensis, 101, 216, 217.

Terebra quemadensis santacrucensis,

216.

Terebra santacrucensis, 101.

Terebra subaequalis, 216.

Terebra undulifera, 82, 101, 216-218.

Terebratella, 471, 472.

Terebratella aff. patagónica, 480.

Terebratella concéntrica, 477.

Terebratella dorsata, 440, 470-472. 474

;

478,

Terebratella flexuosa. 470-472, 478.

Terebratella gigantea, 470, 479.

Terebratella grávida, 476.

Terebratella Lahillei, 470, 480.

Terebratella patagónica, 476.

Terebratella tehuelcha, 470, 479.

Terebratella venter, 355, 470.

Terebratella venter ijyramidesia, 470»

479.

Terebratula, 471, 476.

Terebratula Moseleyi, 472.

Terebratula patagónica, 476.

Terebratula uva, 471, 472.

Terebratulina, 470-472, 474.

Terebratulina Crossei, 472.

Terebratulina Ortmanni, 470.

Teredo, 91.

Thyasira, 288, 505.

Thyasira chilensis, 516.

Thyasira flexuosa, 516, 517.

Tirgonia, 92.

Tivela, 298, 361, 362, 486, 487, 496, 529»

540.

Tivela argentina, 359, 384.

Tivela fulminata, 359, 360. 384, 538.

Tivela fulminata oblonga, 358, 384.

Tivela Isabelleana, 358, 385, 423, 452.

Tivela oblonga, 384.

Tivela perplexa, 385, 452.

Tivela trigonella, 385.

Tivela ventricosa, 536.

Toledonia, 502, 504.

Tonicia, 504.

Tornatina, 424, 501, 503.

Tornatina camaronesia, 96, 435.
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Tornatina Candei, 422, 435.

Tornatina militaris, 96, 422, 424, 435,

436.

Tribia, 213.

Trichothropis, 160, 500, 501.

Trichothropis patagónica, 98, 108, 160.

Tridacna, 527.

Trigonia, 53, 74, 488, 514.

Trigonia subcrenulata, 528.

Trigonocoelia insólita, 235.

Trigonostoma, 213.

Trigonostoma tuberculosum, 517.

Trippa, 503.

Tritón obliteratus, 176.

Tritón Dautzenbergi, 176.

Tritonidea, 369.

Tritonidea Borcherti, 357, 369.

Tritonium. 79, 174.

Tritonium Bicegoi, 177.

Tritonium Morgani, 177.

Tritonium nodiferus. 174.

Trochita, 2, 146.

Trochita araucana, 82, 149.

Trochita clypeolum, 2, 150.

Trochita colchaguensis, 340.

Trochita corrugata, 148.

Trochita costellata, 340.

Trochita magellanica, 150.

Trochita Merriami, 340.

Trochita neozelandica, 86.

Trochita párvula, 340.

Trochus, 91, 499.

Trochus collaris, 129.

Trochus Coppingeri, 438.

Trochus corrugatus, 400.

Trochus lepidus, 364.

Trochus nodosus, 86.

Trochus patagonicus, 400.

Trochus Philippii, 339.

Trophon, 79, 90, 178-180, 183-186, 195, 493,

496, 500. 504, 521, 548.

Trophon antarcticus, 179.

Trophon cancellinus, 179.

Trophon candidatus, 179.

Trophon crassilabrum, 180, 368.

Trophon dispar, 179.

Trophon geversianus, 179, 180, 368, 892,

404, 419, 443, 520.

Trophon geversianus intermedius, 354,

357, 368, 396.

Trophon geversianus paranensis, 357,

360, 368.

Trophon inornatus, 392, 396, 402, 403.

Trophon inornatus fairus, 392, 402.

Trophon intermedius, 368, 392, 420.

Trophon laciniatus, 99, 179, 180, 182,

183, 355, 357, 359, 360, 369, 392, 396-

402, 404, 520, 526.

Trophon laciniatus santacruzensis, 73,

74, 99, 108, 182, 183.

Trophon laciniatus var. gradata, 402.

Trophon laciniatus var. inornatus, 402.

Trophon lamellifer, 179.

Trophon lamellosus, 182.

Trophon Lebruni, 179.

Trophon leucostomoides, 189.

Trophon monoceros, 100, 183, 184.

Trophon necocheanus, 392, 404.

Trophon paranensis, 368.

Trophon patagonicus, 99, 108, 181, 183,

369.

Trophon Philippianus, 368.

Trophon pyriformis, 100, 109, 183, 185.

Trojjhon recurvus, 179.

Trophon varians, 179, 180, 392, 402, 403,

420, 422.

Troi)hon varians montenus, 392, 404.

Trophon varians var. gradata, 403.

Trophonopsis, 181, 182.

Tudicla 194.

Turbinella, 369, 529, 540.

Turbinella subcraticulata, 869.

Turbo, 92, 124, 129, 503.

Turbo calderensis, 519.

Turbo granosus, 519.

Turbo niger, 124.

Turbo propinquus, 124.

Turbonilla, 142, 424, 504, 514.

Turbonilla Clesini, 145.

Turbonilla cuevensis, 98, 144, 145.

Turbonilla eopatagonica, 98, 144.

Turbonilla Iheringi, 144, 145.

Turbonilla observationis, 98, 144.

Turbonilla querandina, 422, 424, 442.

Turbonilla Smitti, 142.

Turbonilla turris, 145.

Turbonilla uruguayensis, 145.

Turricula, 197.

Turritella, 56, 161, 496, 499, 500.

Turritella affinis, 31, 99, 162, 342.
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